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PARIS, 
AU SIÉGE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE, | 


RuEe Dnrouor, N° 44. 


1855 


à Paris, je 4e Janvier 4855, 


(Le 1. Œ Je Société française de Photographie n'est 
pi of aie Sp lation. La publication que nous en faisons 
n ee que l'exécution de l'art. 37 des Statuts 
fondamentaux de la Société, ainsi conçu : 


ART. 37. 


La Société assurera, soit en publiant elle-même un recueil, soit en 
traitant, à cet effet, avec un journal déjà existant, la publicité de ses 
L'avaux. 

Cette publicité comprendra, indépendamment des bulletins officiels 
des travaux de la Société, l'annonce et l'appréciation des nouvelles 
méthodes, des améliorations obtenues, des découvertes qui seraient 
faites, des manipulations qui faciliteraient les expériences, de tout ce 
qui peut, en un mot, servir au perfectionnement du dessin par la 
lumière. 

La publication sera, autant que possible, illustrée par des épreuves 
photographiques, choisies parmi celles qui seraient jugées intéres- 
santes sous le rapport du résultat artistique ou curieuses sous le rap- 
port de l'opération photographique. 

La rédaction du Bulletin de la Société est placée sous la surveil- 
lance du Comité d'administration, et rien n'y sera publié qu'avec son 
assentiment. 


Cette disposition, que nous avons dù rappeler comme 
notre point de départ, pourrait suffire à clle seule pour pré- 
ciser le caractère ct l'esprit de cette feuille. Peut-être de- 
vrions-nous, pour toute déclaration de principes, pour tout 
avant-propos, nous borncr à l'inscrire textucllement en tête 
de ce premier numéro. 

Au surplus, les quelques mots dont nous allons la faire 
suivre n’en seront que le développement. 

Comme on le verra dans le rapport par lesquel le 
Comité provisoire d'administration a inauguré ia Société (1) 


© D 
(1) Voir ci-après, page 95, 


dans sa première séance, deux moyens s’offraient à celle-ci 
d'assurer la publicité de ses travaux : confier à un recueil 
déjà existant le soin d'insérer dans ses colonnes les procès- 
verbaux de ses séances ct les communications qu'elle croi- 
rait utile de livrer au publie, ou créer elle-même un bulletin 
spécial, Jui appartenant en propre et publié sous l'influence 
permanente et exclusive de son Comité d'administration. 
C'est à ce dernier moyen qu’elle s'est arrêtée. Les motifs 
en sont simples et clle les proclame sans hésitation. En 
rendant aux recueils qui actuellement s'occupent de photo- 
graphie la justice qui leur est duc, la Société a dû recon- 
naître, comme ils le reconnaîtront eux-mêmes, qu'ils ont été 
fondés et se publient à un point de vue autre que celui qui 
la dirige exclusivement ct dans des conditions différentes. 
Ces recucils constituent une propriété industrielle, et l'inté- 
rêt de la science, qui peut être leur principal objet, ne 
saurait cependant ètre leur but unique et exclusif. Cette 
situation seule indique la différence qui doit naturellement 
exister entre ces recueils ct le Bulletin de la Société française 
de Photos graphie. Celui-ci n'étant Ja chose de personne, ne 
saurait jamais être dominé par aucune considération étran- 
gère au but purement scientifique ct artistique de la Société. 
Rédigé sous la direction ct le contrôle des membres mêmes 
de cette Société, il trouvera dans la responsabilité morale 
d'une association d'hommes que rapproche, sans aucun but 
de spéculation privée, le pur amour de l'art et de la science 
photographiques, une garantie de complète ct de constante 
imparlialiié, que ne saurait offrir au même degré, quelle que 
soit l'honorabilité du caractère, le rédacteur unique d’une 
publication industrielle. L'indépendance qui nait de la bonne 
foi et de la conscience du devoir est sans doute la première 
de toutes, et certes nous ne la contestons à personne; mais 
il y aurait, d'autre part, une fausse politesse que repousserait 
le sentiment commun, müri par l'expérience des hommes de 
tous les temps, à ne pas dire que cette indépendance donne 
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un gage de plus, quand elle s’appuie sur la force de la situa. 
tion, en même temps que sur celle du caractère. 

Nous le dirons simplement, parce que notre apprécia- 
tion des services rendus par Îles recucils de photographie 
existants est sincère, et parce que nous avons la conscience 
de n'être guidés par aucun sentiment hostile à qui que cc 
soit, nous Île dirons en toute franchise, le Bulletin de la 
Société, par les conditions mêmes dans lesquelles nous avons 
voulu placer sa publication, aura un avantage incontestable, 
c’est d’être constamment l'organe d'une pensée collective, 
d'écarter tout ce qu'il peut y avoir d'individuel dans les ap- 
préciations, et de substituer l'opinion du plus grand nombre 
à l'opinion d'un seul. 

Par cela aussi, le Bulletin sera naturellement en dehors de 
tout esprit de parti, de toute répulsion passionnée, et, ce qui 
n’est pas moins désirable, de toute admiration exclusive. 

En principe, le Bulletin, en parlant des procédés scienti- 
fiques nouveaux ou des productions artistiques dont s’enri- 
chira la photographie, s'en occupera au point de vue des 
choses elles-mêmes plus que des personnes. Il considérera 
comme plus conforme à la dignité de tous, de laisser aux 
œuvres dont il aura constaté l'utilité pour les études photo- 
sraphiques, le soin de faire elles-mêmes leur éloge, et s’abs- 
tiendra, par une réserve que les esprits sérieux, nous l’es- 
pérons, jugeront de bon goût, de la glorification des indivi- 
dualités, quelque éminentes qu'elles puissent être. 

Par jà, la discussion à laquelle le Bulletin pourra ouvrir 
ses colonnes, en dehors des actes officiels de la Société, ne 
saurait jamais s’écarter du terrain purement seientifique et 
artistique, et nous pensons qu'elle y gagnera en œravité, 
en utilité réclle, en influence. 

La distribution des matières dans le Bulletin est naturelle- 
ment indiquée par le titre même ct l’objet de sa publication. 
Dans une partie en quelque sorte officielle, s'il est permis de 
se servir de cette expression, il contiendra tous les actes qui 
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émanent directement de la Société, les procès-verbaux de ses 
séances, les résolutions ct les actes qui en sont la suite. 

Dans une seconde partie non officielle, mais qui n'en sera 
pas moins placée sous la surveillance et la responsabilité 
morale du Comité d'administration de la Société, le Bulletin 
comprendra l'exposé des doctrines scientifiques, la descrip- 
tion des procédés, la discussion des théories et des expé- 
riences, et, au point de vue de l’art, les observations qui se 
rattachent par quelque côté déterminé au dessin photogra- 
phique. Ici le Bulletin évitera soigneusement de s'engager 
trop avant sur un terrain étranger à la photographie. L'art 
peut se rencontrer souvent avec elle, et sous ce rapport rien 
de ce qui intéresse l’un n'est complétement indifférent à 
l'autre; mais en laissant à l’art la place qui lui convient, 
nous la restreindrons à ce qui est absolument utile à la 
photographie. Le cadre de notre publication ne donnera 
jamais à la disette de documents photographiques l'occasion 
ou le prétexte d'ouvrir ses colonnes à des matières étrangères. 

Outre les articles dont nous venons de parler, le Bulletin. 
s’enrichira des documents intéressants qui seront traduits 
des journaux anglais, allemands et américains publiés en ce 
moment à l'étranger. | 

Enfin, une chronique mensuelle publiera, s'il y a lieu, 
les nouvelles et les faits qui présenteraient quelque intérêt 
au point de vue de la photographie. 


Les membres du Comité d'administration, 


Eugène Durieu, président. Humbert de Molard. 

Paul Perier, vice-président. Le comte Léon de Laborde. 

Mailand, secrétaire général. Legray. 

Bayard. | Moreau. 

Bayle-Mouillard, A. Ribot. 

Jules Clément, Léon Tripier. 

Cousin. À. Girard, secrétaire de la rédac- 


Fortier. | lion. 


STATUTS 


LA SOCIÉTÉ FRANCAISE 
DE PHOTOGRAPHIE, 


Fondée le 15 novembre 1854. 


Formation de la Société. —— Objet. — Durée. — 
Siége social. — 


ARTICLE À, 


Il est formé entre les soussignés et ceux qui ultérieurement adhé- 
reront aux présents Statuts, dans la forme ct sous les conditions 
ci-après déterminées, une Société civile qui prend le titre de Société 
française de Photographic. 


Anr. 2. 


La Société française de Photographie est fondée dans le but de 
réunir en une association, purement artistique et scientifique, les 
hommes voués à l’étude et à la pratique de cette branche de l’art 
et de la science qui a pour objet de reproduire et de fixer par l'ac- 
tion spontanée de la lumière Îcs images de la nature extérieure. 


ART. 3. 


Ses membres ne contractent d'autre engagement que celui de tra- 
vailler, suivant leur pouvoir, aux progrès de la Photographie, con- 
formément au règlement de la Société, par des réunions périodiques, 


— 0 — 


par la communication libre ct volontaire des œuvres, par la confi- 
dence également facultative des découvertes ci des procédés, par 
des expériences faites et contrôlées avec soin, par la recherche eL la 
publication aux frais de la Société, s'il est nécessaire et dans la limite 
de ses réssources, de tous les faits pouvant directement ou indirec- 
tement intéresser Je perfectionnement de l'impression par la lu- 
mière. 
ART. 4. | 
-” La Société, bien qu’étrangère pour elle-même à toute spéculation 
commerciale, encourage, cependant, protége ct patronne, par tous les 
moyens dont elle dispose, les induslries qui se rattachent à la prati- 
ue de l’art photographique. 


ART. 5. 

La durée de la Société est illimitée. En cas de décès d’un ou de 
plusieurs de ses membres, elle continue entre les membres survi- 
vants: la dissolution ne peut en être prononcée que dans Île cas et 
dans les formes déterminées aux articles 50, 51, 52 et 53 des pré- 
sents Statuts. | 

 AnT. 6. ‘ 


Le siége de la Société est à Paris, dans le local choisi par le Comité 
d'administration. 


Conditions d’rdimission. 


ART. 7. 


La Société se compose de membres titulaires, de membres corres- 
pondants et d'associés amateurs. 


ART. 8. 


Le nombre des membres titulaires est limité à deux cents, qui se 
recrutent exclusivement parmi les personnes s'occupant notoirement 
de Photographie et en ayant pratiqué les opérations au moins dans 
l'une de ses branches. 

Après la première formation, et une fois que le nombre de deux 
cents membres aura été complété, aucun membre titulaire ne pourra 
être choisi que parmi les membres correspondants. 
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ART. 9. 


Les membres correspondants sont choisis, de la même manière 
que les membres titulaires, parmi les personnes vouées à l’élude et 
à Ja pratique de la Photographie. 

Leur nombre est limité à deux cents. 


AnT. 10. 


Les associés amateurs sont choisis parmi tous les amis de la Pho- 
tographie; leur nombre ne pourra pas dépasser Ile quart des mem- 
bres titulaires et correspondants en exercice. 


AnT. 11. 


Les membres amateurs sont nommés par l’Assemblée générale, 
sur une demande écrite, signée du candidat ct appuyée par deux 
membres tituluires de la Société. La nomination sc fera au scrutin ct 
à la majorité des deux tiers des voix des membres présents. 

Le nom du candidat sera affiché dans un tableau à ce destiné, 
placé dans une des salles de la Société, au moins pendant les quinze 
jours qui précéderont le scrutin. Les membres titulaires ct corres- 
pondants sont nommés dans les mêmes formes, mais par un scrutin 
auquel seront exclusivement appelés les membres titulaires et les 


correspondants résidant à Paris. 


AnT. 12. 


Les membres titulaires, correspondants où amateurs ne sont pas 
tenus à la résidence. 
AnT. 13. 
Tout Sociétaire conserve le droit de se retirer, si bon lui semble, 
de la Société, en en exprimant par écrit l'intention et sous la réserve 
des dispositions du $ 4e de l’article 43. 


Administration de la Société. — BéCumnions p‘triodi- 
ques. — Travaux. — Publientions. 
Ant. 14. 


La Société est administrée par l'Assemblée générale des mem- 
bres, dans les formes ci-après déterminées, 


no 


AnT. 45. 


La Société a un président, qui est nommé, chaque année, par l'As- 
semblée générale, dans la réunion dont il est parlé en l'article 47. 

Le président sortant peut être réélu. 

La Société peut avoir des présidents honoraires nommés aussi 
par l’Assemblée générale. 


* | AnT. 16. 


Le soin de tout ce qui concerne Ja gestion des affaires courantes 
de la Société et la direction de ses travaux sont délégués à un Comité 
de quinze membres pris, pour les quatre cinquièmes au moins, 
parmi les membres titulaires nommés par l’Assemblée générale, au 
scrutin et à Ja majorité des voix des membres présents ; le cinquième 
pouvant être choisi parmi les membres amateurs et correspondants. 


ART. 17. 


Les membres sont nommés pour trois ans ét se renouvellent par 
tiers, chaque année, par ordre d'ancienneté; les deux premiers re- 
nouvellements sont déterminés par un tirage au sort. 

Les membres sortants peuvent être réélus. 


Anr. 18. 


En cas de décès ou de démission d’un membre du Comité, le 
membre nommé en remplacement prend, quant au renouvellement, 
le rang que son prédécesseur occupait; il n’est nommé que pour 
le temps que celui-ci avait à faire. 


AnT. 19. 


Lo président de la Société fait de droit partie du Comité et le pré- 
side lorsqu'il assisto à la séance. 


; 


ART. 20. 


Pour diriger les travaux habituels du Comité et assurer l'expédition 
des affaires, le Comité choisit dans son sein, et pour un an, un pré- 
sident, un vice-président, un secrétaire et un AUS sua ils 
peuvent tous être réélus.. =. 


sé. 9 — 


En cas d'absence accidentelle de l'un de ces fonctionnaires, un 
des membres du Comité, désigné par le Comité lui-même et Jeans la 
séance, en remplit les fonctions. 


ART. 21. 


. Le président du Comité, à défaut du président de la Société, pré- 
side les séances du Comité: il règle et maintient l'ordre des délibé- 
rations: il signe la correspondance, sauf la partie qu'il délègue au 
secrétaire. 

Le président fait de droit partie do toutes les commissions que le 
Comité nomme dans son sein, et les préside toutes les fois qu'il 
assiste à leurs réunions. 


ART. 99 e 


Le secrétaire ou le secrétaire adjoint du Comité tient la plume aux 
délibérations du Comité: il prépare, de concert avec le président, 
l’ordre du jour des séances, rédige les procès-verbaux et fait Ja 
correspondance. 

- 11 fait également de droit partie des commissions nommées par le 
Comité d'administration. 

Il peut lui être adjoint un ou plusieurs agents salariés, pour l'ex- 

pédition des affaires et les écritures concernant la Sociétés 


ARTe 23e 


Le Comité d'administration, dans ses réunions, s'occupe de tous 
les intérêts de la Société; il prépare les questions qui doivent être 
soumises à la délibération de l'Assemblée générale, laquelle a seule 
le droit de décider souverainement. 


AnT. 24. 


Sous l'autorité de l'Assemblée générale, et sauf son approbation 
définitive, pour les actes de quelque importance et qui sortent des 
limites de la simple gestion, le Comité d'administration a les pouvoirs 
les plus étendus pour l'administration de Ja Société ; il la représente 
dans tous les actes; il reçoit toutes les communications, en fait un 
examen préalable et en autorise, s’il ya lieu, la discussion en Assem- 
blée générale ; il pourvoit à l'exécution des décisions de cette der- 
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nière Assemblée ; il fait tous les règlements nécessaires pour tous les 
services intérieurs et extérieurs de la Société ; il nomme et révoque 
Jes divers agents. 

Le Comité fait effectuer les recettes de la Société et assure, au 
moyen de ces ressources, le paiement régulier des dépenses. 
__- Il pourvoit, en attendant l'emploi, au placement des fonds dispo- 
nibles, 
| AnT. 25. 


Le Comité se réunit au moins tous les quinze jours, et pis souvent 
g’il est nécessaire. 


Arr. 26. 


Il est convoqué par le secrétaire, qui propose et fait agréer par le 
président l'ordre du jour de la séance. 


Ant. 27. 


Le Comité d'administration désigne dans son sein un membre pour 
remplir les fonctions de trésorier et règle les formes de sa compta- 
bilité. 
M AnT. 28. 

L'Assemblée générale des membres de la Société a lieu chaque 
mois, à jour fixe. 

En cas d'absence où d'empêchement du président de la Société, la 
séance de l'Assemblée générale est présidée par le président ou le 
vice-président du Comité d'administration. 


Anr. 29. 


Le secrétaire du Comité d'administration remplit les mêmes fonc- 
tions dans les Assemblées. 11 fait les convocations € et tient le registre 
des procès-verbaux. 

| ART. 30. | 

Aucune communication d'œuvres, de découvertes ou de procédés 
ne peut être faite publiquement à la Société, sur la proposition de 
ses mémbres, sans avoir au préalable été soumise au Comité, qui la 
met, s’il y a lieu, à l'ordre du jour de l’Assemblée générale. 
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 AnrT. 31. 


Tout membre qui voudra faire, soit en son nom, soit pour le compte 
d'un tiers, une communicatior sur‘un perfectionnement quelconque 
ou une nouvelle découverte, devra-en écrire au président du Comité 
d'administration où au moins lui.en donner avis avant l'ouverture 
de la séance. I! sera pris note par écrit sur un registre ad hoc de ces 
déclarations, et leur date d'inscription servira à déterminer, sauf les 
cas d'urgence, dont le bureau sera juge, l’ordre dans lequel ces com- 
munications seront présentées à l'Assemblée générale. 

La connaissance détaillée en sera réservée aux seuls membres pré- 
sents à la séance, si leur auteur en a exprimé le désir dans sa de- 
mande écrite, et en ce cas, chacun des membres présents à la com- 
municalion contracte, par ce seul fait, l'engagement d'honneur de 
garder, sur la communication faite, le silence le plus absolu dans les 
limites même fixées par l’auteur de-la communication. | 


ART. 392. . 


Dans le cas contraire, elles pourront être divulguées par les soins 
de la Sociélé, surtout si elles sont de nalure à à contribuer aux pro- 
grès de ja Photographic. 

AnT. 33. 

Toule communication d'un procédé nouveau devra, autant que 
possible, être accompagnée de quelques épreuves oude résultats ma-. 
tériels propres à confirme par l'expérience l'exactitude de la théorie 
ct la réalité du perfectionnement. 


ART, 34. 


Un préparateur pourra, suivant les circonstances, être appelé aux 
frais de la Société pour seconder les commissions dans les expériences 
qui seraient jugées utiles. | 


AnT, 35. 


Des spécimens des résultats obtenus, marqués au timbre de la 
Société, seront déposés dans les archives comme pièces à l'appui de 


Fr 
? Û . 


Ja communication du procédé, qu'ils auront servi à démontrer prati- 
quement, 


AnT, 36, 


Chaque membre de la Société est admis à déposer dans les archives 
soit des épreuves de Photographie, soit des plans ou des modèles 
d'appareils et ustensiles, soit des ouvrages imprimés ou manuscrits, 
qu'il jugerait, à quelque titre que ce soit, propres à hâter les 
progrès de l'art et de la science photographiques ou à en constater 
l'histoire. 

Un registre spécial mentionnera la naturo et la date du dépôt. 


ART. 97% 


La Société assurera, soit en publiant elle-même un recueil, soit en 
traitant, à cet effet, avec un journal déjà existant, la publicité de ses 
travaux. | 

Cette publicité comprendra, indépendamment des bulletins officiels 
des travaux de la Société, l'annonce et l'appréciation des nouvelles 
méthodes, des améliorations obtenues, des découvertes qui seraient 
faites, des manipulations qui faciliteraient les expériences, de tout 
ce qui peut, en un mot, servir au perfectionnement du dessin par la 
lumière. on 

La publication sera, autant que possible, illustrée par des épreuves 
photographiques, choisies parmi celles qui seraient jugées intéres- 
santes sous le rapport du résultat artistique ou curieuses sous le rap- 
port de l'opération photographique. | 

La rédaction du Bulletin de la Société est placée sous la surveil- 
Janco du Comité d'administration, et rien n’y sera publié qu'avec son 
assentiment, 


AnT. 38, 


Chaque membre titulaire, correspondant où associé amateur ye- 
çoit gratuitement le Bulletin de la Société, 


ART. 39, 


Aux jours déterminés par le Comité d'administration, et aussi 
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souvent que ce Comité le juge possible et convenable, il y a réunion 
de tous les membres de la Société, tant titulaires et correspondants, 
qu'associés amaleurs, en soirée, sans séance et seulement pour Ja 
conversation (1}. 


ART. LA 0, 


Les œuvres que le Comité d'administration aurait agréées, soit des 
membres de la Société, soit des personnes étrangères, y seront 
exposées ainsi que les appareils nouveaux et tous instruments ou 
ustensiles pouvant intéresser la Photographie, 


PA 


AnrT. 41. 


Les artistes, les savants, les littérateurs de distinction, ainsi que les 
membres de Sociétés photographiques étrangères, pourront être in- 
vités à ces réunions. 


ART. 02, 


1] pourra, chaque année, par les soins du Comité d'administration, 
êlre organisé une exposition publique d'œuvres et d'instruments pho- 
tographiques, à la suite d'une séance générale où seront décernés 
Jes prix fondés par la Société, soit au moyen de ses propres fonds, soit 
au moyen des fondations faites par des amis de la Photographie ou à 
J'aide de subventions du Gouvernement. 

La Société pourra aussi, suivant ses ressources, publier, chaque 
année, un album d’un certain nombre d'épreuves choisies parmi celles 
dont il lui aura été fait hommage par les membres de la Société; une 
commission, nommée en Assemblée générale et composée d'artistes 
et de photographes faisant partie à un titre quelconque de la So- 
ciété, sera chargée de la composition de cet album. | 


(1) Voir le règlement du Comité d'administration du 10 janvier 1855, pour ie 
sage des salons de la Société, page 19. 
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Comptabilité. 


ART. 43. 


Pour subvenir aux dépenses de la Société, les membres sont sou- 
mis à une cotisation mensuelle dont le taux est fixé, chaque an- 
née, par l’Assemblée générale (1). | 

Les membres résidant à Paris ou dans le département de la Seine 
sont en outre soumis à un droit d'admission, une fois payé, qui sera 
fixé tous les ans par l’Assemblée générale. 

La cotisation est due, pour l'année , à partir du mois de janvier. 

Les membres qui, dans le cas prévu par Particle 13, n’auraicent 
pas fait Ja déclaration prescrile par cet article avant le 1‘ janvier 
devraient la cotisation de Fannéc. 

Toutefois, les membres qui ne seraient admis qu après le 4+ juillet 
ne paicraient la colisalion qu’à partir de cette dernière époque. 


ART. 4h. 


Le défaut de paiement de la cotisation pendant six mois emporte, 
de plein droit, la renonciation au litre de membre de la Société, et la 
radiation des listes aura lieu d'office sans qu’elle ait besoin d'être 
prononcée en Assemblée générale. 


ART. L5. 


Pourront être dispensés de toute cotisation ct de droit d'admission, 
les membres de l'Institut, les professeurs de l'enseignement supé- 
rieur et toutes autres personnes que, dans l'intérêt de la Société, le 
Comité d'administration jugcrait utile d'admettre avec cette con- 
dition. 


(1) La cotisation a été fixée, pour l'année 1855, à 80 francs, payables par tri- 
mestre; le droit d'entrée à 40 francs une fois payés, savoir : la première moitié 
dans le mois qui suit l'admission; la seconde snoïtié six mois après. Ces droits 
sont dus par tous les membres de la Société indistinctement. Toutefois, la cotisa- 
tion annuelle est réduite à 40 francs pour les membres qui ne résident pas habi- 
tuellement dans Îe département de la Seine. Ces membres sont également dispen- 
sés du droit d'entrée, (Voir la délibération du comité d'administration du 10 jan- 
vier 1855 el l'approbation de l'assemblée générale du 25 du même mois, page 19.) 
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ART. 0, 


En dehors de la cotisation et du droit d'admission déterminés à 
l’article 42, les membres de la Société ne peuvent être soumis à aucun 
appel de fonds. 


Réunion générale annuelle. — Compte, 


Arr. 7. 


Tous les ans, dans une séance générale spécialement convoquée 
à ceteffet dans le mois de décembre, le Comité d'administration 
rend compte de sa gestion pendant l'année écoulée ; il présente Ja 
situation morale cet matérielle de Ja Société, 


Modifications aux Statuts. 


ART. L8. 


Aucune modification ne pourra être apportée aux présents Statuts 
qu'autant qu'elle aura été proposée à l’Assemblée générale par 
le Comité d'administration. | 

Toutefois, la révision totale ou partielle devra être mise à l'ordre 
du jour, si elle est demandée par dix membres dont six titulaires, 
et s’il s’est écoulé au moins trois ans depuis le jour de Ja fondation 
de Ja Société ou de la dernière révision. 


AnT. 49. 


Toute proposition de modifications aux Statuts, qu’elle émane soit 
du Comité d'Administration, soit des membres de la Société dans le cas 
ci-dessus prévu, devra être délibérée dans une Assemblée spéciale- 
ment convoquée à cet effet, deux mois avant Ie jour de la réunion à 
laquelle seront appelés les membres résidants ct non résidants. 

Cette Assemblée délibère valablement, quel que soit le nombre des 
membres présents: mais les votes doivent réunir les trois quarts des 
voix de ceux qui participent à Ja délibération. 
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Dissolution. — Liquidation. 
ART. 50: 


La dissolution de la Société ne pourra avoir lieu que sur la pro- 
position du Comité d'Administration, et en vertu d’une délibération 
expresse d’une Assemblée générale convoquée spécialement à cet 
effet. Elle ne pourra étre motivée que par des circonstances graves 
qui altéreraient profondément les conditions de l'existence de [a 
Société et qui seraient, en un mot, d’une nature telle, qu'elles met- 
traient celle-ci hors d'état de continuer honorablement son œuvre. 


AnT. 51. 


Dans ce cas, la liquidation en sera faite par trois membres nommés 
au scrutin dans l’Assemblée générale, qui prononcera la dissolution 
et qui déterminera les pouvoirs des liquidateurs, 


Anr. | 52, 


Les papiers et les registres de la Société, les épreuves de photo- 
graphie et tout ce qui, dans l'actif de la Société, pourrait avoir un. 
intérêt pour l'art et la science photographiques, seront déposés, par 
les sôins des liquidateurs, dans un dépôt national tel que la Biblio-. 
thèque, le Musée ou le Conservatoire des arts et métiers, ou au moins : 
dans les archives d’une Société ayant une existence publique, 


ART. 63. 


Les convocations et les délibérations relatives à Ja dissolution de 
la Société sont soumises, pour leur validité, aux formes et condi- 
tions prescrites par l'article 49, concernant les modifications aux 
Statuts, 
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DISCOSITIONS GÉNÉRALES 


ART. 54. 


Le titre de membre dela Société ne peut être pris dans aucunes 
enseignes, marques, étiquettes, prospectus, cartes ct adresses, 
factures, prix courants et généralement dans aucune publication, 
quelle qu’en soit la forme, se ratlachant au commerce et à l'in- 
dustrie. 


ART. 55. 


Les membres de la Société s’interdisent de faire, faciliter, provo- 
quer aucune publication des travaux de la Société avant que les 
procès-verbaux de ses séances n'aient été publiés par elle, 


AnT. 56. 


L'assemblée générale décide souverainement au scrutin secret 
toutes les questions relatives à l'exclusion, s'il y a lieu, des membres 
de la Société, soit pour cause d'atteinte Bravo: aux statuts, soit pour 
cause d’indignité personnelle. 

Tout membre dont l'exclusion devra être discutée sera préalable- 
ment averti èt entendu, soit en comité, soit en séance générale s’il 
le désire. 

Aucune exclusion ne pourra être proposée que par l'initiative ou 
avec l'autorisation du Comité. 


AnT. 57. 


L'acceptation du titre de membre de la Société emporte adhésion 
pleine et entière aux présents Statuts, dont un exemplaire est remis 
à chaque membre au moment de son admission. 


AnT. 58. 


Tous pouvoirs sont, dès à présent, donnés au Comité d'administra- 
lion Ou à ceux de ses membres que celui-ci déléguera, pour pour- 
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suivre auprès des autorités compétentes les autorisations nécessaires 
pour la régularité de la Société et pour consentir à cet effet, s'il y a 
licu, toutes modifications qui seraient exigées par l'Administration 
publique. 


AnT. 959. 


Dans le cas où il y aurait lieu ultérieurement de solliciter Ja recon- 
naissance de la Société comme établissement d'utilité publique, le 
Comité d'administralion qui aura formé la demande est également 
autorisé, dès à présent, à en suivre l'effet près du Gouvernement et 
à consentir, pour ce cas spécial, les modifications qui seraient deman- 
dées aux présents Slaluts, | 


AurT. 60. 


La Société est, dès à présent, constituée ; le Comité d’administra- 
tion est composé, pour les 3 années 1855, 56 ct 57, de: 


MM. BayaARD, MM. le comte Léon de LABORDE, 
BayzEe-MOUILLARD, LEGRAY, 
“Jules CLÉMEXT, MAILAND, 
Cousix, | MOREAU, 
Eugène DünIEv, Paul PERIER, 
FonTIER, A. RBOT, 
A. HuusentT DE MoLaR, Tripiern (Léon). 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 


DE LA 


Séance du Conuté provisoire d'administration da 40 janvier 1899, 


Le Comité provisoire d'administration de la Société française de 
Photographie , 


Vu les articles 55 et 57 des Statuts qui chargent Ic Comité provisoire 
d'administration de poursuivre près de l’autorité publique les autori- 
sations prescrites pour l'existence régulière de la Société, de choisir 
le local où sera établi le siége social, comme aussi de prendre toutes 
les mesures nécessaires pour l’organisation matérielle de la Société et 
sa mise en activité, dès que le nombre des adhérents sera au moins de 
cinquante ; 


Vu l'article 39, qui donne au Comité d'administration Île droit de 
déterminer les jours et les heures auxquels les membres de la Sociécé 
pourront se réunir dans les salons de la Société ; 


Considérant que la Société a élé définitivement autorisée par arrêté 
de M. le préfet de police en date du 5 du mois courant; 


Que le nombre des adhésions aux Statuts de la Sociélé dépasse au- 
jourd'hui le nombre de cinquante ; 


Qu'un appartement silué à Paris, rue Drouot, n° 11, a été loué ct 
meublé pour les bureaux et les salons de la Société ; 


Que, dès lors, la Socitté cest en état de commencer ses opé- 
Tralions ; : 


Considérant qu’un grand nombre de Sociétaires ont manifesté le 
désir que les salons fussent immédiatement ouverts aux membres 
de la Société; qu'ils ont en même temps reconnu nécessaire et 
demandé que le taux de la cotisation annuelle, ainsi que le droit 


ps D0 


d'entrée, fussent réglés de façon à assurer tous les services de ja 
Société d’une manière convenable et en harmonie avec lés dévelop- 
pements qu'il est utile de lui donner dans l'intérêt du but artistique 
et scientifique qu'elle se propose, 


À arrûté les dispositions suivantes : 


_Anr. îe, 


Les salons de Ja Société seront ouverts aux membres de la Société, 
tant titulaires que correspondants et associés amateurs, pour la 
conversation, Ja lecture et l'examen des œuvres de Photographie, 
depuis dix heures du matin jusqu’à minuit. 


AR T, 2, 


Ceux des membres de la Société qui ne résident pas dans le dé- 
partement de la Seine, et qui, pendant leur séjour temporaire à 


Paris, voudraient fréquenter les salons de la Société, devront se con- 
former aux conditions ci-après : 


ART, 3. 


Les membres non résidants devront, au moment où il leur con- 
viendra d'user de la faculté qui leur est attribuée par l’article précé- 
dent, déposer le titre qui constate leur qualité de membres de. la 
Société, entre les mains de l'agent et apposer leur signature sur le 
registre de présence tenu à cet effet au siége social. 

Ce titre leur sera rendu à leur départ. 


ART, dk. 


Si la résidence se prolongeait au delà de trois mois, soit consécu- 
tivement, soit en diverses périodes, les membres non résidants qui 
auraient usé de la facuité ci-dessus déterminée, verseraient à la caisse 
de la Société un supplément à Ja cotisation, telle qu’elle est fixée pour 
eux à l’article 6 ci-après, de 5 fr, par chaque mois de présence dans 
Jes salons, ayant excédé les trois mois qui leur sont concédés.— Le 
mois commencé est dû en enter, 
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La durée du séjour se compte par le temps durant lequel le titre 
du membre non résidant demeure déposé au siége de la Société, sui- 
vant ce qui a été réglé à l’article 3, 


ART. 5. 


La cotisation annuelle due par les membres de la Société est fixée, 
pour l’année 1855, à 80 fr., payables par trimestre. 

Le droit d'entrée est de 40 fr. une fois payé , savoir : la première 
moitié dans le courant du mois qui suit l'admission ; la seconde moitié 
dans les six mois suivants. 


AunT. 6. 


Ces droits seront dus par tous les membres de la Société, qu'ils 
aient le titre de titulaires, de correspondants ou d’associés ama- 
teurs. Ë 
Toutefois, la cotisation annuelle est réduite à 40 fr. pour ceux de ces 
membres qui ne résident pas babituellement dans le département de 
la Seine. Ces membres sont également dispensés du droit d'entrée. 


ART, 7e 


Une exposition publique d'œuvres de Photographie aura lieu dans 
Jes salons de la Société le 45 mars prochain. 

Un règlement particulier du Comité d'administration fera connaître 
Jes conditions de cette exposition. 


AnT. 8. 


Les dispositions ci-dessus arrêtées seront soumises à la prochaine 
assemblée générale, qui aura lieu le 25 du mois courant. 


LISTE DES PREMIERS FONDATEURS 


DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE. 


Cte cpoate (Olym KI 
Avril (Félix). d 
Davard. 
Bayle-Mouillard. 

De la Baume (Henri). 
Recquerel (Edmond). 
Belluc. 

Béranger (E.). 
Bertech. 

Bilezikdji (P. À.). 
Bilurdeaux. 

Lissun aîné. 

Bisson jeune. 
Blanqnart-Evrard. 
De Brébisson. 
Brooke- Greville. 
Casthelaz. - 

Clev dlieé (Charles). 
Clément (Jules). 
Couppier (Jules). 
Cousin. 

Davanne. 
Defond. 
Delcssert (Benjamin). 
Delahaye. 

Devinck. 

Duricu (Eugène). 
Falanpin. 

Fau (Joseph). 
Ficrlants. 

Fordos. 

Fortier. 

Foucault (Léon). 
Gaillard (Paul). 
Gastaldi Er 
Gatel. 


Gélis 
Girard (Aimé). 
Greenn. | 

B°n Gros. 

Heilmann (J.-J.). 
Horsin-Déon. 
in du Tramblay. 
Humbert de Molard. 


Cie de Laborde (Léon), de l'Institut. 


Abbé Laborde, 


Labrador. 
Lacoste. 
Laurent, 
Leblanc 

Lecray (Gustavo). 
Lemaitre. 

Lucas. 

Lyte (F.-M.). 
Mailand. 

Mestral, 

Cte du Manoir (Roger). 


JT Ben Martineau des ‘Ghesnez. 


Abbé Moigno. 

Vte de Montault. 
Moreau (Adolphe). 
Nègre (Charles). 
De Nothomb. 


Olry 

HS de l'Institut. 
Périer (Paul). 
Petiot-Grotfier. 
Pigeury (Félix). 
Pouillet, de l'institut. 
Puech, 

Resnault, de l’Institut. 
Renard. 

Xibot. 

Richard. 

De la Rivière (F. Ù 
Rollo 


| TER (Louis). 


Rousseau (Philippe). 
Sabattier. 

Secretan. 

Bou Seguier, de l'Institut. 
Born Seilière. 
Siibermann. 
Teinturier. 

Tillard (Ferdinand). 
Travers (Louis). 
Tremblay. 

Tripier (Léon). 

Le Valicourt. 


aitlat 
à Vallon de Villencuve. 


Yte Vigier. 


BULLETIN 


DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 


Procès-verbal de In Séance du 23 janvier 18355. 


M E. Durieu, président du comité provisoire d'administration, 
occupe le fauteuil. | 
. J} ouvre la séance en ces termes : 


- MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 


1] est à peine nécessaire que je rappelle les motifs de cette réunion, 

que je dise pourquoi les amis de la Photographie ont voulu fonder 
une Société, qui leur permit de travailler en commun, dans des 
séances régulières, aux progrès de cette. précieuse découverte; pour- 
quoi ils ont désiré que des salons fussent ouverls à des communica- 
tions plus fréquentes, à des relations plus intimes. 
. Ces motifs sont compris, je dis mieux, sentis par chacun de vous. 
. Si, entre Jes hommes voués aux mêmes éludes, inspirés par les 
mêmes goûts, si, parmi les savants ou les artistes, il s'établit une 
confraternité naturelle, comment n'en serait-il pas de même parmi 
les photographes! 

La photographie date d'hier ; nous pouvons tous dire que nous 
l'avons vue.naitre, 1] ne faut pas remonter bien loin dans nos souve- 
nirs pour sentir vibrer encore en nous cette profonde émotion . Cette 
admiration passionnée qui saisit. le. monde _civilisé out entier, à l’an- 
nonce de cette découverte si étrange, sj inaltendue, qui tenait enfin 
du prodige : l’action propre de.la lumière dessinant et fixant sans le 


secours de l'art et avec une précision qu'aucun crayon. d'artiste, au- 
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cun.instrument humain ne peut égaler, les tableaux fugitifs de la 
nature extérieure ! 

Ce grand événement, qui a eu un si grand et si fécond retentisse- 
ment dans Ja science, dans l’art, dans l’industrie, qui a excité l'éton- 
nement et l'émulation du savant, l'admiration et, à un certain point, 
la jalousie de l'artiste, qui a créé au travail national et étranger des 
débouchés nouveaux, n’a pas besoin d’être raconté. Moins encore 
entreprendrai-je de vous parier de ses progrès : de plus habiles que 
moi l'ont fait dans des écrits présents à Ja mémoire de tous; et d'ail- 
leurs puis-je oublier que je parle ici devant les hommes à qui, à des 
degrès divers, ces progrès sont plus ou moins dus. A chaque décou- 
verte, à chaque perfectionnement signalé, il faudrait citer un nom 
propre et faire rougir la modestie de quelqu'un. À moi, moins qu’à 
personne, il appartiendrait de résumer ces travaux, moi, qui n'ai rien 
à revendiquer dans cette voie de progrès glorieux, moi, qui n'ai 
guère fait que profiter des conseils et des exemples, si libéralement, 
si amicalement donnés par la plupart d'entre vous! 

Ces progrès, Messieurs et chers collègues, en sont venus aujour- 
d'hui, avec les expériences consommées, les faits acquis, à constituer 
le commencement d’une spécialité dans la science; la Photographie 
a ouvert aux études sur la lumière un champ qui n’est pas encore dé- 
friché ; nos physiciens, nos chimistes les plus éminents n'ont pas 
encore pris en mains Ja charrue ; ils ont laissé, un peu trop, peut- 
être, qu'ils me permettent de le dire, les photographes marcher en 
éclaireurs dans cette contrée à peine connue. Quelquefois même les 
erreurs, les tätonnements de ces chercheurs inexpérimentés ont pu 
faire sourire ces maîtres de la science, à la vue d'efforts malhabiles et 
souvent trompés ; mais les Christophe Colomb de la photographie ont 
découvert plus d'une terre nouvelle où les savants, un jour, trou- 
veront les germes d’une abondante et riche culture. 

Le moment est venu peut-être pour eux de tendre à ces infatiga- 
bles et dévoués chercheurs une main amie, .de se mêler à eux pour 
leur aplanir les difficultés, en leur signalant dès le début, les erreurs 
où ils s'égareraient sans profit ; déjà, d’illusires savants n’ont pas 
dédaigné de le faire-et la Société cu nous inaugurons aujourd’hui < en 
sera, nous l'espérons, l'occasion: : | 

Vous savez, en effet, que c'est un but Pr qui a inspiré la pre- 
mière pensée de la Société française dé photographie. © . | 

Déjà Londres avait vu se réunir en une association nombreuse et 
dévouée les hommes qu'én- Angletérre rapprochait le goût de la pho- 
tographie. N'y: âvait-il pas à s'étonner que, dans la patrie de WViepce 
et. de rc idée du Physicien Die leur pans sur la terre 


même où la photographie avait pris naissance, où tant de progrès 
s'étaient accomplis, aucune institution de ce genre n'existät encore ! 

Mais un motif plus puissant devait en outre inspirer les hommes 
dévoués par goût aux études PADIO PARUS, l'intérêt même du pro- 
grès de cet art. 

Ce n’est pas, Î Messieurs € et chers confrères: qué des progrès signalés 
n'eussent élé réalisés par des travaux individuels, et qui le sait micux 
que vous ? 

Mais dans le travail isolé et solitaire, il manque un élément d'ani- 
mation. ]} faut, pour donner à l’homme tout son relief, toute sa puis- 
sance et sa valeur, la présence, l'appréciation de ses semblables. 
C'est en cela surtout que l'association est salutaire et féconde ; elle 
anime, elle encouragé. Le travail solitaire est souvent triste et décou- 
ragé, ct, si vous me permettez de le dire bien bas, parfois même il 
est égoïste, peu communicatif, avare: 

Sous ce rapport, il n'est personne qui ne comprenne tout ce qu’il 
peut y avoir de véritable ulilité dans la fondation d’une Société de 
photographie. | 

Je n'ai rien à en dire de plus ; cette utilité, ce e charme, vous vous 
chargerez de les démontrer et de les étendre vous-mêmes, chaque 
jour. | 

Vous avez pris connaissance des statuts qui régissent la Société, et 
je n'ai pas à vous parler de leurs dispositions. Je ferai remarquer 
seulement l’article 2 qui établit le caractère de notre Association. 

Elle est fondée dans un but exclusivement scientifique et ar- 
tistique ; elle ne fait point de spéculation commerciale par elle-même, 
sans cependant rester indifférente à l'intérêt de toutes les industries 
qui se raltachent à l'exercice de lart photographique; elle les pa- 
tronne , les protége, les encourage ; elle fera en sorte notamment de 
défendre les artistes photographes qui, par la mise en vente de leurs 
épreuves, ont tant contribué à répandre le goût de la photographie, 
contre cette sorte d'exploitation de leur talent, à laquelle ils se trou- 
vent soumis par les exigences intéressées de certains marchands, ani 

s’'approprient le plus net des produits de leur travail... 

Avant lout, Messieurs, la Société s'occupera , dans des réunions 
| périodiques, d'élaborer des questions, d'entendre des communications, 
d'étudier etde vérifier les procédés, d'apprécier les nouvelles méthodes 
de manière à faire justice du charlatanismeet à travailler aux progrès de 
Ja photographie en popularisant les découvertes et les procédés utiles, 

. Ce sera particulièrement l'œuvre des membres titulaires, qui, avec 
les membres correspondants, seront les membres militants de la So- 
ciété. À ceux-là le travail et Ja responsabilité de l'œuvre demeurent 


imposés ; de ceux-là aussi exige-t-on Ja connaissance et la DER 
habituelle des opérations photogratiques. 

Mais, indépendamment des hommes qui se livrent à l'étude et à la 
pratique de la pholographie, il en est qu'un penchant naturel, une 
appréciation bienveïllante raltachent à nos travaux ; il est des artistes 
ct des plus éminents, des amateurs éclairés, des hommes de goût 
chez qui les produits de la photographie rencontrent des admirateurs 
passionnés; il était juste et utile de leur ouvrir l'accès de la Société. 
Les photographes trouveront dans leurs entretiens un échange d’ex- 
cellents conseils et d'observations utiles. Nous serions heureux que 
les artistes, en se rapprochant de nous, resserrassent de plus en plus 
les rapports qui peuvent relier à l'art les travaux de la photographie 
et trouvassent pour eux-mêmes, dans ces reproductions si vraies, si 
naïves de la nature, de précieuses indications. 

Sous cet aspect, beaucoup de Sociétaires se sont demandé si Ja 
Société devait se borner à des séances de travail et de discussion et à 
de rares soirées; s’il ne serait pas, au contraire, préférable de multi- 
plier les occasions de se voir, de s’entretenir et de former des rela- 
tions plus suivies? 

Créer, dans la Société elle-même, un centre de réunions habituelles, 
où pourraient se rencontrer les hommes que le goût de la photographie 
rapproche dans une pensée commune, a paru à un grand nombre de 
nos collègues à la fois un charme cet une utilité. 

Pour les sciences qui, depuis longtemps, ont pris rang dans le ca- 
talogue des connaissances humaines, qui ont des règles, des principes 
reconnus et consacrés, comme celles qui aujourd’hui, dans les spécia- 
lités diverses sont représeniées par des corps savants, la solennité 
des communications officielles, des rapports el des discussions n’a 
que des avantages. 

Il n’en est pas de même d'une _science qui_en est cncore à Ses 


premiers pas, d’un art qui commence à peine à se révéler. Ici les 
recherches ne sont guère des applications plus où moins nouvelles 


de principes nettement tracés et antérieurement admis : elles ne sont 
parfois que des tätonnements, des lentatives sans précédents, où le 
hasard peut souvent revendiquer sa bonne part des résultats les 
plus heureux. 

Les progrès ne s’obtiennent, dans beaucoup de cas, qu’à la suite 
d'insuccès nombreux, de longues déceptions. Les photosraphes, 
Messieurs et chers collègues, sont encore, à quelques égards, de 
vérit imistes. Comme ces derniers, ils cherchent dans 
l'obscurité de leurs laboratoires quelques-uns de ces secrets, que 
la nature ne laisse surprendre qu'à ceux qui l'interrogent avec 


07 = 


un amour passionné et constant ; mais , un jour, de ces expériences 
patiemment poursuivies, il sortira la révélalion complète de phéno- 
mènces inconnus, qui assoiront sur des bases certaines la théorie de 
la lumière. 

Dans cette situation particulière, la photographie, sans répugner 
à Ja discussion publique de ses méthodes, de scs procédés ct des 
résultats constatés, a besoin aussi de communications moins solcn- 
helles. Pour certains faits à peine observés, pour des expériences 
seulement commencées, une confidence se fait, dans l'abandon d’une 
conversation, que Ja discussion, en séance, n'aurait pas provoquée; il 
s'établit dans ces eniretiens plus intimes un échange mutuel de 
révélations, d'où naissent des inspirations souvent heureuses ct 
fécondes. Par cela même que la confiance est mieux établie, l’amour- 
propre moins en jeu, on s'avoue plus volontiers ses insuccès ou ses 
espérances, et il y a là, à natre insu même, unc source d’enseignc- 
ment réciproque des plus profitables. 

-Cetie pensée a fait désirer à un grand nombre d'entre nous que 
les salons de la Sociélé demeurassent ouverts d’une manière perma- 
pente, de manière à ce qu'on püt s'y rencontrer ct s’entretenir en 
dehors des jours et des heures de réunion officielle. 

Cette application largement pratiquée de l'art. 89 des statuts a 
paru devoir être le complément de la Société et achever sa fonda- 
tion, en joignant à l'utilité des travaux communs le plaisir des rela- 
tions individuchies. 

C'est à celte pensée que votre Comité d'administration provisoire 
a cru devoir répondre par l'adoption des mesures qui ont fait l’objet 
de sa délibération, du 10 janvier 1855: un extrait est joint aux statuts, 
dont la rédaction définitive va se trouver arrêtée, de manière 
à ce que tous les actes constitulifs figurent en tête de la première 
publication que sera appelée à faire la Société. 

Arrivé à ce point, le Comité provisoire d'administration n'aurait 
pas cru avoir fait encore ce que vous étiez en droit d'attendre de lui, 
si, en même temps qu'il préparait l’organisation matéricile de la 
Sociélé, il ne s’élait activement préoccupé d’un intérêt non moins 
essentiel, d’un objet non moins vital pour sa prospérité, sans lequel 
nous ne considérerions pas notre œuvre comme suffisamment fon- 
dée. Tout le monde sent que je veux parler de la publication du 
Bulletin des travaux de la Société. 

La Société n'entend pas renfermer son action dans le cercle plus 
ou moins resserré de quelques relations individuelles; elle ne veut pas 
que ces relations soient seulement une occasion de distractions 
agréables; entre des hommes qui, par leurs recherches, par leurs 
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exemples, ont déjà tant fait pour la gloire d’un art qu'ils aiment, ce 
serait en vérité trop peu; ils doivent plus que cela. Il fallait que 
leurs réunions devinssent, à des époques déterminées, des occasions 
detravail, de communications etde discussions réglées, et c'est ce 
que vous avez établi dans vos statuts. Mais, pour que ces travaux 
portent tout leur fruit, il est. indipensable que la publicité les fasse 
connaître au dehors; il faut que la Société ait un organe, qui té- 
moigne périodiquement de son existence et à la fois de son utilité. 

Sous ce rapport, et pour ce besoin si vivement senti, la Société, à 
peine fondée, n'a pas manqué de concours. Les plus honorables 
démarches ont été faites auprès de votre Comité provisoire par tous 
les journaux photographiques sans exception et par des revues artis- 
tiques ou littéraires. Nous avons, avec le soin le plusconsciencicux, 
examiné les propositions de tous, pesé les avantages ct les inconvé- 
nients. En ce moment encore, nous n'avons répondu officiellement à 
aucun; mais nous saisissons avec empressement l’occasion qui nous 
est offerte de les remercier tous publiquement. Il n’en est pasun qui, 
dès l'abord, en nous offrant d'ouvrir ses colonnes au compte 
rendu de nos séances et à toutes les communications que la Société 
voudrait faire, n'ait en même temps déclaré spontanément qu'il ne 
mettait aucune condition à cette hospitalité; qu'à la place qu'elle 
aurait choisie, Ja Société pourrait se considérer comme chez elle et 
y aurait pleine et entière liberté. En cela, tous ces journaux ren- 
daient hommage (et nous ne pouvons que nous en montrer recon- 
naissants) à la pensée désintéressée, à l'esprit d'indépendance, au 
caractère de complète impartialité qui avaient présidé à la formation 
de la Société française de photographie; principes qui étaient si net- 
tement écrits dans ses statuts , si franchement pratiqués dans toutes 
les démarches du Comité provisoire, à qui avait été remis le soin de 
ces négociations, que l’humeur la plusdifficile, ou l'esprit de dénigre- 
ment le plus décidé n'auraient pu parvenir à révoquer en doute 
la sincérité des intentions ou la loyauté de la conduite. 

Cela dit, Messieurs et chers collègues, pour bien poser à à Vos 
yeux la situation exacte des choses et faire apprécier la réserve dans 
laquelle nous nous sommes tenus jusqu'à ce Jour, nous devons 
cependant vous dire dans quel esprit nous avons cru, après mûr 
examen, qu’il convenait de résoudre cette importante question. 

Chacun de nous, dans ses rapports d'intimité avec les divers 
membres de la Société, a pu recucillir plus d'une confidence, en- 
tendre l'expression de vœux émanés de plus d’une bouche ; il nous 
a ainsi été permis de consulter un grand nombre d'opinions, ct il nous 
a semblé qu’elles se résumaient, comme sentiment le plus général, 


en une répugnance profonde de toule cspèce d'association avec des 
feuilles préexistantes. Et la nature de ce sentiment, hätons-nous de 
le dire, n'avait rien dont pût légitimement se blesser aucune de ces 
feuilles ; on n'entendait ni mettre en discussion l’honorabilité des per- 
sonnes, ni contester Îles services rendus. | 


Ce sentiment avait une portée plus haute, plus générale, plus 
conforme au caractère de nolre Société. 

Nos collègues pensaient qu'une Société qui en élait à sa fondation 
ne pouvait, sans inconvénients réciproques, s'allicr à des journaux 
qui comptant déjà une existence plus ou moins longue, avant des 
précédents établis, des doctrines faites, des sympathies déclarées. 
des tendances connues, devaient fatalement où nous entraîner dans 
la Sphère de leur activité propre, ou subir de nous une influence, qui 
pouvait devenir une sorte d'abnégalion de leurs tendances les plus 
caractérisées. 

Une alliance dans ces conditions pouvait faire naître r'éciproque- 
ment des lutteset des malaises, ou imposer des concessions pénibles 
et difficiles à accepter de part et d'autre. 

Mieux valait ne pas courir de pareilles chances, sur lesquelles 
vous m'appronuverez sans doute de ne pas m'appesantir davantage. 

L'indépendance complète du Bulletin de la Société a donc immmé- 
diatement semblé un principe arrêté dans l’esprit de tous lesmembres 
de la Société. L'organe de nos travaux, de nos tendances, l'écho de 
nos réunions, devait à tous égards appartenir à la Société, et il con- 
venait que celle-ci en conservât la propriété matérielle aussi bien que 
la propriété morale, L'article 37 des statuts, en chargeant le Conseil 
d'administration de surveiller la publication du Bulletin, impose par 
cela même à Ja Société tout entière la responsabilité de la rédaction ; 
et cette responsabilité ne peut-être suffisamment couverte que par 
une liberté d’allure, qu'aucun obstacle étranger ne viendra contrarier. 

C'est dans cette voice que votre Comité provisoire d'administration 
a cru devoir entrer; c'est vers ce but que tous ses efforts ont été 
dirigés. 

Sans entrer, àfce sujet, dans des explications prématurées, nous 
nous bornerons à vous dire qu'un plan est arrêté, des négociations 
ouvertes qui aboutiront, nous avons toute raison de le croire, à une 
solution très-prochaine, dont, à raison même de son importance, 
nous avons voulu laisser la conclusion formelle au Comité définitif 
que vous allez nommer (4). 
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(1) Ces arrangements ont été depuis terminés et la publication régulière du 
Bulletin est définitivement assurée. 
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En effet, Messieurs et chers collègues, la mission que vous nous 
aviez confiée touche à son terme. Elle devait durer jusqu’au mo- 
ment où, à la suite de son organisation matérielle ct de son installa- 
tion dans ses bureaux et ses salons, la Société serait en pleine 
possession d'elle-même. 

Ce moment, que nous avons häté de toute notre activité, secondé 
par l'intelligence et le dévouement de l'agent de la Société, M. Martin 
Laulerie, à qui nous sommes heureux de rendre près de vous Ja 
justice qui lui est due, ce moment est enfin arrivé! 

Vous êtes chez vous , Messieurs et chers collègues, ct ül 
dépendra de votre bon vouloir, de votre excellent esprit d'assurer à 
cette fondation l'utilité, le charme qui doivent garantir sa durée, si, 
par des efforts communs, vous continuez à étendre encore, pour 
l'art et la science photographiques, l'illustration qu'ils doivent à à vos 
travaux individuels. 

Jl reste aux membres de votre Comité provisoire d'administration 
à vous exprimer ses remerciments pour la confiance que vous avez 
bien voulu lui témoigner, et à déposer entre vos mains des pouvoirs 
que vous allez déléguer désormais à une administration définitive et 
régulièrement constituée. 


M. le président donne ensuite lecture d’une lettre de M. Pouillet, 
membre de l'Institut, ainsi conçue : 


Epinay (Seine), 24 février 1855. 
« MoxsiEun LE PRÉSIDENT, 


« C'est avec un très-vif intérêt que j'apprends l'organisation cet Ja 
« constitution de la Société de Photographic; je remercie le Comité 
« de l'honneur qu'il veut bien me faire de m'admettre parmi les titu- 
« laires. Après avoir pris connaissance des statuts, je m'empresse de 
« vous envoyer mon adhésion. 

« Je m'estimerai heureux s'il arrive que, sur quelques-uns des 
« points auxquels touche la Photographie, je puisse seconder les 
« efforts des habiles fondateurs de la Société. 

« Veuillez agréer pour le Comité et pour vous, Monsieur le Prési- 
« dent, l'hommage de mes sentiments de gratitude et de hautc consi- 
« dération. » 

M. le président annonce en outre les adhésions nouvellement reçues 
de MM. Regnault, membre de l'Institut; le baron Séguier, membre de 
l'Institut: Pelouze, membre de F'institut; Edmond Becquercl, de 
Valicourt, Blanquart Evrard et Léon Foucault. 

M. le président rappelle à MM. les membres de la Société qu'ils 
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trouveront à leur disposition, dans le cabinet de M. le secrétaire- 
agent : 

40 Un registre sur lequel seront consignées toutes les communica- 
tions que chacun voudrait faire sur des procédés photographiques, 
sur des inventions et perfectionnements relatifs à la chambre noire, 
et à tous les accessoires nécessaires aux opérations. Ce livre devien- 
dra, dans l'avenir, une précieuse histoire des progrès de Ja photo- 
graphie; 

9o La liste des noms et des adresses de tous les membres de la 
Société ; 

3° Le registre où sont inscrites toutes les épreuves données à la 
Société ; 

L° Le registre des procès-verbaux des assemblées générales, 

M. le président, au nom de la Société, invite ceux de ses membres 
qui ont écrit sur l'art photographique à vouloir bien donner à la 
Société un exemplaire de leurs ouvrages , afin de former une biblio- 
thèque spéciale d’une utilité incontestable. 

Il engage, en outre, chaque membre à vouloir bien faire hommage, 
tous les ans, à la Société, de quelques épreuves; suivant l'indication du 
donateur ces épreuves serviront à former une collection d'un grand 
intérêt, ou bien elles seront aliénées de la manière qui sera détermi- 
née par la suite, et le produit sera exclusivement employé à la fon- 
dation de prix destinés à encourager la photographie, aussi bien au 
point de vue scientifique ou pratique, que sous le rapport des résultats 
artistiques. 

Ces dons seront constatés sur un registre qui dès à présent est 
ouvert. 

M. le président annonce que e déjà, et avant même toute sollicita- 
tion, plusieurs membres ont donné à la Société des épreuves : 

MM. Bisson frères : Les deux grandes épreuves sur collodion, 
représentant la porte de la Bibliothèque et le pavillon du Louvre. 

M. Maïland : Scpt épreuves, représentant {e porche de Saint- 
Benoît-sur-Loire, l'hôtel de ville de Lorris, deux études d'arbres, 
deux vues de Suint-Cloud et une vue du Mont-Valérien. 

M. Paul Périer : Deux cadres, contenant quatre portraits et quatre 
petits tableaux de genre d'après nature, et une épreuve en passe- 
partout sous verre, représentant une étude d'après nature, 

M. Fortier : Trois épreuves sous verre, représentant l'escalier de 
Blois, Saint-Etienne-du-Mont et Saint-Germain l'Auxerrois, ctune 
épreuve représentant {a porte de la Bibliothèque du Louvre. 

M. le président invite l’Assemblée à procéder à la nomination du 
président de la Société et du Comité d'administration. 
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M. Martineau des Chesnez dit que l’Assemblée pourrait difficilement 
faire ces nominations dans cette séance, parce que la plupart des 
membres de la Société sont réunis pour la première fois et ne se con- 
naissent pas encore; en conséquence, il propose à l'assemblée de 
proroger pendant un mois les pouvoirs du Comité provisoire, si les 
membres qui le composent veulent bien continuer à donner leurs soins 
aux affaires de la Société. 

M. Richard appuie la proposition, et, pour la compléter, demande 
qu'une liste de tous les membres de la Société soit envoyée à chacun 
avant la prochaine réunion, 

L'Assemblée, après en avoir délibéré, prorogeant d'un moïs les 
pouvoirs du Comité d'administration, décide qu'à la première assem- 
blée générale, il sera procédé à la nomination du président de Ja 
Société et de son Comité d'administration, et que la liste de tous les 
membres de la Société sera envoyée à chacun, plusieurs jours avant 
Ja séance. 

M. le président fait observer que par suite de Ja démission ou de 
l'absence de cinq personnes, le Comité qui, aux termes des statuts, 
devrait être composé de quinze membres, n'en compte plus que dix ; 
en conséquence, il demande à l'Assemblée de vouloir bien autoriser 
Je Comité à se compléter lui-même provisoirement, car l’organisation 
d’une société exige des travaux importants et nombreux, et le comité 
incomplet ne pourrait peut-être pas suffire à cette tâclie. 

L'Assemblée, après en avoir délibéré, autorise le Comité provisoire 
à nommer cinq nouveaux membres pour compléter le nombre de 
quinze exigé par l’article 16 des statuts. 

M. Gaillard demande à l’Assemblée de fixer le jour des réunions 
mensuelles prévues par les statuts et consacrées aux travaux de la 
Société, et d'adopter par semaine une soirée où chacun sera invité à 
se rendre de préférence, afin de favoriser par des réunions plus fré- 
quentes et plus intimes les bons rapports qui doivent exister entre 
tous les membres de la Société. | 

L'Assemblée décide que sa séance mensuelle aura lieu le troisième 
vendredi de chaque mois, à 8 heures précises du soir, dans les salons 
de la Société, et que le vendredi de chaque semaine, il y aura réunion 
de tous les membres, sans séance, en soirée, pour la conversation. 

Le Comité d'administration soumet à l'Assemblée les articles 5 et 6 
de sa délibération du 10 janvier 1855 (Voir p. 21). Les dispositions 
qu’ils renferment sont approuvées. 

L'ordre du jour étant épuisé, Ja séance est levée, 
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La séance est ouverte à huit heures et demie. 

M. Durieu, président du Comité d'administration, occupe Je 
fauteuil. 

Sur l'invitation de M. le président, l'assemblée remet à la pro- 
chaine séance l'élection du président de la Société. Elle procède en- 
suite à la nomination du Comité d'administration, qui, aux termes 
des statuts, doit être composé de quinze membres. 

M. le président fait le dépouillement du. scrutin, il proclame 
membres du Comité d'administration pour trois ans, 

MM. Bavard, 
Bayle-Mouillard, 
Clément, 
Cousin, 
Comte de Laborde (Léon), 
Durieu.. 
Fortier, 
Humbert de Molard, 
Legray, 
Mailand, 
. Moreau. (Adolphe), 
Périer (Paul), 
Ribot, 
Tripier (Léon), 
qui ont réuni la majorité absolue des: suffrages. 


— 34 — 


L'assemblée, sur la proposition de M. le président, remercie 
M. Fortier de Ja bienveillance et du bon goût qu'il a montrés dans 
l'organisation de l’'ameublement de la Société. 


Un certain nombre de photographies sont offertes à Ja Société, 
Savoir : | 


4° Par M. BayaRD, quatre épreuves sous verre représentant : 1° la 
Vision d'Ézéchiel, d'après Raphael ; % un Bonheur de Famille, peint 
par Guet; 3° Vénus sortant de l’onde (bas-relief de Jean Goujon); 
lo une Fête à Pau (bas-relief) ; 


9e Par. M. LecraY, deux épreuves : 4° bas-relief de l'Arc de Triom- 
phe; 9° la Joconde de Léonard de Vinci; 


3° Par M. VALLOU DE VILLENEUVE, cinq épreuves, dont un Portrait 
de Femme et quatre études d'après nature: 


b° Par M. DavanNE, quatre épreuves : 1° une Fontaine à 
Naples; 2° Basilique de Conslantin à Rome: 3° et 4° Bronze à 
Versailles. 


Des remerciments sont voiés aux donateurs. 


La Sociélé adresse aussi ses remerciments, 19 à M. Charles Cheva- 
lier, qui fait hommage à la bibliothèque de deux volumes et quatre 
brochures dont il est l’auteur, d'une brochure de M. de Brébisson, 
édition de 1846, et du rapport de M. Arago sur le daguerréotype, 
rapport lu à la Chambre des députés, le 3 juillet 1839, et à J’Aca- 
démie des sciences, le 19 août 1839; 

9° À M. Félix Pigeory, qui a bien voulu offrir à la Société un 
exemplaire de la Revue des Beaux-Arts, dont il est directeur, en 
promettant d'envoyer régulièrement tous les numéros. 

M. le président annonce que le Bulletin publié par la Société pa- 
raîtra très-prochainement ; celle-ci rendra, dès Jors, à l'art photogra- 
phique, les services qui ont été l'objet de sa fondation. 

M. Fortier croit avoir rendu d'une simplicité extrême la prépara- 
tion des glaces albuminées regardée jusqu'ici comme très-difficile. 1] 
décrit lui-même son procédé. 


Préparation de l'albumine. 


Versez vos blancs d'œufs, sortant de Ja coquille, dans une éprou- 
vette, et ajoutez, par 400 centim. cube du volume, 1 gr. d’iodure de 
potassium ordinaire, pris dans un flacon dans lequel on aura projeté 
quelques. grains d’iode, pour que celui-ci soit resté en excès. On 
évite ainsi les points noirs si désespérants pour les photographes. 
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Transvasez ensuite vos blancs d'œufs dans une assiette et battez- 
les en neige; au bout de vingt-quatre heures la liqueur bonne à em- 
ployer se sera déposée au fond de l'assiette. 


Nettoiement des glaces. 


Ayez du blanc d'Espagne en pâte assez ferme pour qu'elle ne coule 
pas. Couvrez-cn votre glace et laissez sécher. Puis, avec un linge 
propre ou du papier de soie, nettoyez jusqu'à ce que tout le blanc ait 
disparu. 


Albuminage de la glace. 


Avez quatre petits instruments : deux pipettes, une spatule en verre 
et un petit poinçon dont la pointe soitaigue. Mettez votre glace sur un 
plan incliné, en ayant la précaution de placer un papier blanc sous la 
glace, afin de mieux voir ce que vous ferez. Enlevez avec un blaireau 
les atomes de poussière qui y restent après le nettoiement; puis, prenez 
la pipette n° 4, aspirez de manière à introduire jusqu'aux deux tiers du 
tube de votre albumine préparée. Vous n'aurez pas une seule bulle. 
Promenez votre pipette sur la glace, comme si vous vouliez faire une 
teinte plate, en commençant par le haut, de gauche à droite; revenez 
de droite à gauche, pour recommencer de gauche à droite, et ainsi de 
suite, jusqu'aux trois quarts de Ja glace; le papier blanc placé des- 
sous vous permettra de suivre parfaitement l'opération, c'est-à-dire 
de voir ce qui est couvert et ce qui ne l'est pas. Ensuite, au moyen 
de la spatule en verre, achevez de couvrir la glace avec l’albumine 
déjà étendue. Enfin, si vous remarquiez, soit une bulle presque im- 
perceptible, soit une impureté, enlevez-la avec le poincon armé 
d’une aiguille. À la fin de l'opération, l’albumine aura formé un 
bourrelet au bas de la glace. Prenez alors la pipette n° 2 (gardez-vous 
de reprendre la pipette n° 1, vous auriez inévitablement des bulles), 
aspirez l’excédant d’albumine qui forme bourrelet, et votre opération 
sera terminée. Il ne s'agira plus que de placer la glace sur un plan 
parfaitement horizontal, et de la laisser sécher dans une armoire ou 
tout autre endroit à l'abri de la poussière. 

Les boîtes fermées que l’on a construites jusqu'ici pour faire sé- 
cher les glaces albuminées, sont vicieuses en ce qu'elles interceptent 
l'air qui est indispensable, On peut superposer dans un cadre dispose 
à cet effet, plusieurs glaces les unes sur les autres, en ayant soin de 
les distancer suivant leur grandeur. La distance d'une glace à l’autre 
doit être de 5 centimètres pour les glaces de 27 sur 21; elle doit être 
du double pour les glaces de grandeur double. Le maximum de la 
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température du lieu où sèchent les glaces ne doit pas excéder 18 de- 
grés centigrades. À celte lempérature, la glace est sèche au bout de 
douze heures. On peut la préparer le soir et l’employer le lende- 
main. 

Bain d'argent. 


Eau dislillée............ 100 gr. 
Azotate d'argent......... 10 
Acide acétique.......... 40 

Procéder comme pour le collodion. La glace albuminée doit rester 
une minute dans le bain. On Ja mel ensuite dans une cuvette pleine 
d'eau distillée ou d'eau de pluie, où 6n la: laisse jusqu'à ce qu’on ait 
nitraté une autre glace. On la place ensuite sur un pied, ct on la lave 
toujours avec de l’eau distillée ou de pluie, 

Les glaces nitratées peuvent se conserver quinze jours en été. 
Pour les conserver plus longlemps, on les apptique les unes sur les 
autres, les. faces: albuminées se touchant, et on colle: une: feuille de 
papier sur les côtés pour empêcher l'action de l'air. 


Exposition à la cliambre rioire. 


L'exposition. doit. être calculée, au soleil, sur la longueur du foyer 
de l'objectif, à. raison d’une minute: par pouce de foyer; elle-doit 
être au:moins. deux fois plus longue si l’on opère à nn 


Apparition de l'image. 


Versez sur la glace une dissolution. d'acide gallique. concentrée. 
Aussitôt.que l’image paraît, jetez. cette dissolution et versez en une 
nouvelle,. contenant un peu d’azotate d'argent, mais point. d'acide 
acétique, et l'image .vient.en une demi-heure. Si le temps de l’expo- 
sition a été convenablement calculé. l'image. vient tout de. suite; 
mais l'exposition. eût-elle été trop courte, l'image n’en. vient. pas. 
moins; seulement, au lieu. d'une demi-heure. à trois. quarts d'heure, 
il faut quelquefois douze ou.quiuze heures. On lave à l’eau ordinaire. 
avant de fixer l'imagg. | | 

Fixage de. l'épreuve, 


Un simple lavage avec 100 grammes d’eau, contenant-10 grammes: 
d'hyposuifite de soude-suffit pour fixer l'épreuve: 

Un membre demande #x M: Fortier de quelle manière:il dissout son 
iodure de-potassium', et S il a employé le cyanure de potassium pour 
fixer l’image: : 

M. Fortier: révond'qu il dissout l'iodure-dâns l'albumine pure: mais 
que, cependant, on: peut’ hâter la: dissolution: en: ajoutant’ un peu: 
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d'eau. Quant au cyanure, son’emploi est mauvais : il détache l’albu- 
mine; on peut même utiliser ce fait pour le nettoiement des glaces 
albuminées. On couvre la glace d’une nappe d'eau cyanurée ; au bout 
d’un instant on Jette la glace dans l'eau, et toute l’albumine est 
enlevée. 

Interrogé ‘sur l'emploi de substances accélératrices, M. Fortier 
déclare. que ie miel , ainsi que le sirop de miel, ajoutés au bain d’ar- 
gent, en augmentent la sensibilité, mais l'altèrent rapidement. Quant 
au fluorure de potassium, il donne beaucoup de sensibilité : son 
emploi permettrait même de faire des portraits sur albumine ; mais, 
quand on veut sécher la:glace , l'albumine se détache spontanément, 
en s’enroulant en spirales. 

Un membre demande pendant combien de temps, après l’exposi- 
tion à la chambre noire, -on peut différer la sortie de l'image par 
l'acide gallique. 

AM. Fortier n’a jamais différé plus d'un jour ; ceretard n'offre aucun 
inconvénient. 

Un membre s'adresse.à M. (Fortier pour savoir s’il x remarqué une 
différence entre les bains-neufs et les’bains vieux-d’azotate d'argent. 

A. ‘Fortier ‘répond que les bains'neufs donnent généralement des 
images crues, tandis que les bains qui ont déjà servi donnent des 
images plus harmoniceuses, mieux:fondues. Aussi évite-t-il l'emploi 
des ‘bains neufs; lorsqu'il se ‘forme un précipité dans le bain, il 
décanite ,-et ajoute une partie de‘bain neuf. 

M. Fortier est:remercié.de sa communication. 

M. le président fait observer qu’il est de l'intérêt de la Société que 
le journal-publié ‘par elleiait jes prémisses de toutes les:communica- 
tions qui lui:sont faites. :Il-engage donc les:membres de la Société à 
ne parler de ces procédés rou:inventions que lorsqu'ils auront paru 
dans le Bulletin de .la :Société, ‘dont la publication ‘sera, du reste, 
rendue ‘aussi rapide:que ‘possible. 

M. «Clément présente à !la Société de nouveau :pied de ‘chambre 
noire qu'il'a :inventé, Cet appareil a l'avantage d'être solide et de 
m'avoir, Jorsqu'il.est démonté, qu'un'‘volume restreint. Il peut, en 
effet, :être renfermé ‘dans une boîte rectangulaire, avant les trois 
dimensions ciaprès :longueur, 0":90 ; largeur, 0",17: hauteur, 0®,06, 
‘M. Clément monte :ce :pied'et-donne toutes les explications néces- 
‘saires:pour faire apprécier le ‘jeu:du mécanisme qui:le compose et lui 
‘donne ‘de'la solidité, quoiqu'il:soit composé de pièces très minces. 

IM.'le président désigne , pour examiner cet instrument, une com- 
mission, composée de MM. le baron Séguier, Mailand , Lemaitre.ot 
Sibermann. 
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. M. Relandin, chimiste, est introduit ; il présente un châssis pou- 
vant contenir douze feuilles préparées. 

M. le président nomme pour examiner ce châssis une commission 
composée de MM. Humbert de Molard, Léon Tripier et Legray. 

M. Paul Gaillard présente une note sur la substitution de l'acide 
citrique à l'acide acétique en photographie. 1} annonce qu'il remplace 
l'acide acétique par l'acide citrique dans le bain d'acide pyrogallique, 
pour le développement de l'image obtenue sur collodion. Cette sub- 
stitution est précieuse en voyage, parce qu'on trouve difficilement de 
l'acide acétique cristallisable, tandis qu’on peut; chez tous les phar- 
maciens, se procurer des cristaux d'acide citrique. 

Voici la formule proposée per M. Paul Gaillard : 

_ Acide citrique......... Agr. . 
Acide pyrogallique. .... 2 décigr. 
| Eau distillée. ......... 0 gr. 

L'emploi de l'acide citrique présente; en outre, deux avantages : 
le premier cst de s'étendre immédiatement sur la surface de la glace 
collodionnée, sans présenter les lignes huileuses que donne quelque- 
fois l'acide acétique; et le second consiste en ce que le prix de 
l'acide citrique est moins élevé que celui de l'acide acétique cristal- 
lisable. 

M. Gaillard termine en disant qu'il a remarqué que l'acide citrique 
ainsi employé lui permet de réduire le temps de pose; il présente, à 
l'appui de cette assertion, des négatifs sur. collodion qu’il a obtenus 
en moins de temps que ceux développés par les acides pyrogallique 
et acétique.- 

Un membre ayant fait remarquer que l'acide tartrique avait été 
déjà employé, M. Gaillard déclare que l'acide tartrique n'est pas 
d’un emploi aussi convenable que l'acide citrique. 

M. Gaillard est remercié de sa communication. | 

M. le président appelle l'attention de la Société sur la prétention 
élevée par l'administration du Palais de l'Exposition, tendante à in- 
terdire la reproduction de ce monument par la lithographie, la gra- 
vure ou la photographie. Au bruit de cette prétention, les arlistes se 
sont émus et réunis, afin de soutenir un procès contre cette adminis- 
tration. Indépendamment de ce procès une pétition circule, et a été 
soumise à l'adhésion de la Société française de photographie. M. le 
président demande à l'assemblée si elle croit devoir appuyer cette 
pétition, qui a pour but de soutenir l'opinion que les artistes, quel 
que soit leur genre, ont le droit de reproduire le Palais de }’In- 
dustrie. 

Une discussion animée s ’engage sur ce point. 
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Un membre fait remarquer que la reproduction d'un édifice qui 
est sur la voie publique appartient à tous. Tel a toujours été le droit 
commun. Îl pense, en conséquence, qu'il y a lieu de signer la péti- 
tion, ou d'en faire une au nom de Ja Société. 

M. le président demande s’il est à la connaissance de l’un des 
membres que l'État ait accordé aux entrepreneurs le droit qu'ils 
s'arrogent de reproduction exclusive. 

Un membre dit avoir lu le traité, il assure qu'il n’y est nullement 
question de ce droit. 

Un membre fait remarquer que les pétitionnaires ne veulent pas 
s'ériger en comité consultatif, qu'ils veulent seulement exprimer un 
vœu, celui de jouir, pour la reproduction, de toute la latitude possi- 
ble; il pense que la Société peut parfaitement exprimer un vœu de 
cette nature. 

Un membre explique que la question a une grande importance. En 
effet, on ne peut guère reproduire un monument, sans reproduire en 
même temps un coin de rue, un angle de maison qui se trouvent 
dans le champ de l'appareil, Si la prétention de l'administration du 
Palais de l'Exposition était admise, il en résulterait que le proprié- 
taire de cette maison pourrait venir demander à l'artiste des dom- 
moges-intérêls; et, par suite, toute reproduction deviendrait impos- 
sible. 

La pétition que l’on propose à la Société de signer émane d'une 
Société présidée par M. le baron Taylor. C’est dire qu'elle est conçue 
dans l'esprit et les termes les plus convenables; elle a pour but de 
consacrer le droit dont tout le monde a joui jusqu'ici, de reproduire 
par la gravure, la lithographie ou la photographie, lesédifices publics. 

Un membre demande qu’au lieu de signer la pétition qui est pré- 
sentée, la Société publie elle-même une note, dans le but d'éclairer 
l'opinion publique sur cette grave question. Cette note exprimerait 
le vœu, au cas où la compagnie du Palais de l'Exposition gagnerait 
son procès, que les législateurs réforment la loi qui, dans son inter- 
prétation, aurait obligé les tribunaux à consacrer un droit aussi 
exorbitant, et qui rendrait impossible toute reproduction d'une pro- 
priété, même sans valeur artistique. 

La majorité des membres de l'assemblée se rangeant à cette opi- 
nion, M. le président propose à la Société de charger son Comité 
d'administration de rédiger une note dans le sens qui vient d'être 
indiqué. Cette note serait insérée dans le Buictin de la Société. 

Cette proposition est mise aux voix et adoplée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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PREMIÈRE EXPOSITION PUBLIQUE DANS LES SALONS DE LA SOCIÈTÉ, 


La.Société française de Photographie organise dans:ses salons-une 
exposition publique d'œuvres-appartenant à toutes les branches de: 
cel art. 

Elle y convie tous les Photographes. français.et étrangers, et croit 
devoir faire connaitre, dès à présent, le règlement et les conditions: 
adoptés par son Comité d'administration. 

4° L'ouverture de l'exposition aura:lieu: le:1% juin prochain, et Ja 
clôture, le 31 juillet suivant. 

2° Tous: les envois devront être adressés, francs de port; à 
M. Martin Lauleric, secrétaire agent de la Société, rue Drouot, n° 11, 
et devront y être rendus au plus tard: le 20'maï: prochain. 

3° ]ls devront être accompagnés d'une: lettre indiquant le nombre: 
des: objets expédiés .et signée de l’exposant. 

L° Is: seront enregistrés. sur un livre spécial, et récépissé sera 
donné, s'il en est demandé. Les. Ie CAPES ROSES un numéro: 
d'ordre. 

- 5° Les exposants sont: invités à protéger autant que possible leurs: 
épreuves, au moyen d'encadrements ou de passe-parlout. 

6° Les nudités en général, et sans.exception, serontirefusées: 

. 7° Seront également exclues de l’exposition toutes’épreuves:colo- 
riées, et toutes celles qui présenteraient des retouches essentielles, de 
nature à modifier le: travail DOS ARIANE proprement: dit, eni y 
substituant un travail manuel, 

- 8° Il'est'à désirer que. MM. les: exposants veuillent bien: | 
sur les épreuves isolées, ou:sur:les cadres réunissant PARCS ima- 
ges; les nom et. domicile de l’auteur: 

. ÿ° Est obligatoire. la mention: sommaire de ne nature.dü: procédé 
négatif employé, tels que collodion humide ou sec, albumine, papier 
ciré où non, sec ou humide, etc, 

 Tous:autres renseignements: sur le mode de procéder, négatif € ou 
positif, seront reçus avec plaisir. | 

- 40° MM. les exposants sont: instamment: priés de:joindre à:leurs 
épreuves: positives, quelques clichés négatifs,.qui DIAICREARE 
Photographes un intérêt considérable. 

41° Aucune mention de prix devenie ne pourra. être faite sur les: 
épreuves ou cadres; les personnes qui.voudraient céder les leurs en 
donneront avis à M. le Secrétaire: Agent, avec indication des prix. .Ce 
dernier tiendra ces renseignements à Ja.connaissance du public, et 
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servira, pendant la durée de lexposition, d'intermédiaire entre le 
vendeur et l'acheteur, sans aucun droit de commission. 

Les épreuves destinées à la vente pourront être marquées d'un 
aslérisque. 

12° Aucune épreuve ne pourra être retirée par les exposants avant 
d'avoir figuré pendant un mois au moins à l'exposition. 

En cas de vente, la livraison ne pourra avoir licuavant le 31 juillet. 

13° Les appareils de toute sorte employés dans les opérations 
photographiques COURS ont. également être présentés à Ja Société pour 
l'exposition. 

Les articles 9, 5, nat et 42 leurs seront applicables. 

44° Les appareils devront porter le nom et l'adresse du fabricant, 
-et ceux de l'inventeur s'il est autre que le fabricant. 

15° Les inventeurs ou fabricants seront admis, s'ils le désirent, à 
“venir expliquer leurs appareils et à les faire fonctionner sousles yeux 
du public. 

46° Les objets de toute nature présentés pour l'exposition scront 
soumis à l'examen préalable d'un jury qui décidera Jeur admission ou 
leur rejet. 

Dans ce dernier cas, avis sera immédiatement donné aux intéressés 
“qui devront faire retirer les obiets refusés dans un délai de dix jours. 

47° Sont membres du jury d'examen MM. Bayard, Bisson, Jules 
‘Clément, Cousin, Eugène Durieu, Humbert de Molard, comte 
Léon de Laborde, Gustave Legray, Mailand, Charles Nègre, Paul 
Périer , Philippe Rousseau. 

18° Les salons seront ouverts au public les dimanche, mercredi 
et vendredi de chaque semaine, de dix heures du malin à cinq heu- 
res du soir. | 7 

19° Les objets appartenant à chaque exposant devront être retirés 
au plus tard dans la huitaine qui suivra la clôture de l'exposition. 


NOTE 


Sur les m étentions élevées pur la Compagnie du Palais de l'Expo- 
sition. 


Une étrange prétention, fondée sur l'affirmation d'un droit, qui 
serait plus étrange encore, vient de se révéler. au grand jour de la 
publicité. 
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La Compagnie du Palais de l'Industrie a fait charitablement aver- 
ür, dans leur propre intérêt, les artistes et le public, que la charte de 
sa concession lui réservait le droit exclusif de reproduire artistique- 
ment Son œuvre, et qu'en conséquence elle ferait saisir toute reproduc- 
tion faite sans son aveu, sous quelque forme que ce füt, 

Cet avis, d'une si menaçante bienveillance, soulève deux questions : 

Une question théorique de légalité, de droit commun ; 

Une question de pratique et de bon sens. 

La première est dès à présent soumise aux tribunaux. Aussi, quel- 
que facile qu'il puisse paraître de la traiter et de la résoudre, c'est 
une tâche qu'il faut abandonner aux soins de l'avocat et du juge; 
mais la Société française de photographie, née d'hier, et rencontrant 
dès ses premiers pas un pareil écueil, a pensé qu'il était à la fois de 
son devoir, et dans son droit, d'en signaler tous les périls, et de com- 
battre en fait une prétention si f âcheuse pour les intérêts qu'elle s’ho- 
nore de représenter. 

Cette intervention est d'autant plus légitime, qu’en publiant son 
manifeste, la Compagnie doit avoir envisagé les photographes comme 
ses plus inconciliables adversaires, et que si le succès, contre toute 
attente, venait à justifier son audace, l'essor et les progrès d'une admi- 
rable découverte seraient brusquement RUES dans leur application 
la plus générale. 

_]] n'existe en effct, en dehors du domaine public, rien qui n’appar- 
ienne, soit comme œuvre créée, soit comme chose acquise, au bon 
plaisir capricieux et jaloux de la propriété individuelle. Du petit au 
grand, du sublime au grotesque, tout dans la nature extérieure a son 
maitre. 

Faire du palais de l'Exposition une arche sainte, qui, dans les ar- 
tistes indiscrets, va frapper de mort de nouveaux philistins , c’est 
très-naïvement interdire à nos travaux üne promenade publique, une 
roule impériale, une portion d'air et d'espace , qui , de plus ou moins 
près, avoisinent le fruit défendu. 

Tout le monde a déjà protesté contre ce premier résultat si bizarre ; 
ce n'est qu'une bagatelle cependant auprès de ceux qui suivront. 

Les Champs-Élysées sont étroits , et le monde est vaste! Sans sor- 
tir de chez nous, au delà du carré de Marigny, s'étend la France 
entière ; or, si demain il doit étre jugé que la Compagnie du Palais de 
l'Industrie peut donner un huissier pour unique éditeur à nos œuvres, 
bientôt inévitablement chacun s’armera contre nous du droit qu'on 
aura consacré. Nous retrouverons l'huissier, veillant à la virginité de 
chaque maison, sous la forme du gardien de Paris; au devant de lous 
les châteaux, sous la livrée d'un concierge. Le sacristain défendra le 
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portail de son église, et qui Sait même si le garde-champètre ne ver- 
balisera pas contre nos chambres noires, pour crime de mise au point 
sur un poétique toit de chaume? 

Car il ne s'établira pas assurément, au profit du Palais de l’ Exposi- 
lion, un droit d'exception et de circonstance; ce que l’un aura pu, 
tous le pourront, et nous ne serons pas plus inviolables tantôt, devant 
une chétive masure, que nous ne l'aurons été naguère devant le 
temple de l'Industrie. 

Et qu'on ne fasse pas à nos craintes un reproche d'exagération, 
l'expérience nous apprend que le despotisme du propriétaire croît en 
raison inverse de son importance. Le seigneur d'un grand domaine 
pourra Jaisser glaner son bois vert ou mort sans trop de souci, tandis 
qu'on ne saurait cucillir impunément un brin d'herbe sur le terrain 
d'un parcellaire. 

Attendons-nous donc à recevoir de tout citadin, chätelain ou 
paysan , la fière déclaration du meunier de Sans-Souci : 

&........... Ce moulin est à moi, 
« Tout aussi bien au moins que Ja Prusse est au roi. » 

Vainement nous dirait-on que Je point en litige n'a pas tant de 
portée, que le débat route exclusivement sur une question de pro- 
priélé artistique ! ! 

Rien n° indique cette modération. C’est la Compagnie qui menace, 
et non pas l'architecte, ce qui révèle des actionnaires défendant leur 
immeuble, et non pas des artistes revendiquant l'œuvre de leur génie. 

Le palliatif serait d’ailleurs insuffisant à nous rassurer. La ligne de 
démarcation entre le domaine commun et celui des arts est souvent 
déjà bien délicate. Pour la fixer juridiquement à notre égard, après 
un pareil précédent, il faudrait aborder sans cesse un terrain de sub- 
uilités où nos droits ne seraient pas en moindre péril. 

Ce qui n'est pas douteux dès à présent, c'est que la Compagnie du 
Palais de l'Exposition affiche une prétention grosse d'ambiguïtés et de 
malentendus. Si les conséquences du principe invoqué ne semblent 
que burlesques, les conséquences du principe admis seraient désas- 
treuses : elles iraient si loin, que nous ne saurions même plus profite 
de la tolérance de quelques-uns où de nos droils acquis sur les pro- 
priétés de l'État. Le mauvais vouloir d’un seul y mettrait bon ordre: 
car il nous serait le plus souvent impossible de séparer le /as du 
nefas, c'est-à-dire de reproduire avec permission un objet quelconque, 
sans embrasser dans le champ de nos instruments tout ou partie 
d’un autre objet qu'on voudrait nous interdire. 

Que devicendraient alors les photographes, architecles ou paysa- 
gistes ? Comment entreprendre un voyage où l'on compterait autarit 
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Évidemment, toute indépendance, toute sécurité, toute gratuité de 
travail seraient perdues pour le peintre, pour Île dessinateur et pour 
le photographe, désormais réduits à faire de l’art en perpétuelle 
contravention. 

Nous en avons dil assez, trop PReUEs car le sens droil de cha- 
cun nous avait devancés. 

Loin de nous cependant la pensée d faire porter une critique an- 
ticipée sur la décision prochaine que viendraient à rendre les tribu- 
naux dans un sens contraire à nos vœux ! 

Il se peut qu'enfermés dans les exigences d’une législalion pré- 
existante, ou conduits par analogie vers une Inlerprétalion rigoureuse, 
les magistrats ne se regardent pas comme libres de refuser une sanc- 
Lion légale aux exploits de la Compagnie. 

Alors encore nous rendrions tous hommage à a sentence dont 
eux-mêmes, sans aucun doute, regretteraient la nécessité ; mais alors 
aussi tout ne scrait pas consommé sans relour. 

La loi vivante doit être respectée ; mais la loi n'est pas immuable. 
Or, si le droit-de l’art n'existait pas dans le cas qui nous occupe, il 
faudrait l'inventer; s'il n’est que douteux il y a lieu de l'affermir, et 
s'il existe un droit contraire, il le faut réformer. 

Ceci rentre dans les attributions du législateur; nous croyons que 
c'est en outre une obligation pour sa prudence. 

Mais assurément il appartiendrait entre tous, à la Société française 
de photographie, de provoquer l'examen approfondi d’une si grave 
question, et d'en poursuivre énergiquement la solution définilive. 

Les amis de cet art déjà si merveilleux, ct qu'attend une destinée 
plus haute encore, ses interprètes et serviteurs dévoués v atlachent 
un vif intérêt; ceux-ci pour l'avenir d'une profession libérale, el 
ceux-là pour la satisfaction des goûls les plus élevés. 

La Société française de photographie croit avoir, à ce double titre. 
une mission à remplir. Elle n’y faillira pas. 


£Ecs membres du Comité d'administration, 
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CONNANECATIONS. 


NOTE 


Sur divers moyens de changer en plein soleil les papiers 
sensibles contenus dans le chässis négatif, par M. BAyLE- 
MouiLLarn. 


Depuis que M. Legray a découvert ct fait connaître les précieuses 
qualités du papier ciré sec, depuis qu’il a donné le moyen d'opérer 
avec des feuilles nitratécs plusieurs jours à l’avance, la photographie 
a été grandement simplifiée , et le dagucrréotype a pu devenir un 
instrument de voyage. Toutefois, il restait une grande difficulté à 
vaincre. Comment faire passer du portefeuille préservateur dans le 
chässis négatif les feuilles de papier sensibilisées? Comment faire 
rentrer de la chambre noire dans le portefeuille le papier impres- 
sionné ? Comment se procurer en pleine campagne l'obscurité indis- 
pensable pour ces deux opérations ? 

A cette fin on a employé tantôt de lourdes tentes, tantôt d'immenses 
toiles noires jetées sur la chambre noire ou sur le pied, entre Îles 
branches duquel s’accroupissait l'opérateur. 

C'était assez incommode pour inspirer le besoin de trouver mieux. 
Alors sont venus, sous des noms divers, les châssis plus ou moins 
compliqués donnant le moyen de renouvelcr les papiers impression- 
nés sans les exposer à la lumière. 

M. Plant a, je crois, ouvert la marche. 

Après lui sont venus M. Dubosc et M. Stéphane Geoffrey, qui font 
monter ou descendre les feuilles et les glaces d’un chûssis ou d’un 
compartiment dans un autre. 

AT. Jules Clément à eu l’idée très-ingénieuse et très-originale d'en- 
fermer chaque fouille sensibilisée dans un mince étui en carton de 
Bristol, que l’on glisse entre les deux glaces du châssis négatif, et 
dont la paroi antéricure, mobile à coulisse comme l’obturateur du 
châssis, permet de découvrir le papier lorsqu'on veut opérer, ou de 
Je masquer lorsqu'on veut retirer l'étui de carton pour le remplacer 
par un autre étui contenant une feuille nouvelle. 

Enfin, M. Relandin, ébéniste, dont l'appareil, basé sur un nouveau 
principe, vient d'être présenté à la Société de photographie, fait 
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glisser entre les deux glaces une longue toile enroulée sur de légers 
cylindres enfermés à droite et à gauche des châssis. Dans son mou- 
vement, imprimé par une manivelle, cette toile fait passer l'une après 
l'autre dans le chässis les douze feuilles de papier sensible dont on 
l'a chargée à l'avance. 

Tous ces moyens peuvent ètre bons el commodes. Plusieurs ont élé 
expérimentés avec succès; mais enfin ces jolis appareils ne laissent 
pas que d’être plus ou moins coûteux. Les plus légers sont encore 
assez lourds. Ils augmentent le bagage photographique; et jusqu’à 
présent je trouve plus simple, plus commode et plus sûr de m'en 
passer. 

On peut, avec un seul chàssis ordinaire, faire plusieurs épreuves, 
même en rase campagne, On peut, sans bagage exceptionnel, se faire 
en plein soleil un réduit plus obscur et plus commode qu’une tente. 

Je me sers uniquement pour cela de la toile noire que nous em- 
ployons tous, afin d'abriter la glace dépolie au moment de mettre au 
point. Elle doit être en croisé de coton solide ct sans transparence. 
Dans le principe, après avoir enlevé le verre dépoli, je mettais à 
plat, dans la chambre noire, le carton contenant les feuilles sensibi- 
lisées. Sur ce carton je plaçais le chässis négatif, la porte à charnière 
en dessus; j'étendais par-dessus tout cela la toile noire. Placé sous 
cet abri, de la main gauche j'ouvrais le chässis et j'espaçais les 
glaces; de la main droite je prenais dans le portefeuille un papier 
sensibilisé, et je le glissais dans le chässis négatif, qui était immédia- 
tement refermé. Pour retirer le papier impressionné, la manœuvre 
était à peu près la même, Dans les deux cas elle cxigeail de l'habitude, 
elle était peu commode et ne pouvait convenir qu’à des papiers mé- 
diocrement sensibles, car je n'étais pas complétement à l'abri de la 
lumière. 

J'ai évité ces inconvénients en modifiant la forine de la toile noire. 

J'en fais un sac ouvert à ses deux extrémités. Cette disposilion, qui 
est la plus commode, même pour une simple mise au point, a élé 
depuis longtemps adoptée par un grand nombre de photographes. 
Mon appareil ne diffère donc en rien d’essentiel de celui qui est en 
usage. Mais à chaque extrémité il se ferme au moyen d’une coulisse, 
et il estun peu plus long, un peu plus ample que de coutume. 
Mon sac cst formé de 3 lés d'étoffes; il a 4 m. G0 de longueur el 
2 m. 50 de circonférence; II pèse 900 grammes. 

_ L'augmentation de dimension ect de poids est bien faible ; 
cependant elle me suffit pour arriver à une obscurilé complète 

Arrivé sur le terrain, dès que ma chambre noire est dressée, 
j'engage sa partie postérieure dans le sac; je tire et noue de côté 
. les cordons de la coulisse; pour mieux prévenir l'introduction de la 
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lumière, je presse les plis de l'étoffe sur les parois du daguerréotype 
avec une bande en caoutchouc volcanisé , ou tout simplement avec la 
sangle qui sert à transporter ma chambre noire. 

Cette installation faite, je mets facilement au point. Les tiroirs de 
la chambre noire se meuvent sans peine, parce que les cordons de la 
coulisse ont été modérément serrés, et la bande en caoutchouc où en 
cuir qui complèle la fermeture ne met aucun obstacle au glissement. 

Si maintenant je veux retirer un papier du châssis et le remplacer, 
il m'est aisé d'obtenir toute l’obscurité nécessaire. Je ferme l'oblura- 
teur de J'objeclif, je laisse le sac noir attaché par son ouverture anté- 
rieure autour de Ja glace de la chambre noire, je fais pénétrer ma 
tôte, mon buste, mes bras par l'ouverture postérieure du sac, et, de 
ce côté, je le ferme autour de ma ceinture à l’aide des cordons de la 
coulisse ou d’une seconde bande en caoutchouc. En cet état, le sac 
noir, soulenu d’un côté par le daguerréotype, de l'autre par ma tête, 
forme une capacité close où je peux librement mouvoir mes mains et 
mes bras. L'obscurité y est complète, lorsque les plis sont bien ajustés 
autour de mon corps. Elle scrait trop grande et les manœuvres en 
deviendraient difficiles , si je ne pratiquais dans la toile noire une ou 
deux ouvertures fermées, soit avec un verre, soit avec une double 
étoffe rouge ou de couleur orange. Pendant tout un voyage je me suis 
contenté de la lumière qui m'arrivait par l'objectif, couvert d'un mor- 
ceau d'étoffe jaune. 

Si, avant de fermer le sac autour de moi, j'ai placé sur la partie pos- 
téricure de Ja tablette qui supporte ma chambre noire le chässis né- 
oalif et le carton qui renferme ma provision de papier nitraté, il est 
manifeste que j'aurai devant moi, sur une table et dans l'obscurité, 
tout ce qui m'est nécessaire, soit pour mettre dans le chässis un 
papicr négatif, soit pour en retirer la feuille impressionnée, mettre 
cette feuille à l'abri et la remplacer par une feuille nouvelle. 

Cette méthode avait encore quelques inconvénients. La table qui 
forme le support de la chambre noire est étroite, une des mains est 
souvent nécessaire pour y maintenir le portefeuille et le châssis ; 
alors l’autre ne suffit pas pour les manœuvres. Enfin, quand les pa- 
piers sont grands, il n’est pas facile de les sortir du portefeuille et 
du châssis qui sont placés un peu trop haut. 

Ces inconvénients connus, l'expérience m'a enseigné à les corriger 
et à simplifier encore plus l’appareil de voyage. 

D'abord j'ai voulu me faire un portefeuille plus léger que ceux qui 
sont en usage, plus léger surtout que les portefeuilles enfermés dans 
un étui. 

Le mien est formé simplement d'une feuille de carton très-mince, 
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pliée en deux, vernie à l'extérieur, noircie à l’intérieur, et taillée 
exactement sur la grandeur des papiers négatifs. Un portefeuille, ainsi 
ouvert de trois côtés, et que nul étui ne protége, défendait bien mal 
les papiers contre l’action de Ja lumière ; mais il est si mince ct si 
souple, même lorsqu'il renferme six ou huit feuilles sensibilisées, que 
je peux, sans le moindre inconvénient, le mettre dans mon chàssis 
négatif entre la glace postérieure et la porte à charnière qui ferme 
ce chässis, Par là, le portefeuille est pour ainsi dire supprimé, et je 
n'ai plus à porter que le chässis. 

Ce châssis lui-même est armé à son bord, à l'opposé des char- 
nières, de deux crochets, qui permettent de le suspendre à l'arrière 
de la tablette ou queue de la chambre noire, garnie à cet effet de 
deux petits anneaux. | 

Si alors, après s'être entouré du sac noir on ouvre le chässis sus- 
pendu, il arrive que sa porte à charnières s’abat à moitié en s'ap- 
puyant sur la poitrine de l'opéreteur ; que le chässis forme un porte- 
feuille entr’ouvert, suspendu verticalement à bonne hauteur; qu'il est. 
divisé en compartiments formés, l’un par les deux glaces, l’autre par 
le portefeuille de carton; enfin que l’on peut, avec la plus grande 
facilité ,. d'une main écarter les glaces et ouvrir le portefeuille, de 
l’autre retirer le papier impressionné contenu entre les deux glaces et 
le mettre. dans le portefeuille; puis extraire du portefeuille un papier 
négatif et le glisser entre les deux glaces. 

Je passe rapidement sur l'indication de quelques précautions. de 
détail toutes plus ou moins utiles ; des cordons lâches peuvent être 
placés pour soutenir la porte à demi-ouverte, ou maintenir les glaces 
écartées. — Dans le poricfeuille, on peut placer un papier noir qui 
fera la séparation entre les feuilles impressionnées et celles qui ne le 
sont pas encore. — Si les papiers négalifs doivent rester longlemps 
dans le portefeuille , on fera bien d’interposer entre chacun d’eux des 
feuilles cirées de même grandeur, ou mieux encore des feuilles de 
papier dioptique azuré, papier très-mince, imperméable , consistant, 
et dont la couleur bleuâtre rend toute confusion difficile. — En géné- 
ral pour manœuvrer la glace postérieure, on y fixe, au moyen d’une 
rondelle plus ou moins épaisse, une large bande de peau. H faut re- 
noncer à cette poignée trop volumineuse, s'en passer tout à fait, ou la 
remplacer par un mince ruban de soie solidement collé. — Si l'on 
veut faire la dépense d’un chàssis spécial ,. la feuillure sera un peu 
plus profonde de deux ou trois millimètres. Cela permettra de mettre 
quelques feuilles de papier de plus dans Île portefeuille, et de doubler 
intéricurement la glace postérieure avec un drap fin à poils doux et 
un. peu long, qui-rendra la pression plus égale. Dans ce cas les deux 
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extrémités du ruban de soie, formant poignée, scront collés entre le 
drap et la glace. Ces deux bouts pourront même être cousus l'un à 
l'autre, ce qui donnera une grande solidité. 

Je'ne dois pas insister sur tous ces accessoires que chaque opéra- 
teur saura bien modifier suivant ses hesoins. 

En résumé ma manière d'opérer se réduit à ceci : 

Se faire un réduit obscur avec le sac en toile noire qui sert à 
mettre au point; 

Se faire un portefeuille avec le châssis négatif ; 

Accrocher verticalement ce shàssis à la lablette de la chambre 
noire, de manière à pouvoir aisément, à l'abri du 2ec, faire passer 
entre ics deux glaces les papiers négatifs et transporter derrière Îles 
glaces les papiers impressionnés. 

Arriver ainsi à renouveler les papiers négatifs en plein soleil, sans 
aucun appareil spécial et sans accroissement sensible de bagage. 

J'ajouterai que les chässis dont je me sers n’entrent pas à coulisse 
dans la chambre noire, mais s'y adaptent comme un couvercle de 
labatière, suivant le système inventé par M. Relandin. Cette construc- 
tion permet de placer avec plus de facilité les crochets de suspension. 

On peut, je crois, appliquer ma méthode à l'emploi des glaces al- 
buminées. Pour cela rien ne me paraît plus simple que d'avoir une 
boîte à coulisses mince et légère, contenant seulement les glaces n6- 
cessaires pour le travail de la journée, c’est-à-dire cinq ou six. Cette 
boîte serail suspendue à la queue de la chambre noire, le couvercle en 
haul: on accrocherait ensuite le chässis à la boite, et il scraii aisé de 
faire passer les glaces de l’un dans l'autre. 


Des différents supports employés dans la manipulation des 
glaces. — De la ventouse, proposée par M. Davanxe. 


Les photographes savent que l’on doit éviter, autant que possible, 
de toucher avec les doigts les glaces qui servent aux différentes ma- 
nipulations photographiques ; ce peut êlre une cause de non-adhé- 
rence de la couche sensible et le plus souvent de taches qui viennent 
gâter d'excellentes épreuves. Ces taches peuvent même se produire 
sur les papiers négatifs si on les presse entre des glaces portant l'em- 
_preinte des doigts. 
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Pour éviter cet inconvénient, il était nécessaire de pouvoir, en 
quelque sorte, adapter sur les glaces un manche qui permit de les 
saisir, de les remucr, de les quitter à volonté. C'est surtout pour les 
manipulations diverses du collodion que cet appendice était ulile. On 
a proposé de nombreux procédés pour arriver à ce résultat; le plus 
simple consiste à placer la glace sur une petite planchette recouverte 
d'une étoffe mouillée ; il existe alors, entre les deux surfaces, une 
adhérence suffisante pour qu'il soit possible de donner à la glace une 
inclinaison très-grande sans qu’elle se détache, mais cette adhérence 
n'est pas assez considérable pour qu’on puisse retourner la glace en 
tous sens ; ce moyen est commode pour verser le collodion, mais là 
se bornent les services qu'il peut rendre. 

Un autre système consiste à faire adhérer au verso de la glace un 
cône de gutta-percha préalablement chauffé, qui se colle assez for- 
lement par le refroidissement. Mais on salit ainsi le verso, et 
d’ailleurs, le procédé est long puisqu'il faut à chaque instant réchauf- 
fer la gutta-percha. | 

Le plus simple de tous les procédés, à notre avis, est l'application 
d'une ventouse qui fait succion sur la glace par la raréfaction de l'air, 
et adhère ainsi assez fortement pour faire corps avec la glace cile- 
même. Cette idée, si simple, a dû nécessairement venir à plusieurs 
personnes ; c'est ainsi que nous avons vu une ventouse composée 
d'une rondelle de cuir adaptée à un manche creux dans lequel un 
piston, mu par une vis, fait le vide à la volonté de l'opérateur; cet 
instrument était commode, mais la rondelle decuir devait toujours être 
graissée, ct il fallait les deux mains de l'opérateur pour faire manœu- 
vrer l'instrument qui, d’ailleurs, était peut-être un peu compliqué. 
La ventouse, dont M. Davanne fait usage depuis deux ans déjà, nous 
a paru plus simple, d'un emploi plus facile ; c'est une sorte de boule 
s'ouvrant à l'extérieur par une rondelle plane; le tout esl en caout- 
chouc très-fort et vulcanisé; par conséquent, la ventouse el les bains 
n'ont rien à craindre de leur contact réciproque ; le caoutchouc étant 
très-souple n’a jamais besoin d'être mouillé pour adhérer, d'une 
manière convenable, à la glace. 

Le jeu de l'appareil se comprend de suite; on serre la boule dans 
la main, le vide se fait à l’intérieur ; appuyant alors légèrement Fori- 
fice sur le verso de la glace, on desserre la boule qui reprend sa 
forme ; l'adhérence est produite et on peut ainsi retourner Ja glace en 
tous sens, verser le collodion, l’immerger dans le bain de nitrate sans 
le secours d'aucun crochet, sans se salir les doigts ; on la relève, on 
Ja place dans le châssis, tout cela d’une seule main, et, serrant de nou- 
veau Ja boule, la ventouse se détache seule. Après l'exposition, même 
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répétition, on retire la glace du chässis de la même manière, on pro- 
cède à la venue de l'image, au fixage, au lavage, en maintenant tou- 
jours la glace au moyen de cette ventouse. 

Cet instrument est au moins aussi utile pour les épreuves sur pla- 
ques ; on s’en sert pour porter les plaques de la boile à ioder dans le 
châssis, pour les retirer, les exposer à nu dans la chambre à mercure, 
ce qui permet de réduire un peu les dimensions de cette dernière, et 
on n'a plus à craindre le contact des doigts qui, dans les chaleurs, 
donnent si souvent une sorte de fusée voilée allant des bords vers le 
centre des plaques. 

M. Davanne, en montrant dernièrement celle ventouse dans une 
des réunions de la société, a, du reste, bien expliqué qu’il ne re- 
vendiquait en rien l'invention de cet instrument, qui, depuis long- 
temps, était dans le commerce, et était employé en chirurgie et en 
médecine. En le voyant appliqué sur un front lisse et poli, il eut l'idée 
de l'appliquer sur Ja glace, et depuis, il s'en est toujours servi. IT le 
présente comme pouvant être utile à beaucoup de photographes, 
mais i} reconnaît que, si l'instrument était fait spécialement pour la 
photographie, il pourrait être facilement perfectionné, et, en s'appli- 
quant au verre par un orifice plus large, l’adhérence serait plus 
grande, et par conséquent l'emploi plus commode. 

Remarque. — La ventouse en caoutchouc que M. Davanne propose 
pour la manipulation des glaces collodionnées et des plaques, peut 
encore rendre d'autres services aux photographes. 

En général, et surtout lorsqu'on fait des épreuves de grandes di- 
mensions, il est assez difficile de reverser dans leurs flacons, sans en 
perdre une partie, les liquides des cuvettes. Outre une perte fächeuse 
de matière, cette opération occasionne encore une malpropreté re- 
greltable. Le photographe soigneux chviera aisément à cet inconvé- 
nient en employant, pour décanter ses liquides, le syphon à boule de 
caoutchouc, employé avec tant de succès dans l'industrie. 

Celui-ci est, du reste, peu dispendieux et facile à construire. Il se 
compose d’un tube en verre blanc, coudé en forme de V; l'une des 
branches est plus courte que l’autre. Sur la longue branche, se trouve 
une petite tubulure dans laquelle s'adapte une ventouse en caoutchouc 
à orifice étroit. | 

Rien de plus simple que la manœuvre de cet appareil. On plonge 
dans la cuvette la petite branche, puis, avec une main, on presse la 
ventouse en caoutchouc, on pose l'index de l’autre main sur l’'extré- 
mité ouverte de la grande branche, puis on abandonne la ventouse à 
elle-même ; celle-ci reprend alors sa position première, se gonfle 
d'air, et, comme le tube se trouve fermé, d’un côté par le liquide de 
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la cuvette, de l’autre par un doigt, le vide s’y élablit, et par suite, le 
liquide monte dans l'intérieur ; lorsqu'il a franchi la courbure du tube, 
on enlève le doigt, et le liquide s'écoule tranquillement de lui-même. 


(A G.). 


| NOTACES ENTÆAHTES 


DES REGUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Sur l'addition du chlorure de sodium au collodion par 
M. Krerrez. (Extrait du journal de la Sucicté Photo- 
graprique de Londres.) 


J'ai été assez heureux pour découvrir un moyen tout à la fois sim- 
ple et économique, de donner à toute espèce de collodion, de quel- 
que façon qu'il ait élé ioduré, un degré très-élevé de sensibilité, et 
je me réjouirai de vous voir faire une petite PAGE à ces : quelques 
lignes dans votre estirnable journal. 

À'une once de collodion ioduré, ajoutez six gouttes d’une solution 
saturée de chlorure de sodium. Remuez ce mélange pendant cinq 
minutes avec soin, et Jaissez:le reposer deux fois bo 4 
heures. 

Avant de le verser sur la glace, il faut le filtrer à travers un papier 
buvard mince, ou-deux doubles de mousseline, dans un autre flacon ; 
le précipité restera sur le filtre. 

De nombreuses expériences m'ont amené à regarder ue. 
tions ci-dessus comme les plus avantageuses. Mais cela dépend -cer- 
tainement, pour'une partie, 'de la purelé des sels employés. 

Les résultats sont vraiment surprenants, el aucun des procédés 
publiés jusqu'ici dans votre journal ne m'en a. donné d'aussi 
bons. 

Quelque excellent et sensible que soit le céllodion noie sa 
sensibilité sera considérablement augmentée par l'addition du' sel. 

Le chlorure de sodium a aussi une influence très-active sur le 
vieux collodion qui a perdu sa sensibilité, et lui rend presque-en- 


tièrement: sa sensibilité première, lorsqu'on l'y mélange dans les 
mêmes proportions. 

Autant que j'ai pu le constater jusqu'à présent, ce collodion 
semble s'améliorer sans cesse en vieillissant, et il n'est pas douteux 
que les images positives développées avec le protosulfate de fer 
n'acquièrent une tcinte extraordinairement belle, c’est-à-dire plus 
belle que ne pourrait jamais la donner la même épreuve, développée 
de la même manière, mais sans addition de sel. 

Note de l'éditeur du journal de La Société Photographique de Lun- 
dres.— On a déjà proposé l'addition du sel commun äu collodion, 
mais l'opinion dominante.parmi les photographes anglais, est qu'elle 
détruit les propriétés conservatrices. 


Remarques: sur la note précédente. 


Ces asserlions, si contradictoires en apparence, peuvent cepen- 
dant se concilier sans trop de peine, quand on s’est rendu un compte 
exact des propriétés du chlorure de sodium. 

Mélé au collodion, il a une action en quelque sorte mécanique et 
une aclion chimique. 

Soluble dans l'alcool ct l'éther, il So entre Jes molécules 
du coton-poudre, et les divise comme le miel divise l’albumine. 
Très-soluble dans l'eau; il favorise la pénétration des bains de ni- 
trate ou d'acide pyrogallique. En un mot, il rend le collodion plus 
perméable, et par suite il facilite tontes les réactions, ce qui est un 
incontestable avantage. Mais par cela même qu'il divise, il diminue 
là cohésion. Il n’en.faut. pas beaucoup pour'rendre la: couche sensi- 
ble; moins adhésive à la surface, unie: des glaces. Une dose un peu 
forte amènerait la séparalion.complète ot.même la désagrégation. 

. L'action chimique a: de même un grand inconvénient et un grand 
avantage. Au. contact du. bain: sensibilisateur le chlorure de sodium 
détermine une formation de: chlorure d'argent. plus. sensible à la 
lumière:que l’iodure et.le bromure. | 

Dans: les parties peu éclairées de: l'épreuve négative, le chlorure 
d'argent sera impressionné, lorsque: les:autres sels. ne le seront pas 
encore. H leur servira donc de supplément et fournira plus de-détails 


dans les ombres. Mais en même temps qu'il est plus sensible, il a le 
défaut de noircir d’une manière uniforme; si donc la quantité en est 

L'op forie et si la pose a été trop longue, toute l'épreuve deviendra 
grise et manquera de vigueur. 

De là il résulte que le chlorure de sodium à dose infiniment faible 
donnera plus de rapidité et plus de détails aux épreuves sur collo- 
dion, tandis que s’il est employé en excès il gàtera tout. 

_En tenant compte de ces données à la fois expérimentales el 
théoriques, on fera bien d'essayer le procédé si facile de M. Kleffel. 
Toutefvis, je crois devoir conseiller de ne pas verser directement 
dans le collodion sensibilisé la solution de chlorure de sodium. Cette 
manière d'opérer pourrait délerminer la précipitation partielle du 
fulmi-coton. I1 vaut mieux ajouter la solution de chlorure de sodium 
au mélange d'éther et d'alcool dont on veut se servir pour étendre le 
collodion normal, ou bien à la solution alcoolique d'’iodure. Et, dans 
ce cas, il scra sage d'employer de l'alcool à 38 ou à 40 degrés, 
plutôt que de l'alcool à 36. Ce dernier serait peut-être trop faiblo 
après le mélange de la solution aqueuse de chlorure. 


Un membre de la Sociélé de photographie. 


Sur la manipulation des glaces collodionnées et enduites 
de sirop, par M. L. Manseus. (Extrait du journal 
de la Société Photographique de Londres.) 


Le mérite d’avoir utilisé les propriétés hygrométriques du miel 
pour la préservation du collodion sensibilisé appartient, selon moi, à 
M. Shadbolt, et les photographes lui en ont une profonde obligation. 
J'ai cherché par des expériences réitérées à perfectionner la mani- 
pulation. Elle est aujourd’hui si parfaitement simple, et les résultats 
sont si constants, que l’insuccès ne peut, plus désormais être attribué 
qu'à Ja négligence. Je n'émettrais pas une pareille assertion, si je 
n'étais convaincu que toute personne, voulant bien prêter la moin- 
dre attention à cette méthode, en reconnaîtra toute la valeur 1e 
une courte expérience. 


La glace ayant été netloyée avec soin, et iodurée comme à 
l'ordinaire, la manipulation ultérieure se divise en trois parlics 
essentielles. 

4° Réduire la quantité de nitrate d'argent libre sur la glace, au 
minimum nécessaire pour la sensibilité dans la chambre noire. 

Après avoir fait égoutter la glace, plongez-la pendant une ou deux 
minutes dans un bain vertical d’eau distillée : retirez-la, et faites-la 
égoutter en posant un des coins sur du papier buvard. Une autre 
méthode consiste à verser sur la glace, très-doucement et non pas 
d'un seul coup, autant d'eau distillée qu'elle en peut porter, et de 
l’y laisser séjourner deux minutes. Je préfère l'immersion dans le 
bain, mais la seconde méthode peut être utile à l’occasion. 

Remarques. — L’addition de nitrate d'argent au bain de lavage est 
superflue. La capiflarité de la surface rilleuse de la pellicule iodurée 
en retient autant que besoin est. Sans doule le bain se charge 
d’azotate d'argent au contact des glaces, mais cela n’est pas un mal, 
tant qu'il n’y a pas excès. Lorsqu'il y en à plus d’un grain par once 
d’eau, le bain doit être étendu. 

99 Empêcher Ja surface de la glace humide et le nitrate d'argent 
libre qui la recouvre, de cristalliser, au moyen d'une couche hygro- 
métrique de sirop. 

Sur la glace lavée, versez le sirop à deux reprises en l'y lais- 
sant chaque fois environ deux minutes et en remuant de droite à 
gauche. 

Je me sers pour la ces dose du sirop qui a servi de seconde 
dose à la glace précédente, et je finis toujours par du sirop neuf, 
Faites osciller la glace diagonalement en la posant sur du papier bu- 
vard, afin d'obtenir une surface parfaitement polie, et mettez-la de 
côté pour vous en servir plus tard. Les glaces se conserveront un 
mois ou six semaines. 

Remarques. — Le sirop se fait en mêlant parties égales de mie] 
pur et d’eau distillée, et filtrant. 

Il doit être aussi épais que possible, mais de façon à pouv oir passer 
à travers un papier à filtre blanc ordinaire. 

On doit prendre le plus grand soin d’éviter Ja réduction d'aucune 
partie du nitrate d'argent libre sur les glaces qu'on conserve long- 
temps, en empêchant autant que possible ce nitrate de pénétrer Ja 
pellicule hygrométrique. 

3° Débarrasser complétement la glace du sirop avant de déve- 
Jopper l'image. 

La perfection de l'épreuve dépend essentiellement de cette condi- 
tion. Le sirop, lorsqu'il a séjourné, même peu de temps, sur L glace, 
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se compose de deux couches. L'une extérieure, qui se‘maintient long- 
temps molle et hygromét rique; et lautre-intéricure, sorte de pdlli- 
cule formée de sirop et de nitrate d'argent, insoluble dans l'eau 
froide. ; 

Cela se vérifie facilement, en lavant la glace du une bassine ver- 
ticale en verre. On y voit cette couche se séparer en écailles sembla- 
bles à du son. Ces écailles peuvent être recueillies sur un filtre et 
examinées. 

Cette couche intéricure (par une température moyenne de 46° 
Farenheit et une humidité moyenne de 836), après cent cinquante 
heures environ, devient adhérente au collodion,-en commencant par 
les Lords de la glace, puis sur toute la surface, -et le couvre d’une 
espèce de vernis qu'aucun lavage à l’eau froide ne peut dissoudre ; 
Mais ce sirop durci est:soluble dans l’eau chaude. Toutefois, on s'en 
débarrasse beaucoup plus complétement et sûrement en. POSE à 
Ja vapeur. 

Après avoir reliré l'épreuve du clés. plongez-la pendant .cinq 
minutes dansile-bain de: lavage, .pour dissoudre la couche intérieure 
de sirep.:Failes-la égouller, puis tenez-la,:le coilodion en dessous, sur 
de la vapeur d’eau bouillante, pendant dix minuies (l’eau sera re- 
nouvelée, si Ja va heimontie pas librement). Âvez soin de.tenir 
Ja glace à Lou 5 -poutes de distance de l’eau. 


On verra le sirop durci se dissoudre graduellement, et en incli- 
aiant la. glace, on l’épancherapar:tel angle qu'il ‘plaira de choisir. 

Dans le cours ‘de l'opération, si quelque‘partic‘de Ja glace tend à 
sécher, ce qui ‘arrivera iquelquéfois là où la couche:de sirop seraït 
plus mince qu'ailleurs, on maintiendra .cette partie humiile .en 3 
‘amenant/la-vapeur-condensée répandue:sur la glace. 

Faites ensuite égoutter, puis enlevez les dernières traces .du- sirop, 
en ‘versant ‘ilélicatement -sur la glace, A deux reprises, .de l’eau 
distillée. | + 

Faites égoutter de nouveau, PR ET pyrogällique: (au- 
cune image n'apparaîtra encore): Aprèés'une’ou deux minules, quand 
h pellicule iodurée est bien imprégnée, remettez l'acide ‘pyrogalli- 
que dans un verre contenant environ un huitième en volume d’unc 
solution de 30 gräins de ‘nitrate d'argent, et reversezile ‘rapidement 
sur Ja glace. L'image apparait aussitôt, et peut-être paie comme 
à l'ordinaire au dernier degré d'intensité. 

Remarques. — Le premier lavage de la couche extérieure de‘ sirop 
peut se faire en versant une ou deux eaux sur la glace, et les y'lais- 
sant séjourner quélques niünutes. ‘Je ‘préfère ‘le ‘bain dans ‘une 
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bassine, et n'indique l’autre moyen qu'à titre d'expédient pour les 
voyageurs. 

Le développement est si uniforme, que sur une glace de 9 X 7 
pouces, il est presque impossible de dire où il commence. Les 
srandes lumières du négatif sont aussi transparentes que le verre, 
ct les demi-tons, ainsi que les noirs, ne laissent rien à désirer. 

La glace Javéc et passée à la vapeur avant le développement, re- 
tient une pellicule d’iodure d'argent, à peu près pur, l'azotate d’ar- 
gent libre ayant été presque entièrement enlevé. 

EL même en renouvelant les lavages et l’exposition à la vapeur, 
cet azolate aura si complétement disparu, que la glace pourra sans 
inconvénient supporter la lumière diffuse. 

C'est là une remarquable expérience, et qui jètte tant de lumière 
sur la théorie de cet art vraiment merveilleux, qu’elle récompensera 
largement quiconque aura. le loisir et le talent de l'approfondir. 

Les négatifs oblenus sur des glaces ainsi débarrassées de leur 
«Z0talc d'argent libre originaire sont égaux sous tous les rapports à 
ceux traités différemment. 

En résumé, l'exposition des glaces à la vapeur d’eau les nettoie si 
parfaitement et leur assure une si complète supériorité, que je.traite 
ainsi maintenant toutes mes glaces, que je les aie conservé plus ou 
moins longtemps. 

La peine est légère ct le résultat certain. 


Sur la 6 hs hélos graphique: par M. NIEPCE DE SAINT- 
Victon. 


M. Niepce dé Saint-Victor vient’ d'apporter une modification aux 
procédés de gravure héliographique. On sait que ces procédés con- 
sistent à prendre une plaque d'acier, puis à la dégraisser à Ja craie, 
à la décaper. avec une:cau acidulée ‘cinqpour centd'acide chlorhy- 
drique, et à la-recouvrir d'un vernis formé de bitume.de Judée dis- 
soul dans la benzine et l'huile de naphte. Lorsque la plaque est ainsi 
préparée, on place sur le vernis un posilif sur papier ciré ou sur 
albumine. Lalumière, filtrant à:travers:les. blancs, attaque le bitume 
de Judée : lorsque l'action. est jugée suffisante. on lave à: l'huile de 
naphte:: celle:cienlève le bitume inaltéré.et laisse celui. qui: a: été at- 
laqué, et qui,.par le fait'de cette transformation, a perdu sa solubilité. 


Pour obtenir avec cetie plaque une gravure, on la soumet à l'action 
d'un mordant formé d'acide nitrique étendu et alcoolisé; celui-ci 
creuse le métal là où il est mis à nu, et prépare des noirs là où la 
lumière n'a pas agi, c’est-à-dire là où ils se trouvaient dans l'épreuve 
photographique. . 

C'est à cette dernière partie du procédé que M. Niepce de Saint- 
Victor vient d'apporter une modification. Nous extrayons textuelle- 
ment des Comptes rendus de l'Académie des Sciences, la note qu'ila 
publiée à ce sujet: 

« Depuis la publication de mon dernier Mémoire, je me suis oc- 
cupé de recherches ayant pour but de remplacer la gravure hélio- 
graphique sur acier. 

« Les fumigations que j'ai indiquées sont certainement d’un grand 
secours, mais elles sont d’un emploi difficile; elles donnent souvent 
trop ou pas assez de résistance au vernis, de sorle qu'il était néces- 
saire de rechercher un autre mordant que l’eau forte qui püt agir sur 
le métal sans attaquer le vernis. 

« Dans le grand nombre d'expériences que j'ai faites sur ce sujet, 
je n'ai rien trouvé de mieux que l’eau iodée ou saturée d’iode, à une 
température de dix à quinze degrés au plus, de manière qu’elle ail 
une couleur d’un jaune d’or, et n’allant pas jusqu’au rouge orangé. 

« On commence la morsure en couvrant la plaque d’eau iodée ; 
puis après dix minutes, un quart d'heure, on renouvelle l’eau iodée : 
une partie a dû se combiner à l’acier, en formant un iodure de fer, et 
l'autre s’est volatilisée, de sorte qu'il est important de changer deux 
ou trois fois l'eau iodée, c'est-à-dire jusqu'à ce que l’on juge la pla- 
que suffisamment mordue. 

« La morsure se fait lentement, et de plus elle ne serait jamais 
assez profonde, si l’on ne terminait pas par l'emploi d’une eau fai- 
blement acidulée d'acide azotique ; elle agit alors suffisamment pour 
creuser le métal plus profondément que l’iode et sans attaquer le 
vernis. » | 


mn ess 


Conservation de l'acide gallique en solutions alcooliques. 
— Puissance révélatrice de ces solutions. 


M. William Crookes indique dans le Philosophical magazine, 
livraison de mars; une nouvelle manière de traiter l'acide gallique, 
pour le convertir en agent révélateur des images photographiques. 
Une des opérations qui ennuient le plus, dit-il, celui qui pratique 
sur une grande échelle Ja Photographie sur papier, est la préparation 
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sans cesse renouvelée d'acide gallique en dissolution dans l'eau. 
M. Spiller a le premier remédié à cel inconvénient, en apprenant à 
conserver pendant longtemps ces dissolutions, à les rendre presque 
un composé stable par l'addition à la solution aqueuse d'une petite 
quantité d'alcool ou d'acide acétique qui empêche sa décomposition. 
M. Crookes qui, à l'observatoire de Radcliffe, à Oxford , est chargé 
de présider à l’enregistration par la Photographic de toutes les ob- 
servalions météorologiques , ce qui exige un nombre considérable 
d'épreuves, et qui, pour plusieurs raisons graves, à définitivement 
adopté le procédé de M. Le Gray, ou du papier ciré, a dû naturel- 
lement chercher à s'épargner autant de travail matériel que possible, 
pour donner plus de soin à la perfection des épreuves. La méthode 
de M. Spiller lui avait bien permis de préparer à la fois de grandes 
quantités de solutions d'acide gallique ; ces solutions se conservaient 
très-bien; mais à mesure que les besoins de l'observatoire augmen- 
taient, qu'il entreprenait d'enregistrer de nouveaux phénomènes, le 
volume de ces dissolutions devenait réellement encombrant et 
hors de proportion avec l'espace dont il disposait. G'est alors qu'il a 
cherché à bannir entièrement l’eau des solutions d'acide gallique, en 
substituant à l’eau l'alcool, se réservant d'ajouter l'eau au moment. 
où il préparerait ses bains révélaleurs. Or, ce moyen lui a parfai- 
tement réussi; non-seulement l'alcool dissout parfailement l'acide 
gallique, mais l'acide gallique ainsi dissous d’abord dans l'alcool 
exerce une action révélatrice beaucoup plus grande. Il prend à la 
fois 2 onces (60 grammes) d'acide gallique et les dissout dans 
5 onces (150 grammes) d'alcool. Pour hâter la dissolution, il plonge 
le vase ou la bouteille qui renferme le mélange dans de l'eau chaude : 
quand elle est froide, il filtre et ajoute une demi-drathme (0 gr. 886) 
d'acide acétique cristallisable, et il la garde pour l'usage dans une 
bouteille bouchée. Cette solution alcoolique se conserve trés-long- 
temps ; l'acide gallique n’est pas précipilé par l'addition de l'eau; on 
peut donc en ajouter plus ou moins et oblenir ainsi des bains de toute 
force, plus forts même que lorsqu'on opérait avec de l'acide gallique 
simplement dissous dans l'eau. Si l’on veut que le bain ait exacte- 
ment la force de celui formé d’une solution aqueuse saturée, on ajou- 
tera 2 onces d’eau (60 grammes) à chaque demi-drachme, (0gr. 886} 
de la solution alcoolique ci-dessus, M. Grookes, pour son usage, pré- 
fère un bain plus faible, qu'il obtient en ajoutant 10 onces (300 gr.) 
d'eau à une demi-drachme (0 gr. 886) de solution alcoolique. En gé- 
néral on trouvera nécessaire d'ajouter une petite quantité de solution 
de nitrate d'argent pour faire arriver l'épreuve au point de dévelop- 
pement voulu. (Cosmos, 6* volume, 11° livraison.) 

— Un des correspondants du journal anglais Notes and Queries, 
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appelle Fattention des photographes sur la détérioration lente des 
éprouves positives sur papier; délérioration ou décoloration que 
l'on attribue le plus souvent à la présence de l'hyposulfile de soude 
qu'on n’a pas enlevé enlièrement par le lavage ; quelquefois aussi à 
Ja colle qui a servi à fixer les posiifs sur carlon. Ce correspondant 
assure qu'il a vu ce fâcheux effet sc produire beaucoup plus rarement, 
depuis qu'il a renoncé absolument à l'usage de lammonio-nitrate 
d'argent, pour se contenter de simple nitrate d'argent sur papier al- 
buminé; même en ne faisant adhérer ses épreuves au carton que 
par les bords enduits de colle, il cs a vucs se décolorer. Le Photo- 
eraphe qui aurait trouvé le moyen de préserver parfaitement ses 
positifs de détérioration ou de décoloration, rendrait, en le publiant, 
un très-grand service à ses confrères el à l'art (1). (Cosmos, 6° vol., 
11° livraison.) 


———— ————— 


Sur un collodion sec, sans surface déliquescente. 


M. Caron, offficier d'artillerie, a récemment présenté à la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale une note sur l’emploï 
d'un collodion réellement sec. Voici sur quel principe est basé son: 
procédé : on sait que l'icdure d’argent perd, lorsqu'il est sec, pres- 
que toute sa sensibilité, ce qui oblige à recouvrir le collodion d’une 
couche de glucose ou d'autre substance déliquescente qui y entretient 
une humidité constante. D'un autre côté, le chlorure d'argent, lors- 
qu’il est sec, ne perd pas ses propriétés photogéniques de la même 
façon que l'iodure. M. Caron à utilisé cette propriété, pour préparer 
un colladion sec et cependant rapide, en dissolvant un chlorure solu- 
ble, au lieu d’un iodure, dans la solution éthérée de poudre-coton. 

M. Caron a essayé un grand nombre de chlorures solubles dans 
J'alcool, et ceux qui lui ont donné les meilleurs résultats sont le 
sesqui-chlorure de fer et ie chlorure d’iodc; la sensibilité: qu'ils 
communiquent au collodion est à peu près la même. On ajoute 10; 
49 ou 15 gouttes du chlorure à 100 c. c. du collodion normal. On 
opère, du reste, de Fa: même façon que dans les procédés ordinaires. 

Les glaces ainsi préparées sont au moins aussi sensibles que’celles 
recouvertes de glucose, et elles ne courent pas, comme celles-ci, la: 
chance d’être salies par des grains de poussière, qui: font as en- 
suite, lorsqu'on fait venir l'épreuve. 


; (1 ) nr nie communications sur ce sujet sont annoncées pour Ja séance 
u 20 avril, 
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bal de In. Séance du 16 mors 19855. 


La séance’ est ouverte à huit heures et demie: 

M. Durieu, président du Comité d'administration’, occupe le 
fauteuil, 

M. le président annonce que plusieurs membres de la Société ont, 
depuis la dernière séance, offert un certain nombre d'épreuves, ce 
sont : 


M. le vicomte J. Victen, sept-épreuves : 1° Chaos de Gavarnie 
(Pyrénées); 2° intérieur de l’Alcazar, à Séville ; 3° aspect de la vallée 
d’Argelès.; 4° Bains de Saint-Sauveur ; 5° Torrent des Demoiselles, à 
Luchon ;, 6° Pont de Sea; 7° Pont en déni n à à Luchon (Pré 
nées). 


M. Paul GAILLARD, une épreuve sous verre représentant une étude 
de châtaigniers d’après nature, et deux épreuves: 1° Rocher des De- 
moiselles (Fontainebleau) ; ; 2° une Cour de ferme. 


M. FonriER, une épreuve sous verre : Fontaine de Ja. is de Ja 
Concorde. 


AM. PerIOT-GROFFIER, quinze épreuves :. 4° Monticule dans le vil- 
Jage de Murol ; 20 et 3° Papeterie dans la vallée de Thiers ; 4° et 5° an- 
cienne Papeterie dans la vallée de Thiers; 6° Rocher et Eglise de 
Saint-Michel; 7°’ Château d'Epailly ; 8° Château de Polignac, près le 
Puy; 9° Royat, près Clermont ;.40° Pont, près d'Issingeaux (route de 
Saint-Etienne au Puy); 41° Vue prise dans la vallée de Royat; 
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490 Château de Bouzol, près du Puy; 13° Trou de l’Enfer, dans fa 
vallée de Thiers; 44° et 15° intérieur de la Distillerie des Alouettes, 
près Chàlon-sur-Saûne. 


M. Louis Rousseau, treize épreuves : 4° Cränc prétendu antédilu- 
vien trouvé dans la caverne de Malet (Gard), type celte ; 2° le même 
de profil; 3° Cràne gaulois (Bellovaque) ; 4° le même de profil; 
55 étude sur nature morte; 6° Cràne gaulois ; 7° le même de profil; 
8° Crâne de Tartare; 9° Ceratophrys du Brésil (grandeur naturelle); 
10° Papillon de Cayenne, vu en dessus et vu en dessous ; 41° Crio- 
ceras formosus du calcaire néocomien de Santa-Fé de Bogota, coquille 
fossile ; 12° Coquille du genre lasque vue en dessous; 13° coupe de 
coquille du genre lasque. 


M. Rousseau donne quelques explications sur la nature de ses tra- 
vaux. Ses épreuves ont surtout pour but de faciliter l'étude de l'an- 
thropologie. Elles ont été exécutées sur la demande de M. Serres, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle. M. Rousseau continue ses 
travaux au point de vue des autres parties du règne animal, et il es- 
père pouvoir bientôt offrir de nouvelles épreuves à la Société. 

La Société remercie MM. le vicomte Vigier, Fortier, Paul Gaillard, 
Petiot-Groffier et Rousseau, des dons qu’ils viennent de lui faire. 

M. le président espère que le zèle des donateurs ne se ralentira 
pas, et que de nouveaux noms viendront bientôt se joindre aux leurs. 

L'ordre du jour appelle la nomination du président de la Société 
et celle d’un membre du Comité d'administration. 

M. le président, au nom du Comité d'administration, propose l'é- 
lection de M. Regnault, membre de l'Institut, comme président de la 
Société, et celle de M. Léon Foucault, comme membre du Comité. 
M. le président pense qu'il est inulile de rappeler combien est pré- 
cieuse pour la Société l'adhésion de M. Regnault qui occupe une place 
si élevée dans la science, et dont le goût personnel pour la photo- 
graphie est bien connu; laSociété devra également se féliciter de l'en- 
trée au Comité de M. Léon Foucault, que ses nouvelles fonctions à 
l'Observatoire impérial de Paris jee à une pratique constante 
de là photographie. Le 

M. le président soumet donc aux votes de la Société française de 
photographie la nomination de M. Regnault, comme président de Ja 
Société, et celle de M. Léon Foucault, comme membre du Comité 
d'administration. 

Ces deux nominations sont sil par acclamation, sons 
scrutin. L 

M. le président annonce que Je Comité d'administration a décidé la 
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publication d'un recueil paraissant régulièrement tous les mois, sous 
le titre de Bulletin de la Sociélé française de photographie. Ce re- 
cueil formera, à la fin de l’année, un volume in-8°; chaque numéro 
se composera, jusqu'à nouvel ordre, de deux fouilles d'impression, et 
sa publication sera rendue aussi régulière et aussi rapide que possible. 

M. Silbermann, au nom d’une Commission composée de MM. le ba- 
ron Séguier, Le Maître, Maïland et Silbermann, lit un rapport sur le 
pied portatif pour chambre noire, présenté par M. Clément dans la 
séance du 15 février (1). 

L'installation de ce pied a été trouvée très-commode, le montage 
très-facile et très-prompt. L'appareil entier ne pèse que 4 à 5 kilog. ; 
il joint la légèreté à la solidité. La Commission regrette seulement 
qu'on ne puisse lui donner aisément un mouvement horizontal. Elle 
espère qu’en faisant de nouvelles recherches, l'inventeur, M. Clé- 
ment, arrivera à ce résultat désirable. 

La Commission propose, en conséquence, de remercier M. Clément 
de sa communication, et d'insérer le rapport dans le Bulletin, avec la 
description et le dessin de l'appareil, Ces conclusions sont mises aux 
voix et adoptées. 

M. Koch, ébéniste, est introduit. Il présente à la Société une cham- 
bre noire pliante à charnières, dont le système appliqué déjà partiel- 
lement, tant par M. Ch. Chevallier, de Paris, que par M. Ottewell, de 
Londres, n'est pas nouveau, mais notablement perfectionné. 

M. Koch monte et démonte sa chambre noire. 

De tous les perfectionnements apportés par M. Koch à cette cham- 
bre noire, le plus important en ce sens qu'il en réduit de moitié la 
longueur, et qu'il la rend portative sous un très-petit volume, est le 
brisement de la queue. Par cette heureuse modification, rien n'est 
perdu de la rigidité de l'appareil, gräce à deux petits supports en 
cuivre ajoutés sur les deux côtés. 

Un mode d'engrenage particulier à M. Koch, d'une extrême sim- 
plicité, est adapté sans tenir aucune place, et d’une manière fixe, ce 
qui rend le tirage très-facile et très-sür. Une rallonge également 
pliante à charnière, et qui peut servir, en sens inverse, de raccour- 
cissement intérieur, permet tout à la fois de porter le foyer jusqu'à 
00 centimètres au moins, et même jusqu'à 120 centimètres, selon les 
dimensions de la chambre et le désir de l'opérateur, et de le réduire 
à 25 centimètres au plus. 

Enfin, une meilleure entente de toute la construction fait que cette 


(1) Voir page 6% le rapport et la description de l'appareil. 
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chambre peut, sans le secours d'aucune planchette, être appliquée 
directement sur le triangle du piedet dans les deux sensindistinctement. 

M. le vicomte Vigier déclare que M. le comte Aguado et lui se ser- 
vent, depuis près de deux ans, de celle chambre noire, et que le par- 
fait ajustement de toutes les pièces eur a permis de soumettre cet 
appareil, si fragile en apparence, à toutes les épreuves du voyage, 
aux chaleurs les plus fortes de l'été, comme aux temps les plus hu- 
mides, sans jamais avoir à constater la moindre fissure, le moindre 
gonflement, la moindre altération dans tout l’ensemble. 

En un mot, après avoir essayé de bien des systèmes, M. le vicomte 
Vigier a été st satisfait de la légèreté, de la solidité de cette chambre, 
de l’exiguïté de son volume, de sa fermeté en: présence du vent, de: 
toutes ses qualités pratiques, enfin, qu'il a cru devoir conseiller à 
M. Koch de la présenter à la Société. M. le vicomte Vigier'a d'autant. 
moins hésité, que; dans sa conviction, si l'intérêt de la Société: doit 
être plus spécialement appelé sur les ingénieuses nouveautés pré- 
sentées par quelques-uns de ses membres, il n’en est pas moins cer- 
taincment acquis aux perfectionnements des systèmes en usage. 

-M. le président, au'nom de la Société, remercie M. le vicomte Vi- 
gier de ces détails, et donne acte à M. Koch de la présentation de 
son appareil. 

M. Davanne communique à à. Ja’ Société une: note divisée en deux 
parties : la première contient les analvses qu'il a faites sur les diffé- 
rents bains d'argent employés en photographie et sur les feuilles po- 
sitives; M. Davanne a-déterminé le rapport qui existe entre: l'argent 
employé par le photographe et celui qu'il perd dans les différents 
bains. Cette perte s'élève à 95 p. 0/0 du poids de Fargent. Il est 
donc d'un grand intérêt de retirer celui-ci des liquides, des précipités 
ou des feuilles qui le contiennent. C'est à l’étude d’un procédé d'ex-- 
traction simple et commode que se rapporte la REURIÈE partie du 
travail de M. Davanne. : 

La Société remercie M. Davanne de sa communication, et l'in- 
sertion dans le Bulletin de la Société en est ordonnée (1). 

L'ordre du jour appelle un rapport de M. Humbert de Molard, 
sur le châssis présenté par M. Relandin, ébéniste: (2), dans la séance 
du 15 février 1855. M. Relandin, désirant apporter quelques modifi- 
cations à son appareil, prie la Société de renvoyer le rapport à une 
des prochaines séances. Le renvoï est décidé. 


(1) Voir, page 71, le travail de M. Davanne. 
(2) C'est par erreur que, dans le procès-verbal de !x séance du 145 pui 
AREMIUS a été désignc comme, chimiste, . 
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M. Clément présente‘un chässis pour négatifs sur papier sec, dont 
les avantages seraient les suivants : 

4° Substitution en pleine lumière de feuilles nitratées dont chacune 
est préservée par un mince châssis de carton; | 

90 Dispense de l'emploi d'un châssis spécial à glace dépolie , la 
mise au point ayant lieu sur la seconde glacc du châssis. 

M. Clément présente également un support de cuvette articulé pour 
le voyage, diminuant d'une manière notable le volume de ces usten- 
siles, et destiné à recevoir un intérieur en papier ou tissu résistant à 
l’action des produits employés. 

Les objets présentés par M. Clément sont renvoyés à l'examen 
d'une Commission composée de MAI. le vicomte Vigicr, Paul Gaillard 
ot Mestral. | 

L'ordre du jour appelle les communications relatives au fixage des 
épreuves positives. 

M. le président fait remarquer que l'heure est trop avancée pour 
qu'on puisse espérer d'étudier à fond une question de cette impor- 
tance. En conséquence, il propose de renvoyer ces communications 
à la séance du 20 avril. Le renvoi cst prononcé. 

La séance çst levée. 

Nota. — Dans le procès-verbal de la séance du 45 février, on à 
omis de mentionner que M. Fortier avait exécuté devant la Société 
la démonstration pratique de son procédé d’albuminage des glaces. 
On concoïit quelle importance présente en Photographie ce mode de 
démonstration ; aussi Ja Sociélé française de Photographic a-L-elle 
vivement remercié M. Fortier de l'initiative qu'il avait prise. 


 MSAPPORE. 


Rapport fait par M. SixmenmaNN, au nom de la Commission 
chargée d'examiner le pied de chambre noire présenté 
par M. ‘CLÉMENT. — (Commission composée de MM. le 
Baron SÉcuIEr, LE MaïTREe, Maianp et SILDERMANN, 
rapporteur.) | 


Messieurs, vous nous avez chargé d'examiner un pied de chambre 
noire qui vous a été présenté par M. Clément, l’un de vos hono- 
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rables membres. Nous venons vous rendre compte de cet examen. 

M. Clément a expliqué et développé à votre Commission toutes les 
particularités de son ingénieux support, et nous avons trouvé que son 
installation de voyage est lrès-commode: il se replie en pièces Sépa- 
rées de même longueur à peu près ct loutes se casant dans l’épais- 
seur du cadre ou plate-forme, repliée elle-même en deux au moyen 
de charnières disposées suivant sa longueur. Cette plate-forme à jour, 
ainsi que toutes Jes pAIue® du trépied composé qu’elle renferme, ne 
pèsent guère plus de 4 à 5 kilogrammes ; sa longueur, qui n’est que : 
de 75 centimètres, n’est pas génante en voyage. C’est sur cette plate- 
forme que se pose la chambre noire. 

Le montage de ce support est très-facile et très-prompt. Car, 
comme on le verra dans Ja description de l'appareil la plate-forme 
porte sur trois pieds, mais le pied antérieur est composé de deux 
branches dont l’une se lie à la plate-forme, à la partie antérieure, 
vers le bord droit, et l’autre vers celui de gauche. Chacun des 
deux pieds postérieurs est composé de trois branches; l'un de 
ces pieds porte l'angle droit de la plate-forme, tandis que l’autre 
porte celui de gauche; à cet effet, l’une des branches de ces pieds’ 
s'articule avec l'angle lui-même, une autre se lie avec le bord anté- 
rieur de la plate-forme situé de son côté, et les deux troisièmes 
branches ont pour fonction de soutenir la partie médiane qui porte 
Jes charnières. | 

Chacune de ces branches se partage en deux, à l'exception de 
de celles qui vont de l'avant à l'arrière ; celles-ci sont formées de 
trois parties, vu leur longueur. On verra plus loin la manière de 
les agrafer les unes aux autres et de les fixer solidement, après 
avoir profité de leur allongement ou raccourcissement, suivant Je 
besoin de la position que les pieds devront garder. 

Chacune de ces branches a la forme de cornière ou de deux rè- 
gles de même largeur fixées l’une contre l’autre à angle droit, 
suivant toute leur longueur, et se servant ainsi mutuellement de 
nervure ; pour plus de solidité elles sont faites du même morceau 
 évidé rectangulairement à l'intérieur. 

Ce dispositif joint la légèreté à la solidité et à la commodité 
des pelits changements de lieu sans démontage, ct sans risquer de 
se blesser pendant ces transports ; nous osons espérer que l'u- 
sage ne nous démentira pas sous ces rapports. Peut-être serait-il à 
souhaiter qu'une fois la chambre noire placée, il soit plus facile de la 
décliner légèrement de’côté ou d'autre, sans risquer de faire voiler la 
plate-forme ; de légers ‘changements arriveraient sans doute à parer 
à cette faible objection, qui n’en est probablement point une réelle 
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dans la pratique de ce pied, du reste, si ingénieux en tout point. 

“Nous vous proposons, Messieurs, d'insérer le présent rapport dans 
votre Bulletin, de le faire suivre par la description et les figures 
données par M. Clément, et enfin de le remercier de sa communi- 
cation, 


DESCRIPTION DE L'APPAREIL. 


La figure première représente le pied en perspective. Ce pied ou 
support se compose : 

4° D'une plate-forme ; 

2° De trois pieds ayant l’un (celui antérieur) dos branches, et les 
deux autres trois branches chacun. 

Cette partie de la description se subdivisera donc en deux sections : 
Ja première concernera Ja plate-forme; la seconde concernera les pieds. 
La .seconde section sera elle-même divisée en deux paragraphes : 
l'un pour le pied antérieur, l'autre pour les pieds postérieurs. 


SECTION PREMIÈRE, — Plate-forme (Fig. 2°). 


Elle est composée de deux cadres AaëH et aDGb liés entre eux 
par trois charnières SRT, et elle forme boîte avec serrure en P etQ, 
et crocheis en B C V et U, lorsqu'on replie l’un sur l’autre. 

Aux points B, C, E,F, I et K se trouvent d’autres charnières ser- 
vant à la jonction des branches des pieds, et dont la forme se trouve 
représentée par la figure 3°, 

La partie CD (fig. 3°) de cette charnière est formée d'une portion 
de ressort, rivée en C, et ployée en forme de gouge. 

Ea rivure en G permet à la partie CD de suivre l'évolution CE. 
Et après cette évolution la charnière, tournant en FG. fait rentrer 
dans la boîte toute la partie BCD qui sort pour monter le support. 


SECTION lie. — Pieds du support. 


$ 4er. Picd antérieur. — Ge pied se compose de deux branches, 
composées clles-mêmes de deux morceaux chacune. Ghacun de ces 
morceaux est formé par deux planchettes perpendiculaires l'une sur 
l’autre et prises à même un morceau de bois évidé au moyen de la 
scie circulaire. Chacune de ces planchettes a une largeur égale. 
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Les deux branches sont à peu près semblables; elles ne diffèrent. 
par leur forme qu'au point où l’une se join. à l’autre, 

La branche K (fig. 1°) est terminée à sa partie supérieure par une 
disposition qui se trouve indiquée figure 4. La partie AC (fig. 4) est. 
une plaque en mélal appliquée sur le paroi extérieure de la plan- 
chette AGFC. Celle paroi a lé évidée en D et dans une longueur de 
quelques centimètres pour permettre l'introduction de la partie CD 
(fig. 3°). Cette partie, comme il: a été. déjà dit, est ployée en forme 
de gouge dans la partie médiane, ce qui opère une pression après 
Jintroduction, et complète le lien entre les parties représentées par 
les figures 3° et 4°. 

Celle disposition ct celle forme de lien se retrouvent aux poiais 
B, CG, E, F, À, L, [ct K de la plate-forme (fig. 2°). | 
La branche K (fig. 4re) est brisée dans sa partie médiane: La par- 
lie inférieure du morceau supérieur de cette branche est représentée 
par la figure 5°. Celle partic est munie exiérieurement de deux pla- 
qués en fer, ployées à. angle droit, représentées par les portions 
RUPOTS ct HGFEDI. La première plaque a sa plus. pelile partie tour- 
née à l'opposé de la plus petite partie de la seconde plaque. La 
grande partie de chaque plaque est fixée el noyée dans le -bois au 
moyen de 4 vis à têtes plates. Chacune des petites parties est dans 
sa portion extérieure d’affleurement avec le plan extérieur des plan- 
chettes ; el sous chacune de ses petites parties le bois est évidé, ainsi 
que le montre la figure 5 dans les portions indiquées par les points 
UQNMN et LGBK. Le bois esl ainsi évidé dans une épaisseur d’un ou. 
deux millimètres pour permettre le passage de chaque ressort dési- 

gné figure. 6 par les Icttres EPHF et MNRS. 

La partie supérieure K du morceau inférieur KM de la branche 
AKM (fig. 1r) est représentée par la figure 6. Cette parlie est munie 
intérieurement des deux ressorts dont. il vient. d’être question; ces 
ressorts sont noyés dans l'épaisseur du bois et d’afficurement. avec le 
plan intérieur ; ils sont fixés chacun par trois vis sur l’un de. leurs 
bords; l’autre bord est destiné à s’introduire sous les plaques en fer 
de la figure 5°, el lorsque cette introduction. a. lieu, au moyen de la: 
juxtaposition et d'un mouvement de glissement, l'union des parties 
rapprochées est intime puisque les plaques de fer et les ressorts sont 
noyés dans le bois et d’affleurement. Les parties antérieures EP et MN 
(Mig. 5) des ressorts sont un peu relevées en forme de bäillement 
pour s'engager d’elles-mêmes sous les plaques au moment du: glisse- 
ment. 

Ce. mode de jonction se trouve aux points LUYQ et 0 de la 
figure qre, | 
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‘Pour faire cesser Ja ‘jonction, il suffit de tirer chaque morceau dans 
un sens opposé à celui du glissement 

La jonction des deux'branches entières du pied antérieur s'établit 
au point M au moyen de deux vis indiquées sur la figure 10° par les 
lettres K, L (cette figure sert pour représenter la partie inférieure du 
pied aritérieur, en supprimant par la pensée HGEFN 1, qui la com- 
plètent pour représenter les parties inférieures des deux pieds posté- 
rieurs P et V (fig. 1re). La vis L établit la jonction ‘en laissant la 
liberté de mouvement des parties supérieures. La vis K, engagée par 
la tête dans unc rainure, sert à limiter l'écartement des branches. 

La partie inférieure du morceau inférieur de la branche K (fig. 1re) 
se termine en forme de fer de ‘lance à angle droit et ‘et suit Ja forme 
des branches. Cette partie ‘en fer est destinée à fixer l'extrémité 
du pied. Cette ‘forme terminale se retrouve aux points Pet V 
(fig. 1". 


$ 9. Pieds postérieurs. — Ces deux pieds sont symétriquement 
semblables. Ils se composent chacun de‘trois branches : 

40 Première branche (de l'un des pieüs postériears). Cette ‘pre- 
mière branchc'est celle qui se trouve dans le milieu des deux autres 
(Q, fig, 4x). Elle est semblable à la branche K. 

2° Dcuxième.branche ANOP (de l'un des pieds postérieurs). 

Elle se compose de trois morceaux OP — NO, et AN, fig. 1re). 

Morceau inférieur (OP). Est fixé à la branche ‘HQP au moyen de 
deux vis disposées d’une manière «analogue à celle des deux branches 
AKM et BLM du. pied antérieur (fig. 4re). 

La partie supérieure de ce morceau OP cst liée au morceau inter- 
médiaire ON. par un système semblable à celui qu'on a déjà vu en:K 
€et-en.L (fig. 4re). 

Morceau intermédiaire (NO, fig. Are), Un dessin agrandi de la 
partie supérieure de ce morceau se trouve reproduit sous la figure 9. 
Sa jonction avec le troisième morceau AN (fig. 4re) s'établit au moyen 
d’un système:de verrou que porte ce troisième morceau. Pour rece- 
voir ce verrou, le morceau intermédiaire est garni intéricurement 
d’une doublure en tôle courbée à angle droit, suivant les parois du 
bois, et laissant derrière cet angle une cannelure (EFLHGD, fig. 9) 
creusée dans l'épaisseur du bois servant de support. La tête du verrou 
s'engage dans l'orifice GDEF de la figure 9, et glisse au moyen de la 
tige MH (fig. 8), dans la rainure FGHL (fig. 9). | 

: Morceau supérieur ‘AN. Sa partie supérieure se lie à la: plate-forme 
par un système de charnière déjà décrit. La-partie inférieure se lic au 
morceau intermédiaire au moyen d’un système de verrou muni d’un ex- 
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centrique dont Ja description aura lieu ci-dessous. Ce verrou se trouve 
fixé à la partie inférieure du morceau AN (fig. 1); sa tête GHI (fig. 8) 
s'engage dans l'ouverture, puis dans la rainure du morceau intermé- 
diaire NO, fig. re (voir pour l'agrandissement de cette :partie la 
figure 9), et lorsque la position est choisie, on fixe Ja longueur défi- 
nitive de la branche en abaissant l’excentrique PMN (fig. 8). | 

8° Troisième branche (de l'un des pieds postérieurs). 

Elle se compose de deux morceaux, RF et RP de Ja figure rc. 

_ On a déjà dit comment la jonction s'établit en F. La jonction en P 
a lieu comme au point M. 

La jonction en R a lieu comme celle du point N, et au moyen d’un 
système de verrou, dont il sera ci-après question. 

Le troisième pied se trouve symétriquement disposé dans ses trois 
branches comme les trois branches du deuxième pied. 


Verrou.— 1] se compose de trois pièces : l'excentrique, la tige et 
au bout la tête, le plan incliné (1). 


$ 1er, L'excentrique se compose de la pièce PMN de la figure 8. 
Cette pièce a quelque analogie avec l'une des parties de la ‘tête d’un 
compas; seulement le clou P est placé d'une manière excentrique. 


S 2. La tige est indiquée par la portion MGHI de la figure 8. 


$ 3. Le plan incliné, désigné par les lettres ROGHI de la figure 7, 
se trouve engagé par la fente KL6 dans la tige MH de la fig. 8me. Ce 
plan incliné pour l'usage du pied se trouve avoir Ja forme que présente 
Ja figure 7. Mais, pour l'usage de la chambre noire, il a la forme que 
présente la figure 41. Ce plan, dans la chambre noire glisse en tenant 
la tige, jusqu'au moment où son épaisseur satisfait exactement Ja 
distance qui existe entre l’excentrique et la partie que pince la tête 
de l’excentrique. On abaisse alors le levier de ce dernier, et la los 
sion s'établit. 

: Au moyen de ce système de verrou, le pied se manœuvre comme 
suit : 

Tous les verroux ont le levier levé. On place les trois pieds en di- 
‘rection de la vue à prendre. Les verroux R et X (fig. 4"°) se serrent. 
Ceux en N et en T (même figure) restent libres. La liberté de 
ces derniers verroux permet aux branches AP et BV (même figure) 
de s'allonger ou de se raccourcir, selon les besoins. Cet allongement 


(1) Nora. Dans l'usage de ce verrou pour le pied, le plan ineliné, perd une par- 
tie de sa destination et se trouve fixé au fond de l'angle formé par les deux 
planchettes. 
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et ce raccourcissement permettent au pied de suivre un mouvement 
de tangage, de telle façon qu'une fois en face de l’objet à représenter. 
on peut. donner à la chambre noire toutes les positions comprises 
dans un angle de 10 à 50 degrés, sans changer les pieds de place. Une 
fois la position arrêtée, on abaisse le levier des verroux N et T, le 
pied prend dès lors une rigidité complète. En laissant tous les ver- 
roux libres, la plate-forme peut prendre, soit à droite, in à gauche, 
des positions très-inclinées. 

Quant à la jonction du pied avec Ja chambre noire, elle s'établira 
selon les formes de chaque chambre (1). 


COMMUNICATIONS. 


_ NOTE 


Sur l'analyse des feuilles positives et le traitement des 
résidus d'argent, par M. Davanxe. 


« 


$ der, 


Jusqu'ici, dans l’art de la Photographie, on s'est beaucoup oc- 
cupé du dosage des différentes substances qui entrent dans la com- 
position des bains servant à former les surfaces impressionnables et 
Je dessin photographique, mais on s'est peu inquiété de connaître, 
par l'analyse et la balance, les modifications exactes que chacun de 
ces bains faisait subir à la surface sensible, et par contre les modifi- 
cations que cette surface sensible faisait subir au bain dans lequel on 
la plongeait. | 


Convaincu que cette étude pouvait amencr, outre une curiosité 


(1) Pour se conformer aux conseils de la Commission, M. Clément indiquera, 
dans une des prochaines séances de la Société, un système de chambre noire 
qui, appliquée sur ce pied, permettra d'ajouter le mouvement den au 
mouvement de tangage dont il est parlé plus haut. 
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scientifique satisfaite, quelques résultats heureux, ‘soit dans l'applica- 
tion pratique , Soit’ dans Texplication théorique des divers Phénomè- 
mes de la Photogragihie, je l'ai eritreprise, et les premiers essais m'ont 
donné des ‘résultats qui, je le pense, présentent un intérêt assez - 
‘grand pour iles photographes, 

‘On diffère beaucoup d'opinion sur'les procédés ? à employer pour 
obtenir l'image dite négative, mais on est à:peu près. d'accord quand 
il s'agit de faire l’image positive, c'est pourquoi mes recherches se 
‘Sont. portées d'abord sur cette partie de la Photographie. 

Jusqu'ici il n’y a guère qu'un procédé dre) admis pour 
faire les épreuves positives : 

1° Imprégner une feuille de papier d'une couche d'un chlorure 
soluble : 

20 Changer ce chlorure soluble en chlorure d'argent sensible par 
une solution de nitrate d'argent; 

3° Exposer l'épreuve ; 

L° L'épreuve venue, la fixer dans un bain d’hyposulfite, laver et 
sécher. 

Les premières questions à résoudre étaient naturellement les 
suivantes, dans une opération ordinaire : 

1° Combien la feuille prend-elle de chlorure saluble? 

2° Combien prend-elle de ‘chlorure d'argent et'azotate en excès? 

3° Quand l'épreuve est terminée, combien reste-t-il d'argent à la 
Surface ? 

Are Question. — Combien la feuille prend-elle de chlorure solu- 
ble (1)? 

Comme chlorures solubles, on emploie le plus généralement le sel 
marin (chlorure. de sodiun) ou .le.chlarhydrate d'ammoniaque à la 
dose de 2 gr. 1/2 à 4 gr. pour 400 gr. d'eau; Ja feuille posée sur ce 
bain est laissée le temps nécessaire pour qu’elle puisse s'imprégner 
uniformément, d'ordinaire 4 à 5 minulcs. 

L'analyse de feuilles préparées dans ces conditions m'a donné les 

résultats suivants : 

Pour les feuilles à 2 4/2 P. 0/0 : 0,131 milligr. de chlorure de 
sodium ; 

Pour les feuilles à 3 p. 0/0: 0,153 milligr. de chlorure de sodium ; 

Pour 166 fcuilles : à À pe 0/0 : 9, 243 milligr.; etc. 


| (1) Pour.donner:plus:de Zacilité dans l'application, toutes'les ‘analyses, tous les 
‘nombres 58 :rapporlent à :ce Fe 0 us ‘la us entière de ea mn. Les 
sur Om. 57. 
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La quantité de chlorure de sodium absorbée devait naturellement 
augmenter en raison de la richesse du bain, et théoriquement si.un 
bain à 2 1/2 laisse 0,131 milligr. de sel, 

Un bain à 3 doit laisser 0, 156 milligr. 3. 
Un bain à.4 doit laisser 0,208 milligr. 
J'ai: trouvé. les nombres 
0,153 miligr. au lieu de 0, 156: 
0,213 milligr. au lieu de 0,208, 
soit, 5 milligrammes d'erreur ; or, il est impossible, Le de-pareil- 
les opérations, de se: mettre: à l'abri d’une erreur aussi minime , car 
une.épaisseur plus ou moins grande ,. une dessiccation plus ou moins 
rapide amènent forcément des variations dans la richesse de Ï& 
feuille. 

Puisque Ja quantité de sel absorbé par la feuille était proportion“ 
nelle à: la:richessge: du bain, il devenait: évident que ces feuilles 
avaient: pris une mème quantité de. Bquuss nous. trouvons.en effet 
que: ; 

0,131 milligr. e sel. sal ape à 5: C:.C:, 2 

0,153 ou — 5'c:c., 3 

0,243 — bic. c., 1 
du liquide salé. | 

On peut donc dire d'une manière: générale: une feuille positive 
ordinaire de 0,44 sur 0,57 enlève au bain de sel 5c.c. 20' de’ liquide, 
et,-après évaporation, ikreste sur la Eu la quantité de sel conte 
nue: dans ces:5'c.c. 20.. 

Pour connaître cette quantité, rien de plus simple, en négligeant 
surtout la fraction, ce qui: peut se faire sans inconvénient ; on divise 
par 10 le-poids du sel contenu dans 100 c.c. d'eau et on en si It 
moitié : 

Pour un bain à 2'gr., 5,c rest 0 gr., 12' cent. 
— 3 gr. — 0 45 
— kgr. — 0 20 
_ La connaissance de la quantité de sel contenu dans chaque feuille 
est tout à fait indispensable au photographe qui lenant à faire des 
préparations régulières voudra corriger dans le bain de nitrate d’ar- 
gent l’äppauvrissement occasionné par chaque feuille positive. 

2 Question. — La seconde question est relative à la deuxième 
préparation des feuilles. positives. 

Combien la feuille ‘contient-elle de chlorure d'argent et d'azotate 
d'argent en excès, après avoir passé sur le bain d'azotate d'argent 
pour” positif? | 


‘Ici la réponse est conplre: en effet, elle prendra d'autant plus ° 
d'argent, 

1° Que le papier sera plus chargé de dtieute soluble ; 

2° Que le bain d'azotate d'argent sera plus concentré. 

Pour rentrer dans les préparations photographiques usuelles el 
pour ètre certain d'avoir des fouilles autant que possible identiques, 
je me suis adressé à MM. Bisson frères qui se sont empressés de me 
prêter leur concours pour ces recherches photographiques et à qui 
je me fais un plaisir de témoigner ici mes remerciments. 

En général, les feuilles qu'ils ont bien voulu me donner étaient 
préparées sur un bain à 2 1/2 p. 0/0 de sel, puis sur un bain d'azo- 
tate d'argent variant de 12 à 44 p. 0/0. : 

Aussi ces feuilles ont présenté à l'analyse quelques variations qui 
‘ne doivent nullement surprendre, puisque Ja composition du 
bain d'argent change elle-même continuellement. Sept analyses 
m'ont donné comme résultat moyen une quentité d'argent équi- 
valant à 1 gr. 967 d'azotate d'argent pour chaque feuille, autant 
dire 2 grammes; donc chaque feuille enlève au bain d'argent deux 
grammes d’azotate, Toutefois, il faut admettre ici une distinction im- 
portante entre la diminution de volume du bain par le fait même de 
Ja quantité de liquide adhérant à la feuille, et l'appauvrissement de 
ce bain par suite de l’action chimique exercée pour obtenir le chlo- 
rure d'argent. . | 

Le bain nes appauvrit pas de deux grammes par feuille préparée 
(erreur dans laquelle sont tombés quelques photographes), la quan- 
tité de liquide s'use rapidement, il est vrai; mais le liquide restant 
ne s’appauvrit en argent que proportionnellement à la quantité de 
chlorure d'argent formé dans le papier, c’est la loi positive des 
équivalents chimiques. 

Or, quelle est la quantité de chlorure d'argent formé sur le papier? 
Rien de plus simple à déterminer puisque nous connaissons la quantité 
de chlorure de sodium contenu dans les feuilles. 

Ces feuilles avaient été préparées sur un bain de sel à 2 1/2 p. 0/0. 

Elles contenaient dorc 0,131 de chlorure de sodium. 

0,130 de chlorure de sodium correspondent à 0,321 de chlorure 
d'argent ou à 0,380 d'azotate d'argent. Donc sur les 2 grammes 
d'azotate d'argent enlevés au bain, 

0,38 seulement sont transformés en chlorure; 

1 gr. 62 reste à l’état d’azotate d'argent (4). 


(4} Nous”voyons de suite surgir ici une nouvelle question : à quoi servent € ces 
4 gr. 620 d'arotate d'argent soluble qui restent sur la feuille positive ? Les expé- 
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Chaque feuille salée à 2 4/2 appauvrit donc le bain de Ogr., 38. 

Chaque feuille à 3 p. 0/0 de sel l'appauvrit de 0 gr., 45. 

Chaque feuille à 4 p. 0/0 de sel l'appauvrit de 0 gr., 62. 

Il devient donc facile maintenant, pour chaque photographe, d'en- 
tretenir son bain. d’azotate d'argent pour positifs dans une force 
sensiblement constante, en ajoutant pour chaque dizaine de feuilles 
de 0,44 sur 0,57 préparées, une quantité de nitrate d'argent équi- 
valente au chlorure formé. 

Toutefois, le volume du bain a sensiblement diminué, environ de 
11 c.c. par feuille, soit 441 c. c. pour les dix feuilles; on doit donc 
remplacer ces 411 c. c. en versant dans le bain cette quantité d’une 
dissolution d'argent au titre primitif dans laquelle on ajoutera : 

Pour 40 feuilles à 2 4/2 p. 0/0 de sel, 3 gr., 80 d'azotate 
Pour 10 feuilles à 3 p. 0/0 de sel, 4 gr., 5 d'argent (1). 
Pour 10 feuilles à 4 p. 0/0 de sel, 6 gr., 20 

3° Question. — Connaissant maintenant ce qu'une feuille positive 
prend d'argent pour sa préparation, il était curieux de connaître ce 
qu'il restait sur l’image positive terminée, fixée, lavée, prête, en 
un mot, à être livrée au commerce. MM. Bisson eurent encore l'obli- 
geance de me donner des épreuves positives couvrant la feuille entière, 
et, à l'analyse, ces trois feuilles présentèrent les résultats suivants qui 
devaient naturellement varier d’après l'étendue du ciel, la vigueur 
du dessin. 
4° 0 gr., 019 argent, correspondant à 0 gr., 031 azotate d'argent; 
20 6, 027 — 0, 043 — 
3° 0, -024 — 0, 037 — 

Ainsi de 2 grammes d'azotate d'argent enlevé par la feuille, il 
restait au plus 0 gramme 043 milligrammes et 1 gramme 95 mil- 
ligrammes, c'est-à-dire près de 98 p. 0/0 restait dans les bains 
fixateurs et laveurs. | 

Je m'attendais certainement à voir la majeure partie de l'argent 
s'en aller dans les bains de fixage, mais je ne pensais pas que la 
perte püt être aussi considérable; je voulus alors forcer en quelque 
sorte les résultats, et je priai MM. Bisson de me préparer des feuilles 


riences que je fais en ce moment me permettent d'affirmer que cet excès de ni- 
trate est au moins aussi utile pour la formation de l'image que le chlorure d'ar- 
gent lui-même. 

(1) semble extraordinaire au premier abord que Îes feuilles prennent sur le 
nitrate d' argent une quantilé de liquide double de ce qu'elle prenait sur le bain 
de sel, maïs cela est dû évidemment à la couche de chlorure d'argent formé qui 
lit éponge et double ainsi la surface imprégnée. 
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complétement noires, afin d'atteindre ainsi le maximum d'ar gent qui 
puisse rester sur une épreuve positive. 

Après un fixage et un lavage identi iques, j 'analysai ces feuilles et 
je trouvai :: 
ire Epreuve Ü gr. 059 argent, équivalent de 0 gr. 093 nitrale d'argent; 
20 — 0 060 — 0 094 — 

3 — 0 066 _— 0 09% — 
soit en moyenne 0,09% milligr. 

Ainsi les feuilles qui contenaient 2 gr: d’azotate d'argent n’en: 
gardaient, pour devenir complétement noires, que 0,094 milligram- 
mes ct gr. 906, c'est-à-dire 95 p. 0/0 passaient dans les eaux de 
lavage. 

Ou; sion le préfère, sur une somme de cent francs il n'y'avait 
que cinq francs employés d’une manière utile et 95 francs passaient 
aux résidus ct le plus souvent au ruisseau. 


Conclusions. — 1° Une feuille entière ordinaire pour positif de 
0,4% sur 0,57 prend sur le bain de sel 5 c. c. 20 de liquide et 
pue à sa surface la quantité de sel contenu dans ces 5 c. c. 20; 

° Sur Ie bain d'argent se forme unie quantité de chlorure d'argent 
ra au poids de sel ci-dessus, et il faut pour maintenir ce 
bain d'argent à une composition constante y ajouter'son équivalent 
en azotate d'argent (j'ai donné les quantités plus haut) ; 

3° Cinq pour cent au plus de l'argent employé reste fixé sur les 
épreuves el 95 pour cent doit être recueilli dans les’ hy posulfites ct 
caux de lavage. 

En présence de ces faits rigoureusement démontrés par la balance, 
je.n’ai pas besoin d'insister sur l'extrême impor tance du traitement 
des résidus , j'ajounterai que ce traitement est si facile, demande à la 
fois et si peu de temps et si peu de soins, qu'il serait impardonnable 
de laisser perdre sans aucun profit pour personne une quantité d'ar- 
gent qui, si on en faisait la statistique , s'élèverait certainement à des 
sommes considérables. | 

Pour parvenir plus facilement au but proposé, j'ai cherché à 
simplifier autant que possible ce traitement, et voici le mode d'opé- 
rations que.je proposerais actuellement. | — 
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Traitement des. résidus, — Le sulfure d'argent est insoluble:aussi 
bien dans les Hyposulfites et les cyanures, que dans’toutes les autres 
dissolutions employées en Photographie; il suffit donc d'amener, 4 


ne, 
l’état de sulfure l'argent contenu dans ces dissolations pour ‘pouvoir 
le recueillir facilement et le réduire ensuite en argent métallique. 

L'appareil dont je me sers pour cette opération est ainsi dispusé. 

On prend deux vases d'égale capacité, depuis un litre jusqu'à un 
tonneau, selon l'importance des opérations. On les perce au-dessus 
du fond, environ à un tiers ou un quart de Jeur hauteur totale , -et on 
ajuste à: chacun un robinet en bois. 

On dispose ces vases sur un gradin, de telle sorte que Îe robinet. 
du vase supérieur déverse dans le vase inférieur et que le robinet 
de celui-ci soit encore assez élevé pour qu'il soit possible de recucil- 
lir facilement l’eau qui en découle. 

Céla fait, on verse pêle-mèle dans le vase supérieur tous Îles 
résidus argentifères de quelque nature qu'ils soient : hyposulfite, 
cyanure, azotate, eau de lavage, tout liquide ou solide pulvérulent. 
contenant ou pouvant contenir quelques traces d’argent, sans s’in- 
quiéter s’il se fait ou non des précipités, si les liquides sont propres 
ou‘troubles ; je dirais presque que toute l’eau qui sort du laboratoire 
doit d’abord passer par l'appareil à résidus. - 

Lorsque le vase supérieur ‘est presque plein, on y verse peu à peu 
en agitant de petites quantités d'une dissolution de foie de soufre 
‘{pentasulfure de potassium); cette dissolution est faite dans les pro- 
portions d'un kilog. pour trois kilog. d'e eau; il est préférable de re em- 
ployer filtrée. 

il se forme immédiatement un précipité de sulfure d'argent, et on 
continue d'ajouter de la dissolution jusqu'à ce qu’il ne se précipite 
plus rien; si les liquides contiennent quelques acides libres, comme 
“acide acétique ou‘autres, on reconnaît facilement la fin de l'opération 
à ce que l’eau devient laiteuse par suite d’un dépôt de soufre; il sc 
dégage en même Men une odeur d'acide sulfhy drique ; aussi vaut- 
il mieux toujours opérer à l'air libre. 

Quand on:voit que l’opération est terminée , d’après les caractè- 
res ci-dessus, on abandonne au repos une demi-heure ou plus ; tout 
le sulfure tombe ‘au fond et on n'a qu'à ouvrir le robinet pour que 
l'eau se déverse à peu près claire dans le second vase où elle aban- 
donne les dernières traces de sülfure d'argent entrainé; on peul 
facilement s’assurer alors si la précipitation à été complète en ajou- 
‘’ tantencore quelques gouttes de pentasulfure ; s’il se fait un nouveau 
précipité noir, on ajoute un léger excès de sulfure, on laisse repo- 

ser, puis, ouvrant Je robinet du second vase , on vide le liquide 
| chair qui ne contient plus traces appréciables d'argent. 

On continue d'opérer ainsi, sans s'inquiéter du précipité formé, 
jusqu'à ce qu'il y en ait une couche assez épaisse pour arriver à 
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l'ouverture intérieure du robinet, on le ramasse alors avec une cuil- 
ler de fer ou tout autre instrument approprié et on le jette sur un 
filtre en toile tendu soit sur un cadre en bois, soit sur un large en- 
tonnoir de verre, on le laisse égoutter, et on amasse ainsi le sulfure 
d'argent jusqu'au moment où on veut le convertir en argent mé- 
tallique. 

Ce précipité est formé en grande partie de sulfure d'argent mé- 
Jlangé à un excès de soufre et à une certaine quantité d'eau. Il est 
donc nécessaire de se débarrasser de l’eau et du soufre; pour cela 
j) faut le dessécher en le chauffant suus une cheminée qui tire bien, 
soit dans une marmite de fonte, soit sur une plaque de fonte ou de 
terre, jusqu’à ce que le soufre commence à brüler; on facilite l'éva- 
poration en agitant la matière. Après la dessiccation, on reprend: le 
résidu noir portions par portions, et on élève la température modé- 
rément, de manière à atteindre au plus le rouge sombre, le soufre ne 
tarde pas à s’enflammer de nouveau, et l'on a soin de remuer conti- 
nuellement et d'écraser la matière avec la cuiller de fer (on doit 
s'abstenir d'instruments de cuivre si on veut obtenir de l'argent 
pur) ; la presque totalité du soufre brüle, et Ja masse noire qui reste 
après l'opération est du sulfure d'argent sensiblement pur. 

Il est très-imporlant que la matière soit chauffée assez longtemps 
pour que tout le soufre en cæcès soit complétement brûlé; elle doit 
être alors au rouge re et ne donner aucune odeur d'acide 
sulfureux. 

Lorsque tout a été grillé parie par parties, on pulvérise, on fait 
un mélange intime avec parties égales de salpêtre pulvérisé, et pen- 
dant ce temps on laisse rougir un creuset que l’on a placé au milieu 
d'un fourneau de fondeur. 

Le creuset étant rouge, on prend Je mélange cuillerée par cuille- 
rée avec la cuiller de fer et on le verse dans le creuset, en ayant soin 
d'ajouter chaque portion, lorsque la précédente est en pleine fusion, 
afin d'éviter les boursouflements et les projections. Le creuset étant 
plein, on donne un bon coup de feu pendant une demi-heure, afin 
que toute la masse soit bien fluide ; les grenailles d'argent se rassem- 
blent ainsi à la partie inférieure et le fondant surnage ; on peut en- 
suite arrêter le feu s’il ne reste plus de sulfure à réduire ; s’il en reste, 
on continue l'opération, et découvrant le creuset, on retire une par- 
tie du fondant avec la cuiller, et on la remplace par une nouvelle 
quantité de Ja matière à réduire. 

Enfin, l'opération étant terminée, on arrête le feu, on laisse re- 
froidir complétement le creuset pour éviter tout accident, et on brise 
ensuite pour extraire le culot d'argent. 
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J'ai pu obtenir ainsi très-facilement des culots d'argent pesant plus 
de 2 kilogrammes. Si on a eu la précaution de ne se servir que d’in- 
struments de fer, l'argent obtenu est très-sensiblement pur et peut 
servir immédiatement à préparer un nouveau nitrate par les procédés 
connus. | 

J'ai soin d'ajouter de temps en temps au fondant un peu de silice 
et de carbonate de soude sec pour s'emparer de l'oxyde de fer pro- 
venant des instruments. 

Ce procédé, dont la description peut paraître un peu compliquée, 
m'a paru en exécution le plus simple, le plus économique et le plus 
commode, en ce sens que l'on obtient ainsi immédiatement l'argent'à 
l’état de métal ; que tous les résidus, quels qu'ils soient, sont traités 
dans une seule opération; on lui reprochera peut-être de donner une 
légère odeur sulfureuse, mais cette odeur est certes plus facilement sup- 
portable et moins dangereuse que les vapeurs nitreuses et chlorées que 
l'on obtient dans les traitements par l'eau régale, ou que les vapeurs 
d'acide cyanhydrique si délétères qui se dégagent si on traite des cya- 
nures par des acides ; quant aux frais, ils sont minimes, car les frais 
d'installation se trouveront plus que couverts par une seule opéra- 
tion ; les vases pour faire les précipitations seront, soit en terre, pour 
Jes petites capacités, soit en bois pour les grandes, et alors un ton- 
neau scié en deux fait parfaitement l'affaire, un fourneau de fondeur 
d'une quinzaine de francs, une cuiller en fer et un entonnoir complè- 
tent cette installation, Les frais de réduction peuvent à peine être 
comptés, et je crois qu'une dépense de 5 à 6 francs suffirait ample- 
ment pour récolter de 5 à 600 francs d'argent. Ce procédé est enfin 
le plus commode, car on n'a plus besoin de faire aucune distinction 
entre les nitrates, les cyanures, les hyposulfites; tout liquide peut être, 
à la fin des opérations ou chaque soir, réuni dans le même vase ; on 
ajoute le sulfure, on agite; le lendemain on décante, et tout est ter- 
miné, cela ne prend aucun temps jusqu’au jour où la masse étant 
assez considérable pour être traitée, on consacre une matinée à ce 
traitement, et alors le rendement compense largement le temps 
perdu, 

Reste à parler des rognures et de tous les papiers ayant servi et 
contenant des traces d'argent: on pourrait les ajouter aux liquides, 
mais il est plus simple de les réunir tous dans un même coin; 
quand la masse est assez considérable on les brûle dans un fourneau 
ou dans une cheminée, dont l'âtre est bien balayé, on recueille les 
cendres qui contiennent d'ordinaire près de 1/3 de leur poids d’argent 
‘pur, on ajoute à ces cendres un poids égal d’un mélange d'azotate 
de potasse et de carbonate de soude sec, et on fait la réduc- 


tion en méme temps que celle du sulfure et dans le même creuset (1). 

On ne saurait trop, je crois, engager tous les Phoios:1phes à re- 
cueillir et traiter leurs résidus. Je suis convaincu que les moindres 
essais en ce genre donneront d'amples dédommagements à ceux qui 
les auront tentés. Quant à moi, je serai toujours prêt à donner sur ce 
sujet tous les renseignements qui seront à ma connaissance. 


NOTICES EXTRALRES 


DES REÉCUEILS FRANGAIS ET ÉTRANGERS. 


Procédé de gravure - photographie, par MM. Sacmox ct 
Gannier, de Chartres. 
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Ce procédéest d'une simplicité telle, que tout le monde peut l’exé- 
cuter ; il permet de reproduire à peu de frais, en quelques minutes, 
€t avec toute la fidélité désirable, toute espèce de lthographies, gra- 
vures, écritures, dessins à Ta plume, au crayon noir ou à la mine de 
plomb, même des photographies. Gràce à ce procédé, on peut faire 
de tout cela une planche sur cuivre, durable et solide, pouvant être 
tirée à Ja presse lithographique, typographique, etc. Tels sont les 
‘principaux avantages qu'offre ce nouveau genre de’ gravure, auquel 
es inventeurs ont “donné lenom de gravure-photographie, parce que 
la lumière y joue, comme on va le voir, un rôle très-important..….. 

Toutes les opérations que nous allons décrire s'exécutent à l'om- 
bre, c'est-à-dire qu'elles peuvent être conduites par tous:les temps 
et dans toutes les saisons. Nous diviscrons notre sujet en deux titres 
principaux. Nous examinerons, en premier lieu, le prucédé à l’aide 
duquel on peut, d'un dessin, d'une ‘lithograplie, faire une gravure 
‘sur cuivre ; nous passerons ensuite à la gravure des photographies. 

49 Procédé dit de décalque direct. — Pour exécuter ce procédé, 
il faut avoir à sa disposition les objets suivants ; 4° ‘le dessin à re- 


(4) Le carbonate de soude sec se vend dans le commerce à bas prix. 
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produire; 2 une plaque de cuivre jaune polie (lailon, moins cher 
que le cuivre rouge); 3° un peu de mercure, quelques tampons 
d'ouate ; 4° une boîte à dégager des vapeurs d'iode, semblable à celle 
des dagucrréotypeurs, seulement assez grande pour pouvoir contenir 
à plat tout le dessin; 5° un rouleau de lithographe avec de encre 
srasse ; 6° de la résine en poudre; 7° une pile électrique très-simple. 
disposée de la même manière que celles employées pour la galvano- 
plastic; enfin, du papier lithographique légèrement humide. 

Ces divers objets étant convenablement disposés, on prend le des- 
sin que l’on désire reproduire (supposons que ce soit un dessin au 
crayon noir ordinaire), el on l’expose pendant quelques sccondes à 
l’action des vapeurs d’iode, dans la boîle destinée à cet usage ; puis, 
retirant ce dessin,. on l'applique sur la surface polie de la plaque de 
cuivre jaunc; l'iode qui s'étail porté sur les parties noires, sur Îles 
traits. du dessin, se dépose.sur cette plaque de cuivre, et si lon 
vient ensuite à passer sur le métal une légère couche de mercure, le 
dessin apparait sur le cuivre : le mercure s’est porlé sur tous les 
endroits touchés par l'iode, et a respecté, au contraire, ceux que 
cette dernière substance a laissés intacts ;. de telle façon que l'on a 
déjà le dessin reproduit tout entier sur la plaque de lailon, mais en 
blanc. Pour isoler ce dessin du reste de la plaque, il suffit de passer 
par-dessus, sans plus de. précautions , un roulcau de Hthographe 
chargé d'encre grasse, laquelle, à son tour, ne prenant que Sur 
les. endroits exempts de mercure, dans les intervalles des traits du 
dessin, l’isole complétement et le fait ressortir davantage. Le dessin 
devient très-visible ; il se détache en blanc sur le fond noir formé 
par l'huile grasse. Pour renforcer la couche de corps gras ct lui per- 
metire. de résister aux opérations qui vont suivre , on saupoudre en- 
tièrement la plaque de résine pulvérisée. Tout ce qui pr écède consti- 
lue ce que l’on pourrait appeler le premier temps de l'opération : 
c’est là le décalque proprement dit; on a le dessin sur le cuivre, 
chacun des traits en esl parfaitement isolé et tout disposé à être 
transformé en gravure. Car, que faut-il, en effet, pour pouvoir creu- 
ser cette plaque? Tout simplement la débarrasser du mercure qui. 
en recouvre une partie : l’huile grasse fait ici l'effet du vernis isolant 
des graveurs. On dissout donc le mercure formant les traits du dessin 
au moyen d’une solution de nitrate d’argent additionnée d’acide ni- 

trique , et le métal (laiton) se trouve à nu et même légèrement creusé. 
dans les endroits correspondant aux traits du dessin. 

Ici, la conduite à tenir change suivant l'usage auquel on destine Kx. 
planche et le genre de gravure que l'on veut obtenir. Si l’on désire 
graver en taille douce, il suffit d'ajouter de l'acide et de faire mor- 


dre par les procédés ordinaires de ce genre de gravure. Désire-t-on, 
au contraire, obtenir une gravure pouvant être tirée à la presse 
lithographique , on plonge pendant quelques minutes la plaque de 
cuivre dans un bain galvanique chargé de chlorydrate de fer, et 
l'on fait déposer une légère couche de fer métallique là où se trou- 
vait prédédemment le mercure, et où maintenant le laiton se trouve 
à nu, c’est-à-dire sur les traits du dessin. On verra bientôt l'utilité 
de ce dépôt de fer. On retire la plaque de cuivre du bain, et au 
moyen de l'essence de térébenthine on dissout l'encre grasse. 
On passe alors de nouveau la plaque tout entière à la vapeur 
d'iode, et on la frotte avec de l'ouate chargée de globules de 
mercure; il en résulte que, comme la première fois, la plaque 
prend une teinte blanche, due à l’amalgame du mercure; mais 
comme ce dernier métal ne s’amalgame pas avec le fer (puisque 
c'est dans des vases en fer qu'on conserve le mercure), il suffit de 
frotler légèrement la plaque pour le chasser des endroits où se 
trouve Île fer, c'est-à-dire du dessin Jui-même: de telle sorte qu'après 
ce second temps de l'opération, on a un dessin dont les traits sont 
recouverts d’une légère couche de fer, tandis que tout le reste de la 
plaque de laiton est revêtu d’une couche de mercure. 

Si, les choses étant dans cet état, l’on vient à passer un rouleau 
chargé d'encre grasse sur la plaque métallique, les traits seuls du 
dessin prendront l'encre, tandis que les endroits recouverts de mer- 
cure ne la prendront pas. C'est là tout simplement ce qu'il s'agissait 
d'obtenir, On peut alors tirer autant d'épreuves que l’on veut, en 
ayant la précaution de refrotter la plaque de mercure, au bout d’un 
certain nombre d'épreuves tirées. On pourrait même, si on le vou- 
lait, se dispenser d'exécuter ce: deux dernières opérations; il 
suffirait, pour cela, de mouiller avec de l'eau la plaque encrée une 
première fois à l’encre grasse, comme le font les lithographes : 
de cette façon, les parties autres que le trait se trouveraient isolées 
par l'eau, qui empêcherait l'encre grasse de prendre. 

Supposons maintenant qu'au lieu d'une planche destinée à tirer à 
la presse lithographique, on veuille en obtenir une pour tirer en 
typographie, voici comment on devra procéder : prenant la plaque 
au moment où elle va être plongée dans le bain galvanique, on se 
contenterait de substituer une préparation d’or au sel de fer et d’en 
jaisser déposer une légère couche sur le trait (on prend l'or parce 
qu'il résiste mieux à l'action des acides) ; on encre la plaque et l'on 
fait mordre tout autour du dessin; l'or préservant les traits, il n’y a 
que le cuivre environnant d’attaqué, de telle façon que le dessin lui- 
même se trouve en relief. | 
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Ici se termine la première partie du procédé pour lequel MM. Sal- 
mon et Garnier, de Chartres, ont pris un brevet. C'est le décalque 
direct sur cuivre de toute espèce de dessin, gravure, lithogra- 
phie, etc., quelles que soient leur ancienneté ct la transformation 
de ce décalque en une gravure sur métal. 

2 Gravure de photographies. — Cette seconde partie du procédé 
ne diffère, comme on va le voir, que par le point de départ; car une 
fois l’image fixée sur la plaque de cuivre, le reste s'exécute comme 
pour un dessin ordinaire. 

Si l'on expose pendant un certain temps à la lumière diffuse une 
plaque de laiton polie, soumise préalablement à l’action des va- 
peurs d'iode, et que l’on vienne ensuite à la frotter avec de la 
ouate chargée de globules de mercure, on observe le phénomène 
suivant : la plaque ne sc mercurise pas; le mercure refuse de se 
fixer partout où l’iode a été influencé. Si, au lieu d'agir comme il 
vient d'être dit, on à pris soin de recouvrir une partie de la pla- 
que avec un corps opaque quelconque, et que l’on essaye de mer- 
curiser cette plaque comme la précédente, on remarque que le 
mercure prend parfaitement sur Îles endroils où l’iode a été soustrait 
à l’action de Ja lumière, tandis qu'il refuse toujours de se fixer dans 
les autres parlies de la plaque. Celte découverte, due à MM. Salmon 
ot Garnier, suffit parfaitement pour faire comprendre la possibilité 
de reproduire sur une plaque de laiton les images photograpliques. 
Que faut-il, en effet, pour la solution de ce problème ? tout simple- 
meut un cliché positif sur verre, ou bien une épreuve photographi- 
que sur papier, rendue transparente. Appliquez ce cliché sur une 
plaque métallique iodée; laissez-la à l'ombre pendant un temps qui 
varie entre dix minutes et deux heures; enlevez ce cliché et mer- 
curisez Ja plaque, vous verrez alors le mercure s'attacher sur toules 
les partics non influencées, c'est-à-dire sur celles correspondant au 
noir du cliché, aux traits réels du dessin, et laisser le reste de la 
plaque intact; si maintenant vous venez à passer par-dessus un 
rouleau chargé d'encre grasse, les parties restées intactes prendront 
l'encre, et le dessin ressortira en blanc ‘sur le fond noir. Il ne vous 
restera plus alors qu’à continucr l'opération comme nous l'avons dit 
plus haut, et vous.aurez résolu le problème de la gravure des pho- 
lographies. (Moniteur Universel.) 
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Exploration photographique de Jérusalem, 
. par M, Auguste SALZMANS. 


M. de Saulcy, de l'Institut, a publié, dans le Constitutionnel du 
24 mars 4855, un remarquable article sur l'exploration photogra- 
phique de Jérusalem , pa M. Auguste Sulzmann. 

Le monde savant des.antiquaires, archéologues et historiens, trou- 
vera dans ce travail une-ample DAME pour son instruction et sa cu- 
riosité. 

Nous y voyons, pour notre part, avec bonheur, un brillant hom- 
mage rendu à notre art de prédilection. 

Aucun photographe ne saurait lire sans nne satisfaction profonde 
les témoignages de gratitude ct d'admiration que M. de Saulcy, tout 
en les adressant-avec justice à l'un ve nos confrè res, paie simultané- 
ment à Ja photographie. : 

Nous regrettons de ne pouvoir donner en entier l'ar ticle de M. de 
Saulcy, mais nous en cxtrayons les passages suivants qui intércs- 
seul plus directement les ‘photographes : 

«Je voudrais, à propos d’une publication remarquable, essaycr ide 
montrer quels secours la science peut recevoir de la photographie 
manide par un artiste qui, au goût du pittoresque, sait joindre le goût 
des études -d'érudition pure. 

«M. Auguste Salzmann est, à mon avis, le prototype du photogra- 
phe intelligent dont le travail doit infailliblement faire faire des pro- 
rés très-sensibles aux sciences historiques. D'abord il est peintre et 
peintre distingué, ce qui ne:gâle rien. à l'affaire, .xu_qu'ilz.a dès lors 
beaucoup..de cbances ponr'que d'un site donné il tire_tout le pitto- 
resque possible, en choisissant avec -son tact d'artiste, l'effet le plus 
heureux des lignes.ét de Ja lumière. C'est là un mérite d'autant plus à 
priser, qu'il ne se rencontre pas toujours chez :les pholographes de 
DFOICSSID send sde diet nuedasnu loue ii cedsidiais 

« Toutce que l’on était:en droit d'espérer du travail de M. Salzmann, 
se irouve anjourd'hui réalisé de Ja manière la plus heureuse. 

€ 11 y aujourd’hui quatre ans que je rentrais en France, après un 
long et pénible voyage en Syrie et en Palestine, rapportant une mois- 
son de faits nouveaux que j'avais la bonhomie de regarder comme 
devant m'ailirer quelque peu la reconnaissance du monde ofliciel des 
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savants. Quelle illusion, bon Dieu! Je venais résolûment déranger 
des théories toutes faites, lourdement élaborées au fond d’un bon: 
fauteuil, à coup de bouquins et à grand renfort d'imagination, bonnes 
enfin à rester au fond du cabinet qui les avait vu naître. Avec un peu 
plus d'expérience j'aurais déviné que j'allais infailliblement attirer 
eur ma tête plus d’anathèmes que de remerciments. Aussi n'est-ce 
plus aujourd’hui que je commetirais de parcils actes de simplicité. 
Donc, au retour, je fus rudement assailli de sarcasmes et de démen- 
tis, et les brevets d’ignorance me furent décernés avec enthousiasme. 
J'avais rapporlé des dessins et des cartes sur lesquels je fondais de 
grandes espérances de prosélytisme; peu s'en fallut que. lon n'im- 
primät que cartes ct dessins étaient sortis de toutes pièces de mon 
imagination, J'avoue en toute humililé que jamais de ma vie je n'ai 
enragé d'aussi bon cœur. Mais je devais tôt ou tard avoir mon tour, 
et, la photôgraphie aidant, ceux qui se montraient les plus ardents 
contre mes asserlions, devaient quelque jour’se heurter contre des 
faits d'une brutalité telle, qu'une fois ces faits constatés, il ne leur 
résterail plus qu'a faire le riongeon, ou à fermer les yeux afin de se 
dispenser de voir, 

« Aujourd'hui, ce moment £3t arrivé ; M. Auguste Salzmann, frappé 
de mon opiniàtreté à soutenir ue j'avais bien vu les faits que l’on 
me contestait, s'est chargé “ uier vérifier sur place toutes mes asser- 
tions, à l’aide d’un dessiné’ :"1 fort habile, en vérité, et dont il serait 
difficile de suspecter là busine foi, c'est-à-dire du soleil qui n’a d’au- 
tre parti pris que cel de reproduire ce qui est. Six mois durant, le 
courageux artiste a péniblement poursuivi son œuvre, et au bout de 
ce temps, il rapporlait un portefeuille riche de plus de deux cents ma- 
gmifiqnes planches, réunissant tous les éléments de la question que 
j'avais soulevée, en soutenant que Jérusalem contenait en très-grand 
nombre des fragments antiques datant de l’époque du royaume de 
Juda, et remontant jusqu'à Salomon, sinon jusqu'à David lui-même. 

« Et qu’on me passe une petite satisfaction d’amour-propre : tout ce 
que j'avais apporté de dessins est regardé aujourd’hui comme étant 
d'une exactitude respectable ; c’est bien quelque chose ; mais ce qui 
vaut beaucoup mieux encore, c'est qu'un grand nombre d'hommes 
compétents sont maintenant de mon avis, et regardent comme désor- 
mais démontrées les vérités que j'avais entrevues dans l'histoire de 
lAFDUUIQUE sisi ss ide innocence 

« Essayons de donner un aperçu des trésors: archéologiques que 
M. Salzmannn a recueillis... ........... ss... .esssessosesesse 

« Une série de vingt-deux planches reproduit avec un'rare bonheur 
toutes les parties remarquables de l'enceinte dur temple, devenu de nos 
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jours le harem, ech-chérif, c'est-à-dire, le mur extérieur du plateau 
sur lequel s'élève si majestueusement la mosquée d'Omar, au point 
même où resplendissail le temple de Salomon. Partout où l'artiste et 
l'antiquaire avaient, ne füt-ce qu'un fragment à étudier, M. Salzmann 
s'est arrêté ct a enrichi son portefeuille de représentations qui valent 
le monument lui-même. ........4. 4 ssssssosssssstsssesssese 

« Les quinze planches suivantes sont destinées ànousfaire connaître 
les principaux monuments judaïques de la vallée de Hinnom, de cette 
vallée terrible où les héritiers de David se souillèrent parfois du 
meurtre de leurs propres enfants, immolés par le feu sur l'autel de 
5 (6) 14 | Re en RER 

« À la vallée de Josaphat sont t consacrées neuf planches, qui nous 
représentent les mausolées élranges qui y ont été taillés dans le 
DOC VIE pass sets Molessso eee Sause,s. si 

« Sept planches nous donnent tous les détails du somptueux sépulcre 
connu de tout temps à Jérusalem, sous le nom de tombeau des Rois. 

« Quatre planches représentent les immenses citernes que firent 
creuser les rois de Juda pour les besoins de Jeur capitale, qui man- 
quait d'eau. Les sept planches suivantes nous offrent des vues de la 
tour de David, de l'arc de l'Ecce Homo, de la grotte de Jérémie, de 
la porte Judiciaire .et de quelques autres restes de l'antique Jé- 
rusalen). | 

« Vingt planches concernent le Saint-Sépulcre, etleur étudenousa, 
je crois, révélé un fait parfaitement inconnu : c'est que l'église ac- 
tuelle présente en certaines parties des traces non équivoques du 
SÉVIC-CATIOVIDPIÈR 455 ne se dé ssmaeee ee vau soèecinee 

« Je recommande très-spécialement l'étude de cette série aux ama- 
teurs passionnés de l'architecture sacrée du moyen âge. 

« Les dix planches suivantes nous donnent l'image fidèle de tousles 
édifices religieux, civils et militaires, dont les rois Jatins de Jérusalem 
ornèrent ou munirent leur capitale. Dans celles-là encore, les amateurs 
exclusifs du moyen àge trouveront ample matière à de très-sérieuses 
études. 

« Enfin, une dernière dizaine de planches ont été consacrées à de 
curieux débris antiques ou à des monuments judaïques, placés en de- 
hors des séries générales que j'ai énumérées plus haut. Je citerai spé- 
cialement le tombeau des juges, puis une autre éxcavation sépulcrale 
qui était magnifique, et dont M. Salzmann a eu le bonheur de faire 
la découverte, tout simplement parce qu elle était à une demi-lieue, 
oi plus ni moins, de Jérusalem, ce qui prouve que tout n’est pas dit 
encore sur les restes d’une ville dont les voyageurs ordinaires, par- 
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fois un peu craintifs, s'éloignent rarement, dans la crainte de faire 
quelque mauvaise rencontre. Je sais, par expérience, que les prome- 
nades, en ce pays, ne sont as d'une sécurité absolue; mais ce que je 
sais aussi, c'est qu'avec un peu de résolution, appuyée d’une bonne 
paire de pistolets, dont on a garni ses poches, on peut aller par- 
tout. Les Bédouins sont généralement plus friands de piastres que de 
balles. Tout consiste à offrir les unes et à donner les autres en temps 
opportun. Avec ce procédé bien simple, on en conviendra, il n’y a 
pas autour de Jérusalem un seul point inaccessible. M. Salzmann, qui 
le savait à merveille, a fréquemment usé de ma recette. Aussi, lui 
devons-nous la plus précicuse collection scientifique qui se puisse 
imaginer, Soyons-lui donc aussi reconnaissant qu'il le mérite. » 


F. pe Sauccy, de l'Institut. 
(Constitutionnel.) 


NÉCROLOGIE. — M. PETIOT-GROFFIER. 


# 


Une mort subite, et que les circonstances toutes récentes lui ren- 
dent particulièrement pénible, vient de priver la Société française 
* de Photographie d’un de ses membres les plus distingués, 

M. Petiot-Grofficr, raffineur et distillateur aux Alouettes, près 
Chälon-sur-Saône, ancien député sous la monarchie pendant près 
de dix années, se délassait de ses utiles travaux par la pratique ha- 
bile de notre art, pour lequel il était plein d’ardeur et de zèle. Ami de 
l’éminent photographe M. Baldus, qui le comptait parmi ses meilleurs 
élèves, il avait, l'un des premiers, donné son concours à nos travaux, 
ct dans son dernier voyage à Paris, il s'était empressé d’apporter à 
nos collections naissanies un large et généreux tribut de grandes et 
belles épreuves. Mais plusieurs d’entrenousavaient eu le bonheur d'ap- 
précier encore plus vivement la cordialité pleine de courtoisie, la com- 
plaisance parfaite ct l'excellent esprit de confraternité de ce regret- 
table collègue, A peine venait-il de nous quitter, en nous laissant 
l'espoir des plus précieuses relalions, que nous avons reçu la triste 
nouvelle de sa mort. Mais nous l'avons assez vu porr comprendre 
combien ce malheur frappera tous ceux qui l’ont connu. Famille, 
amis, ouvriers, compagnons d’études et de travaux, tous à des titres 
divers voient disparaitre avec douleur en .M, Petiot-Grofficr l’un de 
ces hommes qu’on ne remplace pas, (Pauz PÉRIER.) 


EXPOSITION PHOTOGRAPHIQUE 


À AMSTERDAM, 


M. le consul des Pays-Bas vient d'adresser à la Société française 
de Photographie une. note de la Société internationale. de l’industrie, 
avec prière d'e engager tous les artisles,, amateurs et fabricants fran- 
çais à prendre part à l'exposition photographique. qui. aura. lieu à 
Amsterdam, dans les galeries de Ja Société Arti et Amiciti®. 

Cette exposition, qui comprend les épreuves photographiques sur 
plaques, papier, verre, etc., gravures héliographiques, appareils, 
produits chimiques, etc., commencera le 23 avril ct durera six se- 
maines. Les frais de transpôrt et de retour seront à la charge de la 
Société internationale de l'industrie. Des médailles d'argent. et de 
bronze seront décernées. . 

Nous ne pouvons rester indifférents à aucun des faits qui, popula- 
isant de plus en plus la,photographie, doivent en favoriser les pro- 
grès. Nous nous empressons donc d'engager les artistes, amateurs 
et fabricants français à donner leur concours. à abs sures d'Am- 
sterdam. 

Le règlement de l'exposition asian nous est malheureuse - 
ment parvenu trop tard pour que nous pussions le publier‘dans le 
no 3 du Bulletin, mais on peut.se: procurer tous les renseignements 
nécessaires au secrétariat de: la Société-française de Photographie. 


ERRATA. | 
No 4, — Page 7, art, 44, ligne 3e, 


Au lieu de membres itulaires Lisez lies. 


ous , re : 
: Paris, im Hecrie de. Paul. sr Pape . 
rue de Grenelle-£t-Honoré, 45, 


BULLETIN 


DE LA 


SOCIÉTÉ nan DE PHOTOGRAPHIE 


Procès-verbal de 1s. Since du. 20 avEil 1835. 


5: séance est ouverte à huit heures et demie. | 

M. Regnault, membre. de l’Institut, président de la Société, occupe 
le fauteuil. 

M. Regnault remercie la Société de l'honneur d qu cle lui à fait de 
le nommer son président. Il regrette que ses occupations ne’ lui 
permettent pas de montrer une assiduité égale à son zèle pour la 
photographie, et serait heureux de prendre une part plus active 
aux travaux de la Société qu il suit avec le plüs vif intérêt. 

Mile Président lit les noms des nouveaux membres- ROMMÉS de- 
puis la publication de la première liste. 


Ce sont ; 

MM. Le marquis de Bérenger, propriétaire, à | Paris. 
. Bouquet, peintre paysagiste, _. d 
Caron, capitaine d'artillerie, de 
Girou de Buzarengues, député, . d° 
Marion, fabricant de papiers, d° 
 Märün"sténograplie , | | do 
Talabot (Léon), maître de forges, . de 

. Vivien (Henri), propriétaire, _: ©, 
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Départements. 


MM. Cuvellier, fabricant‘ àArras. se 
Gardner (Philippe), à Boulogne-sur-Mer. 
Geoffray (Stéphane), avocat, à Roanne. 
Jeuffrain (Paul), manufacturier, à Louviers. 
Baron de Marguerit, chef d'état major, à Châlons-sur-Marne. 
E. de Poilly, graveur, à Boulogne-sur-Mer. 
Robert, chef des peintres, à Sèvres. 


Etranger. 


Asser (E.-J.), avoué, à Amsterdam. 

Bour (E.), ingénieur, d 

Claudet (A.), membre de la Société royale de photographie 
a Londres. 

Juan de Alava, à Séville . 

M. le Président annonce que, depuis la dernière séance, ilaété 
fait hommage à la Société d'un certain nombre de livres, brochures 
et épreuves photographiques. Les donateurs sont : 

M. Maizann, un volume broché et cinq brochures de divers au- 
teurs sur la photographie ; 

M. ManTIN, une brochure avec vues idéigeiiiiis dont il est 
l'auteur : Genève actuelle et Genève historique ; 

M. Alexis GauDiN, un volume broché : Traité de doit us sur 
Collodion, par M. D. Van Moncknoven ; 

M. E. Duneu, huit épreuves obtenues de clichés sur papier, dont 
cinq sujets de genre d’après nature, deux reproductions de gravures 
(eaux fortes) d’après REMBRANDT, et la dass d'un dessin au 
crayon rouge de VATTEAU; . 

M. Bezuoc, cinq épreuves en passe-partout, sous verre. — Études 
d’après nature ; . 

M. Lecray, une épreuve : portrait : : 

M. Biezirn, une épreuve : reproduction cn proet de monument 
dont il est l’auteur ; 

M. Caron, une reproduction de gravure : Les Sabines, d'après 
Davip. 

M. BILORDEAUX, deux grandes épreuves sous verre, avec cadre 
doré : reproduction de deux bas-reliefs : : Le Crucifiement et la 
_ Résurrection ; 

M. Louis Rousseau, deux épreuves : vers intestinaux du genre 
ascaride (ascaride lombricoïde) des intestins du cheval; 1° individu 
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entier ; 2° individu ouvert pour montrer l'organisation intérieure. 
— Animaux phoiographiés sous l'eau, l'instrument étant placé per- 
pendiculairement. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. le Président ajoute que. M. Louis Rousseau, avec qui il s'est: 
entretenu à ce sujet avant la séance, a obtenu ses épreuves en don- 
nant à son objectif une position verticale et en plaçant les vers hori- 
zontalement, sur une plaque de velours, dans une cuvette en cristal. 
fl a pu ainsi les reproduire, de grandeur naturelle, couverts d’une 
couche d'eau peu profonde, sans aucune déformation. Ce résultat 
montre les importants services que la Photographie doit rendre aux 
sciences dans cette voie toute nouvelle. 

L'ordre du jour appelle Ja communication de MM. Davanne et 
Gaillard sur le remplacement de l'acide acétique par l'acide dus 
et d'autres acides. | 


M. ‘Davanne donne lecture de la note suivante : : 


Expériences sur les acides qui peuvent remplacer l'acide 
acétique, par MM. Gaicrano ef Davanne. 


. L'acide pyrogallique si savamment indiqué par M.'Regnault pour 
faire sortir les images sur collodion, ‘a une action réductrice lelle- 
ment énergique que, si on ne la modère par l'addition de l'acide 
acétique, immédiatement loute la surface noircit, même avant 
d'avoir été exposée à la lumière. 

Cette propriété de préserver les blancs de l'image est-elle inhé- 
rente à l'acide acétique, ou pelle partagée par LASSUES autres 
acides ? | 

M. Gaillard, en vous présentant, dans la dernière séance, des 
négatifs parfaitement développés par un mélange d'acide citrique et 
d'acide Pyrogailique, ne laissait aucun doute à ce sujet. 

La série d'expériences que nous avons entreprise en collaboration 
et dont nous avons l'honneur de vous présenter aujourd'hui le 
résultat, est Je complément de cette expérience er de 
M. Gaillard, 

Notre plan était le suivant: rechercher, parmi les acides si nom- 
breux que l'on se procure dans le commerce, ceux qui peuvent 
remplacer l'acide acétique; 

Etudier s'ils ne présentaient pas quelques néviiés nouvelles : : 
_ Rechercher enfin les dosages qui paraissent les plus favorables. 
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Des essais ont déja'été tentés dans le même sens par des photogra- 
phes: nous citerons, ‘entre autres, l'emploi de l'acide tartrique.et de 
l'acide formique, par M. Laborde et A. Lyte ; mais ils étaient isolés ; 
nous Îes avons réunis de manière à former une sorte de iableau gé- 
néral qui pût servir‘de guide et’ éviter des cssais infructucux. 


SE 
Ts 


Au point de vue photographique jo selles pouvaient exercer 
des influences diverses : 


i 


ts Être. sans action sur l'acide in qui alors noircit 
complétement l'épreuve : M ira, 
* 20 Annuler. son adtion révélatrice; alors l'épreuve ne: paraît FR 

-. 3° Modérer son action, permettre à l'image de se développer 
d une manière plus ou moins complète, plus ou moins rapide. 


4° Les acides :sans action :sur la solution pyrogallique ‘sont. peu 
DOMOrERE ce sont : 


“Les acides ‘Carbonique; 
Borique ; 
Tarinique. 


90 Les acides qui s'opposent complétement à la révélation de 
J'image sont ‘beaucoup plus nombreux, et l'expérience nous a 
démontré: que tous ceux ‘qui, versés dans le nitrate ‘d'argént, 
donnent un: Dr pue ‘ insoluble, REVaIent rentrer dans nes > câtégories - 
ce :sont ‘lesiacides : | | LE | 

Chlorhydrique; UE | Je DA 
iBromhydrique 5 
 Aodhydrique ;: AUS | + | 

Tellurhydrique, ) ces die, Médias : pour : mémoire “ous 
“Sclenhydrique , 2 n'avons. pu Îles essayer; * re. 
“#Prussique ou.cyanhydrique ; RE 

Sulfhydriqué (il forme immédiatement un ne ure d'agent noir); 

.… Phosphorique'; ns 

iArséniquez;: RE D 
‘1Oxalique: . sas : u JR GES rte à. ne dealer Ce  . Fe 

Sulfureux ; “et 

-‘Todique (qui est CPR EnenE a ds par : l'acide pyrogsi 

ue). . \. 
. vs acides chlorique ct L hrodlque se décomposent trop rapiie- 
ment pour:que nous ‘puissions réponâre de leur action. 5" 
Nous ferons remarquer en passant que, dans ces: “expériences, il 


_. 
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existait toujours, d'une part, une surface d'iodure d'argent, impres- 
_sionnéc par la lumière, d'autre part, un agent. révélateur énergique, 
l'acide pyrogallique ; pourtant il a suffi d'ajouter un corps qui, sens 
décomposer l’un ou l’autre, s'emparàt de tout le nitrate d'argent 
libre resté à la surface de la glace, pour qu'immédiatement toute 
trace d'image fût anéantie. Ce fait, corroboré par tant d’autres déjà 
connus, n'indique-t-il pas que les agents révélateurs n’ont de puis- 
sance qu'en présence du nitrate d'argent libre, quelque faible que 
soit la quantité ? | 

3v Acides qui, mélangés à l’ acide pyrogallique, modèrent son action, 
tout en permettant ‘à l'image d'apparaitre d’une manière plus ou 
moins rapide, plus ou moins nette. 

Parmi les acides MIDÉraUx, nous devons citer les acides : 

-Sulfurique, 

Azotique, 

-Perchlorique, | 

‘L'acide arsénieux, ajouté, même en très-faible quantité, donne 
rapidement une teinte noire HAS intense, "one avoir développé . 
l'image. 

Parini les acides organiques nous citerons : 

Les acides Acétique; 


l ces acides ne nous ont donné que des épreuves 
grises sans vigueur. 


Citrique ; | Tartrique il 
Malique : Benzoique ; 
- Succinique ; Camphorique ; 
“Formique ; Gallique. 


Les six premiers sont ceux qui réussissent le mieux. 

Les acides acétique, malique et succinique paraissent avoir la 
même action; on peut faire variér le dosage dans une proportion 
assez forte sans -qu'il y ait une ‘différence très-notable dans les 
résultats. 

L'acide-citrique, au contraire, développe l'image avec d'autant 
plus de lenteur, pour une même exposition, que la proportion d'acide 
est plus considérable, et nous pensons que Îles photographes pour- 
raient tirer un excellent parti de cette propriété; car souvent, en 
été - surtout, l’action de l'acide pyrogallique mêlé d'acide acétique 
est tellement énergique, que l'on a à peine le ‘temps de surveiller 
l'épreuve, tandis qu'avec l'acide citrique, l'image ‘se développe plus 
lentement, marche d’une manière plus égale sur tous les points et 
on:est:plus maître de l'arrêter à volonté. 

Le temps d'exposition serait plutôt diminué RER ‘enfin 
l'acide -citrique s'étendant ‘en couches parfaitement uniformes et 
mouillant :mieux la glace, il n'y a plus à craindre les -stries que 
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donne si souvent l'acide acétique; l'image formée reste négative ct 
ne.tourne pas au posilif. 

La proportion d'acide citrique peut varier suivant le résultat que 
l'on veut obtenir de 0er à 16° pour 100% de solution d'acide pyro- 
gallique.. 

Les essais avec l’acide tartrique ont donné des résultats vigoureux, 

mais les épreuves nous ont paru avoir moins de netteté. 
__ L'acide malique essayé à raison de 0e 12 de Qc 95 Qc 50 et 1e, 
pour 25e de solution pyrogallique se comporte, nous l'avons dit, 
comme l'acide acétique ; les quatre parties de la glace coupée sont 
venues avec la même rapidité; le malate d'argent étant peu soluble, 
il se forme dans la liqueur un précipité d'autant plus abondant que 
J'acide malique -est en quantité plus considérable; l'excès d'acide se 
trouve ainsi annulé, et il n'est pas étonnant que les résultats soient 
sensiblement les mêmes. 

L'acide succinique employé à la dose de Osr 06, de ee 12, de 
Os" 25, de Os 50 pour 25% de solution pyrogallique fait sortir les 
images très-rapidement et parfaitement netlcs; ces images fixées 
semblent avoir une grande tendance à tourner au positif, 

L'acide formique nous a donné dés résultats inférieurs aux précé- 
dents acides ; son odeur DésapreaDIe suffirait d'ailleurs pour en em- 
pècher l'emploi. . - 

Le but de ce travail n'est pas d'ajouter une nouvelle formule aux 
formules déjà trop nombreuses de la photographie et surtout de Ja 
photographie sur collodion, mais bien de classer les acides dans 
une sorte de tableau d'ensemble qui DRE désormais faciliter les 
recherches. | 

M. le Président fait à MM. Gaillard et Davanne les observations 
suivantes: 

Vous n'avez pas essayé l'acide butyrique, celui peut-être qui, par 
ses propriétés chimiques, se rapprochait le plus de l'acide acétique ? 

M. Davanne : Nous n’en avions pas alors à notre disposition ; 
l'odeur ne serait-elle pas, d’ailleurs, un obstacle insurmontable : à 
son emploi ? Néanmoins, nous cemblerons bientôt cette lacune. :.… 

M. Le Présipenr : Vous n'avez pas bien réussi avec l'acide tartri- 
que, parce que l'acide tartrique donne un précipité avec le nitrate 
d'argent. Ce précipité est soluble, il.est vrai, dans un excès d'acide. 
C'est pourquoi, en faisant la dissoiution pyrogallique mélangée d'a- 
cide tartrique et'y ajoutant un peu de nitrate d'argent, le précipité 
ne.se forme pas d'abord, l'acide -élant. en excès; mais il suffit en- 
suite de verser ce mélange sur la glace encore mouillée par le nitrate 
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du bain pour que le nitrate se trouve en excès à son tour. Le préci- 
pité se. forme alors et nuit au développement de l'image. 

De tous les acides, ajoute M. le Président, celui qui doit mieux. 
réussir-est l'acide citrique, à cause de la solubilité du citrate d'ar- 
ent. L'acide acétique lui-même donne facilement de petits cristaux 
d’acétate d'argent peu solubles qui gênent les réactions photogra-- 
phiques. 11 peut donc y avoir intérêt à remplacer l'acide acétique. 

Une seule raison, dit M. Davanne, retardera peut-être l'emploi de 
l'acide citrique ; c'est la lenteur relative avec laquelle il développe 
les: images. Pourtant, cette lenteur même est un avantage très- 
grand, puisqu'elle permet de mieux surveiller l'épreuve. On devra 
cependant renoncer à cet agent quand on voudra faire des images 
positives directes, car, avec l'acide citrique, l'image reste négative 
et ne tourne pas au positif. 

M. 2e PRÉSIDENT : Il est très-important d'employer des moyens 
qui empêchent l'épreuve négative de passer à l’état positif. Beaucoup , 
d'épreuves négatives deviennent mauvaises parce que l'argent se 
métallise. 11 y aurait donc un grand avantage à éviter cette réaction. 
I] serait.utile d'essayer aussi l'acide citrique sur. papier. On dit qu’il 
agirait lentement; tant mieux! car j'ai toujours remarqué, du 
moins dans les expériences qui me sont personnelles, qu’il était 
préférable de développer lés épreuves lentement. J'abandonne mes 
négatifs à-eux-mêmes et les Jaisse se développer en 24 heures , si 
cela.est nécessaire. | 

M. Pau GaïzLanD : J'ai essayé l'acide dirique sur papier ; i 
réussit ,. mais moins bien que sur collodion. . 

M. Dunev : Sur quel papier avez-vous opéré ? 

M. Pauz Gaiccarp : Je n'ai encore fait d'essais que sur papier 
ciré. Peut-être l'acide PRES le DEEE plus DEONEAREN 
que l'acide citrique. 

M. Duonieu, : J'ai reconnu, comme M. le Président, l'avantage de 
développer lentement les épreuves. Je donne aux miennes jusqu’à 
six et même sept heures, la pose ayant été d’ailleurs suffisante. Je 
préfère pour cela employer une solution d'acide gallique à faible 
dose... On y gagne, je crois, beaucoup de finesse et de modelé. 

M. LE PRÉSIDENT : Plus une épreuve a posé de temps, plus il y a 
avantage. à la faire venir lentement. Je la traite, en pareil cas, par un 
acide extrêmement faible, et si je la vois se développer un peu trap 
vite, je remplace la solution par une autre plus faible encore, et iy 
laisse l'épreuve jusqu'à ce que les noirs aient atteint le oRgre néces- 
Saire, . 

Je. crois-que le nitrate d'argent, PPT pour: hâter l'apparition 


LA 


+ 


— 96 — 


de l'épreuve, dépose en plus grande quantité sur les parties noires et 
dans une proportion trop forte, ce qui produit des épreuves dures. 
On transforme ainsi le résultat naturel, et au lieu de l'effet doux, 
modéré, que donne Ja lumière, on obtient un effet dur et heurté. 

M. Duneu : L'expérience m'a: démontré que le nitrate d'argent 
mélé à l'acide gallique donne toujours du grenu au papier humide. 

M. ze Pnésinexr : L'ordre du jour appelle la proposition de con- 
fier à une commission l'examen des procédés dits instantanés. _‘ 

Cette question, ajoute M. le président, offre beaucoup d'intérêt, 
J'ai souvent cssayé des procédés de ce genre, mais je ne leur ai jé 
mais reconnu la rapidité qu'on m'avait annoncée, 

M. Dunieu : C'est précisément celte raison qui m'a engagé à pro- 
poser d'établir, par des témoignages aussi authentiques que possible, 
la vérité sur cette instantanéilé. Je ne doute pasque les personnes qui 
annoncent ces. procédés ne soient complétement sincères; mais 
tout le monde est sujet à l'erreur, et chacun de nous se rappélle encore 
l'espoir si promplement avorté de M. Daguerre qui, possédant, disait- 
il, cette instantanéité, ne cherchait plus qu’une manière assez rapide 
d'ouvrir et de fermer l'obturaleur. 11 serait donc bon que les expé- 
riences fussent faites en présence de} personnes tout à fait impartiales. 

je dois d'ailleurs faire: connaître à la Société la circonstance qui 
m'a conduit à présenter cette proposition. Un de nos collègues, 
M: Pouillet, de l'Institut, ayant des expériences à faire, s’est adressé 
à votre Comité pour connaltre le | procédé le — rpids et en même 
temps le plus sûr. | 

J'ai bien pu citer à M. Pouillet diverses personnes à qui la voix pu- 
blique attribuc les procédés les plus rapides et j'ai notamment 
nommé M. Bertsch; mais,:pour mon compte personnel, je déclare 
qu’il m'était impossible de faire à la demande de M. Pouillet une ré- 
ponse certaine, de donner une affirmation positive. | 

J'ai pensé qu'une commission désignée à à cet effet: pourrait se met- 
tre en rapport avec. les personnes qui déclarent avoir les procédés 
instantanés. Ces personnes resteraient parfaitement libres de ne pas 
révéler le secret de leurs opérations, mais elles pourraient, du moins, 
procéder en présence de la commission et en tout cas donner publi- 
quement des preuves d'instantanéité faciles à constater. Je demande 
donc qu’une commission soit nommée pour étudier celte question et 
nous présenter.ensuite un rapport sur les résultats de son examen. 

M. 1e PRésiDENT : ]1 faudra surtout bien distinguer ce qui appar- 
tient à l’objéctif de ce qui appartient aux substances. Lorsqu'avec 
un objectif dit allemand, on parvient à concentrer Ja lumière sur une 
petite étendue, on obtient beaucoup plus de rapidité sans que ce soit 
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l'effet d'une préparation chimique. La difficulté porte surtout 'sur les 
épreuves d'une certaine étendue. | 

M. Dunieu : En effet, cette observation est très-importante;’ Ja 
commission, chargée d'étudier la question sous toutes ses faces, devra 
nécessairement constater quelle part dans la rapidité il faut faire à 
l'objectif, aux substances, au tour de mains de l'opérateur. 

L'assemblée aprouvant la proposition faite de nommer une com- 
mission chargée d'étudier les procédés dits instantanés, M. le prési- 
dent désigne, pour faire partie ‘de cette commission, MM. Pouillet, 
Auguste Ribot, Davanne, Paul Gaillard, Fortier et Mestral; MM. Du- 
rieu et Mailand en faisant partie de droit, l'un comme président, l’au- 
tre comme secrétaire général du comité d'administration. 

M. Durieu insiste pour que M. Regnault fasse en sorte d'assister 
aux expériences.’ M. le président déclare qu'il y assistera, si ses 
occupations ne sont pas pour lui un obstacle absolu. 

M. BenTscir : : Puisque vous venez de nommer une commission pour 
examiner les procédés les plus rapides, M. Pouillet pourra lui fournir 
l'occasion d'assister à des expériences. Déjà tout récemment, il m'a 
appelé à sa campagne pour faire des essais de ce genre. II m'a donné 
un objectif français simple. J'aurais préféré un objectif allemand 
parce que là matière est peut-être mieux polie.Cet objectif avait 3 pou- 
ces de diamètre, 70 centimètres de foyer et un diaphragme d'un 
centimètre et demi d'ouverture. La surface à embrasser était de 
30 centimètres carrés et devait partout être parfaitement au point. 
M. Pouillet m'a donné une secondeet demie pour faire l'expérience ; je 
l'ai faite en un quart dé seconde et je suis tout disposé à la renouveler 
dévant la commission. Au surplus, j'offre encore de reproduire une 
place publique avec des passants, pourvu qu on métte à ma disposi- 
tion une fenêtre à l'entresol ou au premier étage dans de bonnes 
conditions de lumière. 

M. CHances CHEVALIER : M,-Bertsch a dit qu’il préférait les objectifs 
allemandsaux objectifs français, parce que, suivant lui, les Allemands 
polissaient mieux le verre. Je tiens à protester contre celte parole, 
d'affirme que les Français travaillent le verre mieux que les Alle- 
maänds. 

L'ordre du jour appelle le rapport de la commission chargée nee | 
miner le châssis de M. Relandin. | 

M. Humbert de Molard lit'son rapport de lequel il a été amené à 
établir quelques comparaisons de détails avec le châssis de M. Clé= 
ment, qui est soumis à l'examen d’une autre commission. : 

M. Paul Périer fait remarquer Îles inconvénients ( que peuvent pré- 
senter des comparaisons ainsi faites par-un seül rapportéur et sans 
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conclusions formelles. Pour sa part, si le: rapport devait être inséré 
dans le Bulletin, il demanderait à discuter ces comparaisons, 

* Cette observation est appuyée par plusieurs membres. 

M. Durieu pense que les avantages des ‘deux châssis, qui parais- 
sent l'un et l’autre présenter un sérieux intérêt, devraient être déve- 
Jloppés parallèlement de manière à ce que RSA Eon püt natu- 
rellement.se faire dans l'esprit des lecteurs. 

M. Le PRÉSIDENT : Il est très-utile en effet de présenter aux Jec- 
teurs de notre recueil une comparaison qui permette a chacun de 
juger d'après les pièces mêmes du procès. 

L'Assemblée, sur la proposition de :son président, décide que les 
deux commissions .se :réuniront et feront un 1eppon” d'ensemble sur 
les-châssis.de MM. Relandin et J. Clément. 

. L'Assemblée renvoie également : à l'examen des deux commissions 
réunies le châssis présenté par M. Marion. 

L'ordre du jour appelle la communication de MM. .Davanne et 
Girard sur l’altération des re DONS et sur leur revivifi- 
cation. 


M. (Girard donne. lecture: de la note suivante : 


Sur L altération des épreuves positives et leur ravivifention, 
par MM.  DAVANNE et GinanD. . 


- iL/altération lente qu'éprouvent,:au bout de quelque temps, les 
épreuves positives, est à coup sûr une des causes qui, jusqu'ici, se 
sont opposées au développement industriel de la. photographie. | 

. C'est donc une question des plus graves que:celle qui a pour.but 
d'étudier les causes qui font subir aux épreuves photographiques cette 
lente transformation qui les modifie :si profondément, et. sauvent 
même les détruit d’une façon absolue, : . 

. Cette question .est,,on peut le- dire, entièrement neuve. Quelques 
hypothèses ont pu être émises. sur ce sujet, mais aucune étude sé- 
rieuse n'a été entreprise, Nous avons cherché à combler cette lacune 
par l'analyse:chimique ; mais en l'absence: d’une théorie certaine sur. 
ja formation même de l’image, nous nous. sommes.arrêtés, ne pou- 
vant expliquer la‘destruction d'un objet dont.la mode de. production 
nous était IncONmu.. 

Notre cadre';s’est. done. subitement. (élargi, et. nous avons pensé 
qu'en déterminant avec exactitude. les variations. .que.subit dans.sa 
pature Ja substance : :photogénique parles différentes préparafions 
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auxquelles elle est soumise, nous tracerions au raisonnement une 
voie facile, où il pourrait entrer en toute confiance, sans courir le 
risque de s'égarer: | 

Notre travail, à ce point de vue, est suffisamment avancé déjà, 
pour-que, sans rien préjuger, nous espérions arriver à des résultats 
importants pour la photographie. | 

Mais, en attendant que nous ayons déterminé les changements 
divers que subissent les épreuves, que nous en ayons déduit les 
causes de leur destruction, que nous ayons trouvé peut-être un 
procédé pour les préparer d'une manière inaltérable, il nous a sem- 
blé qu'il serait intéressant de trouver un moyen qui permit de rerné- 
dier au mal que jusqu'ici l'on ne pouvait empêcher, un moyen qui 
permit de ramener aux teintes noires ou violettes ordinaires les 
épreuves rouges et jaunes. 

_Ce moyen s’est offert à nous immédiatement. Guidés par cette idée 
préconçue que l'argent, sur l'épreuve positive, rouge ou jaune, se 
trouve à l’élat métallique, nous avons pensé qu’en le transformant 
de nouveau en chlorure ou iodure d'argent et l’exposant à la lumière, 
nous obliendrions une recrudescence deteinte, unerevivificationenfn. 
Mais cela ne pouvait suffire; en effet, cet iodure ou ce chlorure 
d'argent devant être soumis, après l'exposition à Ja lumière, aux 
mêmes opérations que celui de l'épreuve ordinaire , l'épreuve ainsi 
obtenue se serait trouvée dans lamême situation qu’une épreuve noù- 
velle, et par suite, repassant par les mêmes phases qu’elle avait 
parcourues déjà, elle serait redevenue j jaune ou rouge au bout d’uh 
temps plus ou moins long. Il fallait donc opérer à la surface de Far- 
gent une transformation qui rendit l’image inaltérable. o[ 

Nous y sommes parvenus en combinant la précipitation de l'or 
par l'argent, avec la formation simultanée de chlorure d'argent imi- 
pressionable. Chacun sait que si l’on prend ‘une lame d’arget'et 
qu’on la plonge dans un, bain de chlorure d’or, un dépôt d'or 
métallique s’opère à ‘la surface de l'argent tandis qu ‘une partie ‘de 
celui-ci, équivalente : à celle de l'or précipité, passe à l’état de chlo- 
_rure. 'Îl était donc probable qu'en impréguant de chlorure d'or une 
épreuve passée, un dépôt d’or métuilique aurait lieu sur l'argent qui, 
se transformant alors en. chlorure, pourrait être altéré par la lumière, 
Un pouvait d’ailleurs prévoir” que les belles couleurs de l'or métäl- 
lique viendraient enrichir les teintes de l'épreuve. 

Ce que la théorie avait indiqué, l'expérience l'a pleinement vérifié, 
Si l'on prend une épreuve. positive, quelque passée qu'elle soit, qu'on 
la:trempe dans un bain de chlorure: d’or:assez concentré, l'épreuve 
se trouve, dans tous les cas, revivifiée, mais avec des aspects diffé< 
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rents et des Leintes variant depuis Je rouge jusqu’au bleu et au noir, 
suivant les circonstances où l’on s’est placé. 

En effet, l’expérimentateur se irouve ici en présence de deux 
réactions : la précipitation de l'or métallique. et le noircissement du 
Chlorure d'argent formé, de telle sorte qu'en forçant l’une de ces 
conditions plus que l'autre, il La à son gré, obtenir telle ou nee 
teinte. 

Nous allons examiner successiv ement les différentes circonstances 
qui peuvent se présenter et qui, toutes, sont des cas particuliers. de 
cette règle générale, _. | 

- Plonger l'épreuve dans une solution de chlorure d'or à à titre varia- 
ble, exposer ou non Ja feuille dans son bain à la Jumière, et enfin 
passer à l’hyposulfite de soude pour enlever l'excès de chlorure d'or 
et de chlorure d'argent. 

On peut, comme nous venons de le dire, opérer à la lumière ou 
dans l'obscurité : cependant les résultats sont différents, et la pré- 
sence du chlorure d'argent l'explique suffisamment. | 

Si l’on opère dans l'obscurité, le dépôt d'or se fait plus ou moins 
vite, suivant que le bain est plus ou moins concentré; en em- 
ployant un bain contenant 5 grammes environ de chlorure d’or par 
litre (1), et rendu légèrement acide par l'addition de quelques gout- 
tes d'acide chlorydrique, l'opération dure de 3 à & heures; au bout 
de ce temps, les parties jaunes de l'épreuve ont pris de belles tein- 
tes rouges, brunes ou noires, des parties invisibles sont apparues, ct 
les blancs ont cependant été bien réservés. Au sortir de ce bain, il 
suffit de mettre l'épreuve quelque temps dans l'hyposulfite de soude, 
et de la laisser dégorger ensuite dans l’eau. 

. Dans ce cas, on le conçoit, les résultats sont produits par l'or mé- 
tallique, sans l'intervention du chlorure d’argent ; en effet, celui-ci 
n'étant pas exposé à Ja lumière se dissout dans l'hyposulfite de 
soude. 
Si l'on fait intervenir la lumière solaire, Ja précipitation de Yor 
métallique s’opérera de la même façon, mais, en outre, le chlorure 
d'argent interviendra dans Ja teinte, par sa propriété de noircir à 
Ja lumière, et dès lors il faut prendre quelques précautions pour 
émpécher Ja solarisation de l'épreuve. 
”. Sile bain d'or est suffisamment concentré, Je dépôt se fait rapide- 
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(1) Cette quantité de chlorure d'or peut sembler considérable; et par. suite, le 
procédé peu économique ; mais un . emi-litre. suffit . pour faire revenir une très- 
grande quantité d'épreuves, , ., . 
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ment, le chlorure d'argent n'est que légèrement modifié, et les 
blancs restent sans aucune altération (1). 

Si le bain d'or est trop étendu, et si par suite, le séjour de l'é- 
preuve est trop prolongé, les blancs tournent au bleu, l'épreuve se 
solarise complétement, mais les noirs restent toujours plus foncés. 

- En somme, pour revivifier une épreuve, placez-la dans une solu- 
tion de chlorure d’or, et laissez-la dans ce bain 3 ou 4 heures à 
l'abri de Ja Jumière, ou quelques minutes sous l'influence des rayons 
solaires ; suivez d'ailleurs la marche de l’opération, passez à l'hypo- 
sulfite de soude, lavez convenablement, et votre épreuve, quelque 
passée qu'elle füt, se trouvera revivifiée. 


M. le Président donne la parole à M. Humbert de Molard pour pré- 
senter diverses observations sur la revivification des épreuves. 

M. Huusenr 0e Mozano : MM. Davanne et Girard viennent de don- 
ner communication d'un procédé de revivification des épreuves posi- 
tives altérées, à l'aide d'une solution de chlorure d'or à la dose de 5 
grammes par litre d’eau, etc., je crains que ce genre de traitement, 
incontestablement bon, du reste, ne soit d’un prix un peu __— 
pour la photographie. 

M. Girard fait observer que le bain d'or pouvant servir à une 
grande quantité d'é épreuves avant d'être épuisé sensiblement, le prix 
de revient pour chaque image est très-minime. 

M, De Mozann : Je me suis aussi occupé depuis longtemps de la 
fixité, coloration et restauration des images , soit négatives, soit 
positives, à l'aide d’une solution de cyanure de potassium saturé d'iode, 
ainsi qu’on peut le voir dans la brochure de C. Chevalier, publiée en 
1847, page 140. Le procédé demande du soin, de ja unies mais 
bien exécuté donne de bons résultats : 

Eau distillée. .. .....esessssoss 10 grammes. 
Cyanure blanc de potasse.....,..., 1  — 
| Jode cristallisé, environ. ....,.... 3 — (2) . 
11 ne faut ajouter l'iode qu'au fur et à mesure qu "il se dissout, et cela 
jusqu'à saturation complète, c’est-à-dire jusqu'à ce que la solution 
aqueuse de cyanure de potassium, d’abord blanche, vire au ton violet 
‘par excès d'iode. On termine alors en ajoutant avec précaution et 


(4) Cette opération dure ordinairement une dizaine de minutes. 

(2) En étendant suffisamment d'eau cette solution de cyanure iodeux , et y 
ajoutant du nitrate d'argent, le tout légèrement bromé, on obtenait déjà à cette 
époque des vues et des portraits plus fins que par le procédé primitif de TALSOT. 
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“petit à petit quelques minimes: parcelles de cyanure, jusqu'à ce que Te 
contenu violet du flacon soit ramené au blanc verdâtre: Le succès 
-de l'opération serait compromis sans ce strict point de':dosage, sans 
‘cette juste proportion des substances, difficile, je crois, à bien ‘régler, 
autrement que par voie de tätonnement, vu k variabilité des: divers 
-Cyanures du commerce. En un mot, le but de lapréparation est d’an- 
nihiler l'énergie dissolvante du cyanure, tout juste assez pour l'em- 
pêcher d'attaquer” les: noirs’ de l’image, pendant que l'iode vient s’y 
déposer par l'effét-de son affinité pour les partiés argentifères, et 
‘cependant de Jui Jdisser encore assez de force pour s’ opposer, durant 
l'immersion, au peu d'iode ‘qui tenterait de venir se fixer sur les 
blancs... Quelques exemples me feront peut-être mieux comprendre : 
.” Supposons qu'il s'agisse d’une image, soit ancienne, soit nouvelle, 
mais peu satisfaisante, rousse, rouge, dépassée, autrement dit. voilée 
.dans ses lumières par. suite -d’une trop. longue. insolation :sous le 
cliché:. tout. cela peut se réparer. — Dans une bassine ‘de porcelaine 
très-propre contenant environ 200 grammes d'eau ordinaire, filtrée, 
j'immerge la feuille pour bien la détremper partout; après imbibition 
complète, je l'enlève de la main gauche, par un angle, au-dessus de 
la bassine ; de la main droite j'ajoute à l'eau de la.bassine 6, 8 ou 10 
gouttes, pas plus, de la solution de cyanure iodeux, j'agite un moment 
pour que le mélange soit intime et j'y replonge.de nouveau:la feuille, 
Instantanément le ton de:l'image estchangé. Les ombres, rousses‘ou 
rouges, passent au noir, bleu, violet... l'iode colorant s’est précipité . 
par affinité sur les parties argentifères, àl'exclusion des blancs proté- 
gés. par le. cyaure. Tout cela doit être exécuté en-un clin-d'œil-et 
sans:interruption. Après-un simple Javage à l'eau ordinaire, l'épreuve 
feste d'un beauton: et:fixée:solidement. 

- Supposons maintenant qu'il s'agisse de la: révivification, soit totale, 
soit parüelle, d'une image détériorée, devenue jaune parle temps, 
autrement dit-par suite d'un mauvais fixage à l’hyposulfite de soude; 
On opérera comme il a.déjà été dit, avec la solution étendue du cya- 
mure iodeux, 'mais'alors aucun résultät apparent’ ne se manifeSterd:; 
les' teintes de:l'image détériorées sembleront être :les- mêmes, sauf 
toutefois un peu-plus de coloration dans les parties: Jaunes, et-encore 
spastoujours. Néanmoins cés:parties jaunes plus oumoins encore argen- 
tifères se seront emparées, durant l'immersion, d'une quantité pro- 

“portionnelle”d’iode, toujours à l'exclusion des blancs défendus par 
l'action du cyanure. Il se sera reconstitué une nouvelle.couche d'io- 
dure d'argent. plus ou moins riche, susceptible, sans solarisation préa- 
Jable, d'être excitée par ‘le: bain ordinaire d'acide gallique; ‘faible, 
‘acidülé; alcoolisé, additiônné d’une goutte de nitrate d'argent ; sl revie 
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vification de l'image a lieu à l'instar d’un cliché, à l'instar des posi- 

tivés obtenues par continuation avec l'iodure d'argent. — Pour obvier 
à l'aspect gris, terne, ardoisé, qui est‘ordinairement le partage deces 
‘sortes d'épreuves, j'ai soin, avant tout traitement, de laisser séjour- 
ner, durant ‘plusieurs heures, l'image à revivifier dans un bain, non 
pas de chlorure-d’or; mais d'hyposulfite neuf à 40 p. 0/0, additionné 
d’un peu de'sel-d'or de Gelis'et Fordos.. L'image prend dans ce bain 
une coloration rouge vif (pierre sanguine), qui, perçant plus tard à 
travers: les noirs, leur donne un aspect plus brillant, plus conforme 
aux dfiures d’une positive. Toutefois, je conviens très-volontiers que 
Je-traitement de revivification par le chlorure d’or de MM. Girard 
et Davanne offre plus de richesse de tons que celui par le cyanure de 
‘potassium ioduré que j'indique, Il a de plus l'avantage de marcher 
avec toutes espèces de papiers encollés, albuminés, ctc., tandis que 
le mien s'y refuse obstinément. L'emploi des sels ‘d'or en: photo- 
‘graphie n'est pas nouveau, il a été indiqué pour la première fois dans 
les procédés primitifs'en 1844 ou 1845; sil est très-facheux qu’ on ne les 
ait pas admis plus tôt. 

M. :Gimann : M. Humbert de Molard ‘pense-t-il que l'emploi de 
Tor qu ’il cite comme ancien ait été indiqué dans le même but que ce- 
li qui nous OCCUpE aujourd'hui pour la rev ivification des images? 

-M.‘ne Moran» : Non, je ne dis pas. cela. — ‘En 1841, M. Fizeau 
appliqua le chlorure d'o r au fixage des plaques daguerriennes; quel- 
‘ques ännées plus tard, le docteur O'Shaugnessi, de Calcutta, en con- 
‘séillait aussi l'application en photographie et pour Jes images posi- 
tives. « Les images ainsi obtenues ont, dit-il, des teintes plus vives, 
avec’ des nuances de rouge, de pourpre et de vert... » —:Je veux 
dire séulement qu'il'est à regretter que les photographes n' aient pas 
admis plus tôt l'emploi de l'or pour la fixation de leurs positives ; nous 
Tié nous occuperions pas aujourd'hui de la revivification de leurs 
‘épreuves. Au reste, nous aurons tout à Theure occasion der revenir 
‘sür cette question importante. 

La séance est'interrompue quelques instants. L'Assemblée examine 
avec intérêt les épreuves déposées < sur le bureau. 

‘‘Ta'séance est reprise. 

M. Humbert de Molärd donne lecture de la note suivante s sur le 
Tirage des épreuves positives. | 

Le fixage des épreuves positives est sans contredit une des ques- 
tions qui intéressent le plus les photographes; aussi, n'est-ce pas d'aus 
jéard'hui qu'ils s’en préoccupent. Sil'on ouvre les comptes rendus de 
‘ha: Société d'encouragement, on trouvera dans tous lés rapports faits 
sur la photographie, depuis son origine, lesmêmes plaintes, les mêmes 
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regrets sur. l'instabilité des positives ; et la preuve, c'est que, dans le 
dernier programme donné en:juin 4850, par la Société d'encourage- 
ment, pour.les progrès de la photographie, il.y est expressément sti- 
puléque, pour avoir droit aux honneurs du concours, les images pré- 
señtées doivent offrir au moins la solidité des dessins à l’aquarelle. 
Dans un mémoire ou recueil de notes déposé ,. en. 1850, à Ja 
Société d'encouragement, et à propos du susdit programme, je don- 
nai,,comme bien d’autres, tous les :renseignements que renfermait 
alors mon bagage daguerrien. Or, ce dont je vais parler est. déjà 
vieux, j'en conviens, ce sera de la photographie rétrospective :« mais 
qu'importe, puisque, malgré cinq années écoulées , la question-est 
encore si nouvelle qu’elle revient tous les jours sur. le tapis. 

… M s'agissait alors et il s’agit encore aujourd'hui du meilleur moyen 
à employer pour la fixation des positives... 
… 45. janvier 1851 (procès-verbaux). Société d'encouragement, 
P..4h,.on lit: « M. G. Chevalier dépose: pour le concours: de photo- 
graphie un mémoire de M. Humbert de Molard, avec épreuves, etc. » 


Je vais citer textuellement. — Article des Positives : 


: «Malgré les progrès. inicontestables faits depuis deux ans (c'était 
«(en1850), la question du tirage des épreuves positives laisse encore 
4 beaucoup à désirer. A A 
. « On rencontre çà et là, j'en conviens, bon nombre d'épreuves 
« bien fixées par des mains habiles qui savent leur métier, mais ce 
« sont. des exceptions, La plupart se décolorent et s’effacent en peu 
«de temps, même celles qui, à. leur origine, présentaient les plus 
« belles apparences... : D de ne 
«J'en accuse de toutes mes forces l’hyposulfite de soude. L'hypo- 
« sullite, en effet, préconisé, admis jusqu'à présent comme agent 
« fixateur, est un ennemi sournois dont Ja mission hypocrite en pho- 
«. tographie Semble, tôt : ou tard, n'avoir d'autre but que la destruc- 
« tion latente et insensible des images, pour. peu que, lors des la- 
« vages définitifs, les papiers n’aient pas. été purgés de cette substance 
« de la manière la plus complète... ce qui est bien difficile. É 

« L'ammoniaque liquide, véritable dissolvant du chlorure d'argent, 
« étendue de cinq à six fois son poids d’eau (peu importe au reste), 
« n'offre pas cet inconvénient désastreux. nn... . 
M. ce Présipenr : L’hÿposulfite de soude est,. en effet, un dissol- 
vant beaucoup plus énergique que l'ammoniaque, .. ., .. . 
. M. Huumert DE Mocanp : C'est précisément à cause de cela que 
j'en. redoute l'emploi : l'hyposulfite dissout le sous-chlorure d’ar- 
gent. même. le .plus solarisé; l'ammoniaque, äu contraire, ne. l'at- 
«taque pas et respecte les plus petites radiations..." 
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. «En admettant donc un lavage définitif ,-füt-il incomplet, l'am- 
« moniaque qui s'évapore très-promptement laisse, par le fait même 
« de sa volatilité, l'image exempte, à son intérieur, de tout ferment, 
« de toute cause future de destructibilité, et lui assure, par consé- 
« quent, un degré de permanence, de viabilité, très-douteux par le 
« traitement ? à l’ ‘hyposulfite. … D 

Ici je passe avec intention des détails sur différents encollages, 
pour obtenir .des tons variés par les acides citrique , {aririque, 
succinique, Vensoïque, etc., elc..., ainsi que par diverses huiles 
éssentielles, etc... Ce serait sortir dé là question actuelle qui nous 
occupe, celle des sels d'or, — je continue donc textuellement. 

_« En résumé, ma théorie de tirage des positives a toujours con- 
« sisté à ne pas vouloir obtenir le ton des images par leur immer- 
«. sion plus ou moins prolongée, comme on l'a toujours professé 
« jusqu'ici, dans le bain prétendu fixateur d'hyposulfite, mais à dé- 
« velopper la coloration voulue supplémentairement, après coup, par 
« l'emploi. de divers chlorydrates métalliques dont l’ammoniaque 
« précipite les principes colorants. Ces effets sont toujours légers, 
« presque invisibles d'abord, mais ne tardent pas à être rehaussés 
« par une seconde opération d'où dépend le succès... 

ce Après un premier ‘lavage à Y'ammoniaque (de quelques mi- 
« nutes seulement), je procède. aussitôt à un second lavage à l’ammo- 
« niure d’or, — Chlorure d'or de Fizeau, sel d’or de Gelis et Fordos, 
« solution d’or par l'eau régale neutralisée par la craie, peu importe, 
« l'effet est toujours le même... c'est de l'or.’ On applique la feuille 
« dé papier toute mouillée au fond d’une bassine, on projette à Sa 
« surface un décilitre. environ de solution d’or (1 gram. p. 500 
« d’eau). En peu de temps et en agitant continuellement la bassine, 
« Je dépôt aurifère s'opère uniformément; -on voit l'épreuve encore 
« ammoniacale par l'effet du premier lavage, virer de ton et parcou- 
« rir avec richesse les intermédiaires des teintes dites : encre de 
«e chine carminée, sepia colurée, brûlée, etc., etc... 

_« Enfin, dès que l'image est arrivée au point et au ton voulus, je 
« procède à son fixage définitif par la solution de cyanure de potas- 
« sium ioduré, etc. .» 

Ce mode de fixage ayant été expliqué plus haut, je m'arrête. Je ne 
considère l'image bien et véritablement fixée. que par ce moyen dont 
le succès, du reste, dépend de l'adresse de l'opérateur. Ge qui me 
confirme dans: cette opinion, c'est, que depuis huit ans mes épreu- 
ves sont inlactes, ainsi que celles que j'ai présentées en 1848 à 
Ja Société d'encouragement. avec. mon ami et. collaborateur 
Constant. | | or 
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UM. LE he: Mais il est impossible que vous fixiez de la 
iiême mañière vos positifs et vos négatifs? 

M. Hunnenr DE Moran : Bien entendu ,. les négatifs ne peuvent 
se fixer par l” ammoniaque, puisque J'ammoniaque ne dissout pas lio- 
dure d’ argent. Or, l'ammoniaque et l'ammoniure d’or dont je viens 
de parler ne s'adressent qu'aux images positives. Quant au fixage par 
le cyañure iodeux, il peut être appliqué dans les deux cas, au : 
négatifs conime aux positifs. Voici, du reste, divers échantillons faits 
récemment avec et chez M. Bellôt, notre collègue : on peut voir, par 
. les nuances, les effets divers qui peuvent êlre obtenus. . 

M. Beccoc : J'admets volontiers les considérations qui viennent 
d’être développées. Cependant, quelle que puisse être la supériorité 
de ce mode de fixage par l'ammoniaque, en raison surtout de sa 
volatilité et de l'avantage incontestable de pouvoir en très peu dè 
temps terminer un grand nombre d'épreuves, je ne suis pas assez 
exclusif pour abandonner les autres systèmes. Je dois même, pour 
être impartial, signaler les avantages et les inconvénients de ceux que 
j'emploie tour à tour suivant le genre de coloration à obtenir et 
la qualité des papiers, surtout celle de l'épreuve positive. 
| L'ammoniaque dissout quelques’ ‘éncollages et l’observation Jaisse 
apercevoir une trace d'action assez sensible sur la pâté du papier, 
qu’il soit collé à Ja résine ou à la. gélatine. Mais cette action. de l'am- 
moniaque est tout à fait désorganisatrice si Je papier ést; en outre, 
faible.et mal collé, ce qui est le cäs de quelques papiers français. Le 
papier saxé, grand format, résiste parfäitémént au fixage à l'ammo- 
niaque, reste très-fin et prend des tons supérbes dans le bain d'or. 
Ceci explique comment, depuissept ans que je travaille dans ce champ 
derecherches , et après avoir étudié les propriétés individuelles d’un 
” grand nombre de corps fixateurs, je me suis arrêté définitivement : à 
l'hyposulfite, à l'ammoniaque, au chlorure d'or. Je suis bien: per- 
suadé que ‘c'est surtout dans le lavage, pour éliminer les agents 
fixateurs qui. poürraient être restés dans la pâte LS papier, qu est 
la question” de durée dés épreuves. | . | 

"M. Dayle-Mouillard communique ‘à à l'assemblée une lettré de 
M. l'abbé Laborde en réponse aux renseignements qu il Jui a de- 
Mandés sur les suites d'un procédé: de fixage publié par ce dernier, 
le 16 décembre 1853; dans le Cosmos. 

“L'Assemblée ordonne la publication decette lettre dans: son Bulle- 
Gin. (Voir l'extrait de la iettre et Ja note y jointe, p. 71. Y” 

” L'Assemblée, considérant l'importance de cette’ question, décide 
que Ja discussion sur Je fixage des épreuves sera continuée à la pro- 
chaine séance, — La séance est levée. 


Extrait d'une lettre de M. l'Abbé Lasorne, à M. Bavze- 
Mouiccanp, sur le fixage. des épreuves Positives. 


M. l'abbé Laborde a pins, ns le Cosmos du 16 décembre 1853, 
là note suivante : : 


«Amélioration des baïns ficateurs. —On cherche presque toujours 
à éviter sur les épreuves positives ces teintes chocolat plus ou moins 
foncées, si communes dans.les débuts de la photographie et que l’on 
ne voit plus maintenant que sur les œuvres.des commençants, On y 
parvient facilement en suivant le procédé conseillé depuis longtemps 
par M. Blanquart-Evrard, qui consiste à ajouter au bain d’hyposulfite 
de l'acide acétique. La transformation des teintes est d'autant plus 
rapide et plus sûre que la proportion d'acide estplus forte ; mais le 
bain ainsi préparé ne peut servir que pour un petit nombre d’é- 
preuves, car il se trouble facilement ; du soufre à l’état de division 
extrême reste en suspension dans:le liquide, et, pour peu qu'on y.pro- 
longe | l'immersion d’une épreuve, elle en sort avec des teintes jaunes 
terreuses qui ne conviennent qu’à des sujets exceptionnels. 
_» Onévite tous ces inconvénients, sans perdre aucun avantage, en 
ajoutant au bain d'hyposulfite, avant de l'aciduler, unsel dont la base 
puisse former avec le soufre un composé soluble ;'le principe une fois 
posé, on n’a plus que l'embarras du choix, Voici le procédé que j'ai 
trouvé le plus commode dans la pratique : Onneutralise 25 gr. d'am- 
moniaque par’ l'acide acétique, et l'on y ajoute 100 gr. d'acide acétique 
ordinaire et 500 gr. d'eau ; ; celte solution se conserve sans altération, 
Lorsqu’ on veut s’en servir, on en verse 400 &r.-sur 8 gr. d’hyposul- 
fite de soude. Lorsque plusieurs épreuves ont déposé dans ce bain un 
sel d'argent soluble, il se forme peu à. peu du sulfure d'argent inso- 
lüble qui tapisse le. plus souvent les parois de. la cuvette et ne gêne 
en rien les opérations suivantes, » 

MM. Barreswil et Davanne ont exprimé cette formule de la ma- 
nière. suivante : ss. | | 

NA sou lisse 400 sérélisé: : 
. Acide acétique ordinaire... ‘20 — 
Acétate d'ammoniaque. …. © 5 — 
- Hyposulfite de:soude. ..... 8  — 


Fi est aisé de reconnaître que.ces deux préparations identiques ne 
différerit que par la manière d'opérer, 


— 108 — 


Comme une grande rigueur dans les pen ne Lg pas 
nécessaire, on:pourrait opérer ainsi: 
DD OL PE EP PP ni 100 parties. 
Ammoniaque liquide...... BD — 
Acide acétique. ss... 25 — 

| Hyposulfite de soude. :.... : 8 .— 

Si l'on adopte ces deux dernières formules, on doit d'abord mé- 
langer les liquides et attendre quelques instants avant d'ajouter l hy- 
posulfite. © 

Il est probable que ce bain fixera très-solidement les épreuves si 
on le renouvelle assez souvent pour que le précipité de sulfure d’ar- 
gent n'ait pas le temps de se former. Dans ce cas, en effet, toutesles 
substances contenues dans le bain étant solubles, il sera facile de les 
éliminer par un lavage faitavec un peu desoin. 

Les expériences, faites par M. Laborde, de son procédé, pouvaient 
changer celte probabilité en certitude. 1 a donc été consulté à ce 
sujet. Voici quelle a été’ sa réponse : 

« Le temps seul peut prononcer sur la fixité des dessins photogra- 
phiques; rien autre chose ne saurait le remplacer, car telle épreuve 
résistera à une insolation prolongée, et s’altérera néanmoins avec le 
temps, parce qu'elle contient des substances insensibles à la lumière, 
mais dont le contact avec le tissu même du papier et avec l'air peut 
produire des changements. | 

« Je pense que la meilleure règle à suivre est d'éliminer en dernier 
lieu toutes les substances étrangères au dessin lui-même, en sorle 
que les blancs complets, s 'il en existe quelque part dans l'épreuve, 
ne soient formés que par le papier dégagé de toute substance étran- 
gère. 11 y a plusieurs moyens de coloration qui introduisent dans les 
épreuves des corps difficiles à éliminer, et diminuent les chances de 
durée. Les différentes teintes recherchées par les artistes pour tel ou 
tel sujet sont donc autant d'écueils que le chimiste n'a pas le droit 
de fuir, car la Photographie est art et science tout à Ja fois il faudra 
du temps pour les tourner adroitement, car le temps seul est juge 
en dernier ressort. — Voici lés moyens que j ‘emploie pour assurer 
autant que possible de la durée aux images : je soumets l'épreuve à 
un lavage prolongé, avant de l'introduire dans le.bain d’hyposulfite ; 
je cherche ainsi à la dépouiller de. tout le:nitrate. d'argent qu'elle 
contient, car le nitrate: d'argent, dans -l'hyposulfite, tend à faire 
virer l'épreuve au jaune, et toule épreuve qui prend cetie teinte dans 
l'hyposulfite est plus exposée qu'une autre, aux changements ulté- 
rieurs; cela tient, je crois; à dû soufre précipité qu ui est bien difü- 
cile ensuite d'éliminer. 
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« Je me défie des vieux bains employés en dernier lieu. 


« Pour foncer les noirs ] emploie volontiers le bain que vous oitez 
dans votre lettre, car il ne contient que des substances faciles à éli- 
miner. Les épreuves que j'ai ainsi traitées se sont: bien conservées ; 
mais elles sont’ d'une date trop récente encore pour que j'ose leur 
assigner une durée quelconque. 


«J'ai vu pälir, ou plutôt s'assombrir, Ar épreuves : dont le 
papier salé ou albuminé avait été sensibilisé par un nitrate d'argent 
jaunètre et qui contenait une substance organique. 


« Je crois que les agents fixateurs enlèvent difficilement cette com- 
binaison, dont les différentes phases continuent à s’accomplir dans 
le papier. 

«On peut en conclure à assez naturellement que les papiers doivent 
être. employés peu de temps après Jeur préparation, afin d'éviter 
cette combinaison lente entre le nitrate d'argent et la matière orga- 
nique du papier. Cette action réciproque est légérement retardée par 
la présence de l'acide acétique, et je crois qu'il est bon De mettre 
cr ue dE dans le bain d’ argent. » 


La Compagnie du Palais de l'Industrie et les Éditeurs. . 


a... JUGEMENT. 


Le tibunal de première instance, à  audiéncs du 18 avril, 
a rendu son jugement dans l'affaire de Ja Compagnie du Palais de 
l'Industrie et des Éditeurs. 

En voici le libellé texluol : 


Le tribunal, 

Statuant tant sur la demande principale que sur les conclusions reconvention- 
nelles de Goupil et sur l'intervention du directeur de la Compagnie du Palais de 
l'Industrie : à 

Atienidu que le dirécteur de ladite Canmpiguie justifie de son intérêt à intervenir, 
le reçoit inlervenunt; | 

"Au fond: | | a | 

Attendu que Îles dispositions de la loi du 19-$4- juillet 1793 sont générales, 
absolues, et s'appliquent à tous les objets du domaine de l'art; 

Que l'œuvre de l'architecte peut ct doit, ‘dans certains cas, à raison de l'éléva- 
tion de la’ pensée qui'a présidé à sa conceplion et du mérite de son exécution, 
être considérée comme une œuvre d'art; 


Qu'à ce titre, l'architecte qui l'a produite est donc : fondé à revendiquer les 
avantages accordés à tout artiste par la loi de 1795; 

Que ces avantages sont Ja consécration d'an double droit qui appartient à l'ar- 
tiste, droit principal à la propriété de la chose, droit accessoire à la reprodostion 
de cette chose méme; :. 

Mais qu'il est évident que, soit l'auteur de l'œuvre, soit son cessionnaire, 2g 
peuvent prétendre jouir de ces avantages qu'autant que justification est faite par 
eux que les droits qu'ils prétendent exercer n'ont pas cessé de leur appartenir; : 

Qu'il est de principe que l'artiste qui .aliène le fruit de son travail doit, par 8p- 
plication des dispositions de l'article 1615 du Code Napoléon, être censé avoir cédé 
à l'acquéreur non-seulement le droit à la propriété de la chose vendue, maïs aussi 
son accessuire, à savoir le droit à [a reproduction, s'il n'a retenu ce dernier droit 
par des réserves expresses; 

Que la commande d'un objet d'art acceptée, exécutée et livréo par s0n auteur 
constitue une vente véritable ; 

Que si cette commande a été faite par l'Etat, elle a pour effet de ‘conférer à 
l'œuvre.le caractère de propriété publique, abandonnée par conséquent aux regards 
et à l'étude, du public, et pouvant être reproduile par tous et de toute façon, Lou 

les restrictions que: pourrait imposer l'Etat à la jouissance commune; .. 

. Attendu, en fait, que l'État, mis aux droits de.la.ville de Paris, propriétaire. 
du terrain sur lequel est élevé le Palais de l'Industrie, a commandé l'exécution de 
cet édifice à la Compagnie dont Lesourd se prétend cessionnaire; que ladite Com: 
pagnie, qui elle-même se dit aux droits de l'architecte, qu'elle présente comme 
étant l'auteur dudit Palais, a exécuté ce monument sur les plans et devis adoptés 
par l'État; que ce dernier, pour la durée de la concession consentie au profit de 
là Compagnie, s'est réservé une jouissance certaine, quoique restreinte, etqui de- 
viendra libre et complète lors de l'expiration de ladite concession ; qu'enfin il s’est 
assuré sur ledit mpnumen|, tant pour, le posent que pèse l'avenir, une s direction 
el.une surveillance des plus absolues:: :: 

Qu'en présence de ces faits et par application des principes does posés il 
demeure démontré que l'État est propriétaire du Palais de l'Industrie; qu'il im- 
porte peu que l'Étai, pour remplir ladite Compagnie du prix de ses travaux, au 
licu de lui payer une somme d'argent, ait stipulé: à son profit divers avantages, 
et notamment une jouissqnee temporaire et restreinte du monument ; que la sti- | 
pulation .de ces avantages n'a. pu modifier les droits de l'État quant à ladite 
propriété, que d'un autre côté ces avantages boïgneusement énumérés au cahier 
des charges dressé par l'État ne peuvent être élendus, et qu'il est constint qu'au 
nombre de ces avantages ne figure pas le droit à la reproduction, “à La 
duquel la Compagnie n’a d'ailleurs fait aucune-réserve; 

Qu'enfin Ja nature et la destination du Palais de l'Industrie qui doit servir à des 
solennités publiques, et ce fait seul qu'il.est la propriété de l'État, lui confèrent 
le caractère de. monument public ; ; 


Que c'est ce que la Compagnie a reconnu elle-même, puisque ledit cahier des 
charges. a : formellement, dans. son article 20, donné audit Palais la déno- 
rination de monument public, et'que la Compagnie, en acceptant ledit cahier des 
charges, en a adopté les termes; que la prétention du demandeur au droit. exclu- 
sif de reproduction du Palais de l'Industrie ne. se trouve donc aucunement 
instifiée ; 

. Qu'à l'égard de la question. de savoir si tout au moins sledit demandeur ne serait 
pas fondé à réclamer des dommages- intérêts à raison du préjudice que Jui aurait 
causé la contrefaçon dont les défendeurs.se seraient rendus coupables en repro- 
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duisant servilement, par le moyen de la lithographie, des plans et dessins que 
la Compagnie avait confiés à la maison Goupil ; 

Attendu qu'il n’est aucunement établi que les plans et dessins dont il s'agit 
aient servi d'élément à la composition et à l'ensemble des estampes querelles de 
contrefaçon ;: 

Qu'il suit que, d'ane part, la demande n'est pas justifiée, et, d'autre part, que 
les saisies pratiquées l'ont été à tort; 

En ce qui touche la réparation que la société Goupil réclame, en se fondant 
sur ce que le demandeur lui aurait causé un préjudice, en lui imputant publique- 
ment le tort d'avoir abusé des plans et dessins qu'il lui avait confiés ; 

Attendu qu'il n'est pas établi que de ce chef if soit dû aucune réparation à la 
maison Goupil, qui, du reste, n'a pas à cet égard insisté lors des débats d'au- 
dience ; 

- Par ces motifs, ; 

Déboute le demandeur et l'intervenant de leurs demandes, dans lesquelles ilg 
sont déclarés mal fondés ; 

Fait mainlevée des saisies pratiquées par procès-verbaux, en date du 4e° février 
dernier, enregistrés ; ordonne que les objets saisis seront remis à chacun des 
défendeurs pour ce qui lui a appartenu, et que les tiers dépositaires seront tenus 
de les remettre ; 

Dit qu'il n'y a lieu d'allouer à Goupil et compagnie des dommages-intérêts, 
non plus que d’ordonner les insertions par lui requises : 

Condamne Île demandeur et intervenant aux dépens, chacun en ce qui le 
concerne. 


Nous voyons dans ce jugement deux solutions: l’une en fait, l'autre 
en droit, et nous pensons, après mür examen, que toutes les deux 
sont favorables à notre cause. 

En fait : « l'État est propriétaire du Palais de l'Industrie. La Com- 
« pagnie n’en a qu’une jouissance temporaire et resireinie. » Dès 
lors, le Palais est « un monument public, et, comme tel, abandonné 
« aux regards et à l'étude du public; et pouvant être reproduit par 
« tous et de toutes façons. » 

De ce chef, les prétentions de Ja Compagnie. sont complétement 
écartées auprofit desartistes et des amateurs, peintresouphotographes. 

En droit, les dispositions de la loi du 19 juillet 1793 s'appliquant 
à tous les objets du domaine de l’art, mais à ceux-là seulement, l'œu- 
vre de l'architecte « peut dans certains cas » être l’objet d'un privi- 
lége de reproduction, mais à son profit seulement, comme auteur de 
l'œuvre, ou au profit de ses cessionnaires. Le privilége dérive donc 
de l'objet d’art.et de son auteur. Il en résulte d'abord que le pro- 
priétaire d'un château, d’un palais, d’une maison artistique n’a pas le 
droit de s'opposer de son chef à la reproduction en tant que proprié- 
taire, détenteur du fonds ou dela construction, mais seulement en 
tant que mis au droit artistique de l'architecte, dans tous les cas où 
ce dernier n'en aurait pas fait la réserve expresse. À première vue cela 
semble nous être contraire, puisque cette réserve, n’existant jamais en 


— 112 — 


pratique, et d'ailleurs avec ou’sans réserve, l'un ou l’autre ayant le 
privilége puisé dans la loi de 93, nous serions toujours exposés à nous 
heurter contre le droit exclusif de quelqu'un. Mais il faut remérquer: 
les expressions intentionnelles du jugement : 


« L'œuvre de l'architecte peut et doit dans certains cas, à raison 
t de l'élévation de la pensée qui a présidé à sa conception et du mé- 
« rte de son exécution, Gtre considérée conme une œuvre d'art. » 

L'hypothèse emporte exception, et dès lors le‘droit à nous:oppo- 
sable n’est pas entier, général, inflexible, mais bien exceptionnel, et 
soumis d'ailleurs à l’appréciation judiciaire de l’éventualilé des « cer- 
« tains cas. n Dans le doute, l'intérêt du plus grand nombre l'empor- 
tera toujours, el l’exagération des prétentions restrictives de cet in- 
térêt en amènerait inévitablement l'insuccès. 

Ce n’est pas tout, il ne faut pas davantage oublier que .ce dont il 
s'agissait dans d'espèce, ce dont il s'agira presque toujours dans les 
cas analogues, c'était, ce sera l'architecture; or, il nous paraît évi- 
dent que par le droit de reproduction pour l'architecte, il Faut en- 
tendre reproduction architecturule, soit en grand, soit en réduction, 
copies identiques ou ä&iminutifs. | 

Reproduire servilement un monument semblable, s 'approprier 
les ‘distributions, proportions, décors, ensemble et détails d’un 
palais où d’une maison, en répandre par un procédé quelconque les 
plans, élévations, coupes, profils et perspectives, ou même seule- 
ment, à la rigueur, en faire en marbre, pierre, cire, plâtre ou n'importe 
quelle autre matière, un spécimen pour l’enseignement ou la curiosité, 
voilà ce qui nous paraît, à bon droit, contraire à l'esprit comme à la 
lettre du jugement précité. 

Mais qu'il y ait, qu'il puisse y avoir délit par violation de la pro- 
priété-d’art, quand un peintre, un photographe reproduiront, fût-ce 
même pourle public, sur'une surface plane, la vue pittoresque seule- 
ment de ce palais ou de:cette maison, soit isolée, soit en compagnie 
d'autres aspects dans une vue d'ensemble, c’est ce qui nous paraît 
inadmissible, en face du bon sens comme de ja loi ; c'est ce que le 
tribunal de 1r° instance ne nous semble, en aucune AÇOD avoir dé- 
cidé, même implicitement, bien au contraire. 

Dira-t-on quernoire interprétation est forcée? que é jugement 
n'ayant :pas explicitement statué dans cette hypothèse, nous en pre- 
nons la mesure à la façon de Pracuste? Oui sans doute, on le dira. 
Que ne dit-on':pas... avec l'intérêt pour stimulant ! . 

Mais notre conviction n'en esl'pas moins ferme, assez ferme RESUE 
que décidément nous demeurions en repos. 
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‘Vienne un débat nouveau qui pose la question comme nous l'avons 
fait, etnous en attendrons l'issue dans la plus parfaite sécurité. 
PP: 


BIBLKOGRAPHIL. 


_ 


Traité de Photographie sur collodion, par D. Vax Moxcx- 
HOVEN (Î). L 


Ce mince volume mérite une sérieuse attention. Le collodion tend 
à devenir d'un usage général en photographie ; aucun procédé n’est 
plus rapide, aucun ne donne des épreuves plus douces et plus promp- 
tement terminées. En revanche, aucune substance n’est plus instable, 
plus capricieuse et par conséquent plus capable de décourager. M. Van 
Monckhoven s'est proposé de rendre son action plus régulière et le 
succès plus constant, « Notre but, dit-il, n’a pas été de donner à nos 
lecteurs des procédés entièrement nouveaux, mais de développer plus 
| amplement les considérations théoriques qui doivent tre observées 
dans Ja composition des divers liquides, ayant un rapport direct à la 
photographie sur collodion, Naus sommes convaincus.que si nos lec- 
teurs veulent étudier avec attention la méthode que nous leur soumet- 
tons, ils parviendront à éviter tous les insuccès. » 

M. Van Monckhoven a fait beaucoup d'efforts pour bien remplir 
celte promesse ; et c’est pour cela que sonlivre nous parait excellent. 
1! l'a divisé avec méthode, écrit avec clarté, avec sobriété, en homme 
qui sait bien son affaire et qui va droit au but. On voit qu ‘il a beaucoup 
expérimenté, mais avec réflexion ; et il arrive toujours à une formule 
précise, à un résultat pratique. Pour lui, l'essentiel n’est pas de trou- 
ver un procédé nouveau, mais le meilleur de tous les procédés. 

I insiste plus que tous ses devanciers sur. Ja manière de préparer le 
pyroxile, l'alcool, l’éther et le collodion simple. Il tient à ce que les 
produits fondamentaux soient aussi purs que possible. Sonéther, son 
alcool doivent être à peu près anhydres, et il se plaint de la facilité 
des Français qui, moins exigeants que les opérateurs anglais, admet- 
tent comme éther rectifié un éther renfermant un 10° d'alcool et un 
20° d'eau. 


(1) ‘Brochure in-8°, de 108 pages: Drix : 5'fr., chez A. Gaudin et frères. 
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Après de longues expériences, M. Van Monckhoven s'est décidé à 
employer de préférence pour sensibiliser le collodion, l'iodure et le 
bromure de cadmium. Il en donne de fortes raisons. Nous sommes 
tout à fait de son avis, lorsqu'en proposant de combiner ces deux sub- 
tances, il dit : « Les bromures ne doivent pas être employés pour 
rendre le collodion plus rapide, mais bien pour lui donner la pro- 
priélé de s’impressionner également sous tous Îles rayons colorés. 
Cette précieuse propriété des bromures se manifeste dans tous les 
procédés sur papier ou sur albumine employés à l’état humide ; mais 
à sec, elle est par malheur bien moins manifeste. | 
= Toujours net dans ses formules, M. Van Monckhoven donne la c com- 
position des quatre collodions sensibles préparés avec les mêmes 
substances employées à doses différentes. Deux servent pour le pay- 
sage et deux pour le portrait ; deux pour obtenir des positifs directs, 
et deux pour négatifs. Nous ne voulons pas reproduire ses formules ; 
mais afin de donner une idée de ses modifications, nous dirons qu'il 
emploie pour portraits une partie de bromure seulement sur cinq 
d’iodure, tandis que, pour le paysage, il unit deux parties de bromure 
à trois partivs d'iodure. 

M. Van Monckhoven donne beaucoup de soins à la composition du 
bain d'argent. Recommandant une petite pratique déjà connue d'un 
grand nombre d'artistes, il ajoute à sa dissolution de nitrate une 
petite quantité d’iodure ou de bromure. Ainsi, on fournit immédiate- 
ment au liquide l’iodure et le bromure d'argent dont il se chargerait 
sans cela aux dépens des premières glaces sensibilisées, et on donne 
à un bain neuf toutes les qualités des vieux bains. Dans le même cha- 
pitre nous trouvons une observation précieuse. « Il est essentiel, dit 
l'auteur, de travailler dans un même bain avec les mêmes iodures, 
sous peine d'en changer les effets. Ainsi, ne pas employer lesiodures 
de potassium, de cadmium, d'ammonium dans un même bain d’ar- 
gent. Mais si l’on veut comparer ces iodures, se servir pour chacun 
d'eux d’un baïn nouveau. » Faute d'avoir pris cetle précaution essen- 
tielle on a compromis bien des expériences. 

L'ouvrage de M. Van Monckhoven traite encore en détail, de la 
manière d'étendre le collodion, de nitrater lesglaces, de développer 
les images, de les renforcer, de faire les épreuves positives, de les 
colorer, de les fixer. Nulle part on ne trouverait sur tous ces points des 
documents plus complets. 

Après avoir fait cette large part à l'éloge, nous ne pouvons nous 
dispenser d'adresser quelques légers reproches à cet auteur. L'un 
lient à sa méthode ; il a mêlé ensemble la préparation des épreuves 
négatives et des positifs obtenus directement. Mieux valait consacrer 
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aux positifs directs un chapitre séparé. Il en serait résulté, sans 
doute, quelques répétitions, mais on aurait gagné beaucoup en clarté. 

On peut regretter que l’auteur, qui a tant expérimenté, ne nous 
parle pas des essais qu'il a dû faire dans le but d'employer les glaces 
collodionnées à sec ou, du moins, quelque temps après leur prépara- 
ton. Plusieurs procédés ont été publiés ; il eût été intéressant de con- 
naître l'opinion de M. Van Monckhoven sur leur valeur. Mais il a 
gardé sur ce point curieux un silence complet. C’est une lacune dans 
son livre. 

En traitant des papiers albuminés pour épreuves positives, il con- 
seille de coaguler l'albumine par la chaleur avant d’exposer le papier 
au baïn de nitrate d'argent. Cette opération est, suivant nous, tout à 
fait inutile. Le nitrate d'argent coagule parfaitement l'albumine, et 
nous n'avons jamais vu de différence entre les épreuves qui avaient 
été coagulées au préalable et celles qui ne l'avaient pas été. Cette 
fastidieuse manœuvre n'empêche pas mêmele nitrate de se colorer. 

Ces légères critiques, quelques autres que nous pourrions faire en- 
core, ne nous empêcheront pas de signaler le livre de M. Van Monck- 
hoven.comme l'un des guides les plus sûrs que les photographes 
puissent suivre en ce moment. Venu le dernier, il doit par cela même 
être le plus complet; et lorsqu'il aura perdu cet avantage de date, il 
lui en restera encore de très-précieux. 


H. BAYARD. 


TKRADUCTIONS. 


PE Sr 


Un amateur anonyme a fait au journal de la Société Photo- 
graphique de Londres Ja communication suivante dont l’objet ne 
manque pas d'importance, et dont nous recommandons l'étude, 
facile d’ailleurs, aux nombreux partisans du papier ciré. 

« J'ai reconnu qu’il était tout à fait inutile, pour sensibiliser, 
« d'employer une solution d'argent plus forte que ne la donnent 
« L ou 6 grains (08 27 à Os 40) de nitrate d'argent par once 
« d'eau, et qu'avec ces dosages aucun lavage des feuilles n'est 
« obligatoire. Je me sers d’eau ordinaire bien propre à laquelle 
« J'ajoute une petite quantité d'acide acétique pur, ou ce qui n'est 
« pas moins bon, si ce n'est meilleur, environ la même quantité d'a- 
« cide tartrique, et je filtre à travers un peu de noir animal. Je 
« plonge dans le bain, à la manière ordinaire, le nombre de feuil- 
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« les nécessaires pour le travail d’une journée, ou plus si besoin est, 
« c'est-à-dire de 6à 8. Quand Ja G+ feuille est immergée, cinq. mi- 
« nutes environ. se sont écoulées. Alors je retourne la masse, el je 
« retire la première plongée après lavoir agitée dans le liquide ;. je 
« Ja pose entre deux feuilles. de buvard, je mets, par-dessus, . la 
« seconde feuille sensibilisée et ainsi de suite. On presse, enfin, le 
« tout avec soin et. uniformément ; les feuilles de papier sont alors 
« placées dans les portefeuilles, prètes pour l'usage. 

« Ces papiers se conserveront (même à 10 grains de nitrate par 
« once d’eau), pendant cinq ou Six jours, et j'ose dire beaucoup 
« plus longtemps si l'on peut les préserver de l'air en même De 
« que de la lumière. 

« Je développe dans une sus satürée d'acide gallique, sans. 
« addition de uitrate d'argent. » 

L'auteur fait ressortir avec raison la grande simplification que. 
cette méthode introduira dans le baga age du voyageur, :! ajoute qu’en. 
voyage il n'est pas. nécessaire de se débarrasser de l'iodure d’ argent” 
bre par l'hyposulfite : de soude, attendu que si.les fouilles. déve- 
loppées. sont parfaitement Javées, celte opération dernière peut. être. 
ajournée sans inconvénient jusqu’au moment opportun. | 


(Extrait du tr de la Société Photograplique ; 
de Londres.) | 


EXPOSITION PHOTOGRAPHIQUE. 


Nous avons l'honneur de  ipbclce: à MAI. les Artistes, Amateurs et 
Fabricants français et étrangers que la Société française de Photo- 
graphie ouvrira, le 4e juin, dans ses:salons, rue Drouot, 44 ,'une 
exposition publique d'œuvres, d'appareils et de produits DORE 
à toutes les branches de l’art photographique. 

(Voir les règlements publiés dans le deuxième numéro du Bulletin 
de: la Société. ) | 


Paris, im nets, de Paul DE . 
rue . cenclle- st Honoré, | 


BULLETIN 


_ DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE. 


+ 


“ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. | 


verbal de la Séance du 18 mai 1855. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. 
M. Regnault, membre de l’Institut, occupè le fauteuil. | 
le président donne lecture de Ja lettre suivante adressée par 
le secrétaire de la Société Photographique de Londres, à 
: Durieu, en réponse à celle que celui-ci lui avait écrite comme 
président du comité d'administration. eee 


nr Londres, 16 mai 1858. | 
oo « énenl 


« Jai recu, i y: a Li jours, la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'adresser. 

«Je suis heureux d'apprendre officiellement. la fondation. à Paris, 
d'une Société Photographique :et de: savoir qu une De onne) aussi 
éminente que M. Regnault en est président, : : 

«La Photographie est un sujet d'une haute importance philosophi- 

que ; d'un intérêt scientifique et d’une utilité incontestables. Elle eût 

été digne d’études à tout âge, à toute époque de la société; mais 
5 
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elle convient surtout à nolre siècle si brillant par les progrès rapides 
des arts et des sciences. 

« J'espère que la généreuse rivalité des deux grandes nations aura 
autant d'éclat et de succès en photographie, que dans toutes les 
autres entreprises pacifiques ou guerrières qui Jeur sont com- 
munes. 

._« J'accepte avec reconnaissance | honneur d’être membre titulaire 
de votre Société et vous prie de recevoir l'assurance de ma plus 
haute considération. | 

« FRED. POLLOCK. » 


M. le président annonce que, depuis la dernière séance, la Société 
a reçu plusieurs membres nouveaux ; ce sont : 

MM. James Odier. 

Peligot, membre de l'Institut, 
Francis Lefebvre. 

Octave Benoit. 

Stewart, à Pau. . | 

De Romand, à Vernou-sur-Brenne. 

Desespringalles, à Lille. 

Un certain nombre d'épreuves et d'ouvrages relatifs à la photogra- 
phie sont offerts à la Société, savoir : 

40 Par M. Mailand, cinq épreuves représentant le chateaD de 
Sully, l'église de Saint-Benoît-sur-Loire et trois paysages ; 

2° Par M. Lyte, trois spécimens de son procédé instantané, ne 
sentant : les deux premiers, les vagues de la mer; le oies, un 
groupe d’Espagnols ; 

30 Par M. Charles Nègre, deux gravures héliographiques obtenues 
par lui, sans retouches. Ces épreuves ont été ‘faites au moyen du 
bitume de Judée, d'après les procédés décrits par M. Niepce de 
Saint-Victor ; 

Le Par M. Carpentier, une brochure intitulée : Notice sur ni débhe 
dont il est l'auteur; 

5o Par M. Stephane Geoffray, un ouvrage dont i est l'auteur, à in- 
titulé: Traité pratique pour l'emploi des 5 dpi du commerce. en 
photographie ; 

6° Par M. de Brebisson, un ouvrage dont il est l'auteur, intitulé: 
Traité complet de Photographie sur collodion. 

Des remerciments sont votés aux- donateurs. : | 

L'ordre du jour appelle les rapports des deux commissions char- 
gées d'examiner, l’une les chassis de M. Clément, l'autre le FRÈRE, 
de M. Relandin. nn | 
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M. Durieu expose que les deux commissions se sont réunies, sui- 
vant le vœu de la Société, pour fondre leurs deux rapports en un 
seul, établissant en parallèle les avantages et les inconvénients que 
présentent chacun des systèmes proposés, mais il leur a semblé pré- 
férable de présenter à Ja Société un rapport isolé sur chacun d'eux, 
tout en se réservant, dans une conclusion concertée entre Jes deux 
commissions, de se prononcer entre les deux châssis, et d'exposer 
les motifs qui peuvent faire préférer lun à l’autre. 

M. le vicomte Vigier a la parole pour présenter le rapport sur le 
châssis de M. Clément, au nom de la Commission composée de 
MM. Vigier, Gaillard et Mestral. 

En l’absence de M. Vigier, M. Durieu donne lecture du rapport. 

La Commission a trouvé le châssis de M. Clément d'une concep- 
tion simple et d’un usage commode. Il offre l'avantage de dispenser 
du transport de la glace dépolie, et surtout d'éviter au photographe 
le poids et l'embarras des six ou huit châssis nécessaires s’il veut 
prendre six ou huit vues. En somme, le châssis de M. Clément rem- 
plit parfaitement le but qu'il se propose, aussi, la Commission en 
adressant à l’auteur les éloges qu'il mérite propose-t-elle de le re- 
mercier de sa communication, el d'insérer le rapport dans le Bulle- 
tin avec la description et le dessin de l'appareil. 

Ces conclusions sont mises aux voix et adoptées. 

M. Humbert de Molard a la parole pour présenter le rapport sur 
le châssis de M. Relandin, au nom de la Commission composée de 
MM. Durieu, Legray, Mailland, Léon Tripier et Hurnbert de Molard. 

M. Durieu, à la prière de M. Humbert de Molard, donne lecture 

du rapport. 
Le châssis de M. Relandin est un châssis carré ordinaire muni, de 
chaque côté, d'un cylindre sur lequel une toile gommée s’enroule 
et se déroule, de l’un à l'autre cylindre, avec la plus grande facilité. 
Douze feuilles de papier, tenues par la pression à la surface de cette 
loile, viennent successivement se présenter au centre du châssis, 
telle façon qu’elles n'ont rien à craindre de la lumière. 

Le seul inconvénient. que présente cé châssis consiste dans son 
poids, mais du reste il fonctionne parfaitement, et permet de chan- 
ger les feuilles oi ie en pleine lumière, sans crainte de les voir 
s'altérer.  . 

_ En conséquence, la commission propose de remercier M. Relandin 
‘de sa commünication et d'insérer le | FRPpOUe dans le Bulletin avec Île 
dessin de l'appareil. | 

.‘Ges conclusions sont misés aux voix et adoptées. 

À la suite de ces rapports, les deux commissions réunies, aux 
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termes de la décision prise dans la dernière réunion, ont adopté les 
conclusions suivantes : 

La commission a reconnu que le chässis de M. Clément et le chàs- 
sis de M. Relandin- remplissent, l’un ct l’autre, le but que se sont 
proposé leurs inventeurs et qu'ils permettent de changer en pleine 
campagne les papiers sensibles, à labri de la lumière; mais que, 
balance faite des avantages et des inconvénients que leur usage 
peut présenter, le chàssis de M. Clément offre des avantages supé- 
rieurs. 

M. Bayle Mouillard fait observer qu’un troisième chàssis construis 
par M. Marion, et présenté par M. de Nothomb, a dû être renvoyé à 
la même Commission. | 

M. Durieu répond que la Commission s’est également occupée du 
chässis de M. Marion, mais que ce châssis a des points de ressem- 
blances si considérables avec celui de M. Clément, dont la priorité 
est établie par un brevet d'envention, qu’elle a cru devoir, par 
égard pour les membres de la Société qui l'avaient présenté, leur 
demander s'ils persistaient dans la demande d’un rapport & sur cet 
appareil. 

M. le président annonce qu’à la demande d'un grand nombre de 
photographes, l'exposition qui devait avoir lieu dans les salons de 
la Société, le 1°" juin, est remise au 47 aoûl. Ce retard est occasionné 
d’abord par le temps qui a été peu favorable, puis par Fobligation 
où se sont trouvés les photographes de tirer les épr euves qu'ils en- 
voient à l'Exposition universelle. | 

Les œuvres qui scraient adressées, dès à à présent, à Ja Société, 
seront conservées avec soin jusqu’ au 4er août, jour Fa l'ouverture 
de l'exposition. | 

L'ordre du jour sopclié la suite de la discussion sur le tirage et le 
fixage des épreuves positives, 

_M. Bayard a là parole pour une communication sur ce sujet, 

1] expose ainsi son. procédé : LL 

« J'appellerai l'attention des photographes sur le soin extrême 
qu'il faut apporter à débarrasser les épreuves fixées de l'hyposulfite 
qui peut être resté engagé dans la pâte du papier. C'est là la cause 
principale de l'altération des épreuves. J'emploie habituellement de 
lhyposulfite neuf, au dixième, et je le considère comme neuf jus- 
qu'à ce qu'il ait fixé une vingtaine d'épreuves. Au bout de ce temps, 
le change. Lorsqu'une épreuve est restée un quart d'heure envi- 
“on dans ce bain, je Ja passe au chlorure d'or non acide, c’est-à- 
ñire saturé par la craie, el je l’y laisse j jusqu'à ce que le ton me je 
désire apparaisse. 
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« Je lave ensuite mes épreuves à deux ou truis eaux pendant une 
demi-heure, pour chaque bain, puis je les place dans une cuvette 
en gutta-percha à fond très-plat, remplie d'eau distillée ou de pluie, 
et je passe dessus un cylindre en verre pour dégager mécaniquement 
l'hyposulfite resté dans le papier. le termine par un lavage à l’eau 
presque bouillante, et enfin je sèche au papier buvard. 

« Voici comment j'ai été amené à l'emploi de ce procédé : si l'on 
plonge une feuille de papier dans un bain carminé, au bout d'une 
heure, cette feuille sera devenue complétement rouge. Si on Ja 
lave alors à grande eau, elle colorera les trois ou quatre premières 
eaux de lavage, mais les autres bains ne seront plus colorés même 
en y laissant le papier pendant vingt-quatre heures; quant à la 
feuille, elle restera toujours colorée d’une façon insensible, il est 
vrai, si on la regarde de face, mais très-marquée si l'on regarde par 
transparence ; en agissant alors mécaniquement sur cette feuille de 
papier au moyen d’un cylindre de verre d'environ trois centimètres 
de diamètre, elle perd presque toule sa coloration. À ce traitement 
mécanique, que l’on ajoute le lavage à l'eau chaude, et la feuile re- 
deviendra tout à fait blanche. 

« ]1 on est de même de l’hyposulfite, et je signale ce moyen très- 
simple pour en débarrasser complétement le papier ; car bien qu'il y 
ait plusieurs moyens de fixer, aucun pour la beauté des colorations 
ne peut, à mon avis, rivaliser avec l'hyposulfite. 

« En résumé, laver dans l’eau ordinaire l'épreuve sortant ‘du és: 
sis, la mettre à l’hyposuifite neuf, pendant un un quart d'heure, 
la laver encore; la passer au chlorure d’or non acide, jusqu'à ce 
qu'on ait obtenu le ton que l’on cherche ; la laver à plusieurs eaux, 
pendant deux ou trois heures en agitant fréquemment le bain; la 
placer dans une bassine à fond très-plat contenant de l'eau distillée, 
et passer plusieurs fois dessus un cylindre de verre, terminer par 
un bain très-chaud et sécher au buvard. » 

M. Regnault dit qu ‘il n’est douteux pour personne que l’hyposul- 
fite de soude ne joue un rôle important dans l'allération des 
épreuves positives. Lorsque pour fixer une épreuve on emploie, en 
commençant, de l’hyposulfite vieux, il n’est plus possible, ensuite, 
de dégager le papier des matières étrangères dont il s’imprègne, du 
soufre surtout provenant de Ja décomposition de l'hyposulfite, soufre 
que lon ne peut alors dissoudre même dans le sulfure de carbone. II 
est donc sage de commencer par une dissolution faible d'hyposulfite 
neuf, M. Regnault emploie ensuite une dissolution d'hyposuilite plus 
ancien, mais jamais très-vieux, el surtout ce bain ne doit junais 
étre chargé cu chlorure d'argent, 
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M. Bayard est d'avis que la présence du chlorure d'argent dans 
l'hyposulfite nuit à la conservation des images; il croit également 
que l'or employé en excès est nuisible, 

M. Bayard ajoute que, d’ailleurs, son procédé est très-prompt; on 
superpose huit ou dix épreuves dans la cuvette, et il suffit de passer 
le rouleau sur toutes à la fois. Des épreuves obtenues par lui 
en 1848, par ce moyen, sont encore aujourd’hui dans un parfait état 
de conservation. 

M. Mailand pense que le collage sur le bristol peut aussi jouer un 
rôle dans l’altération des épreuves, même lorsqu'on emploie de la 
dextrine. En effet, les diverses substances que l’on emploie pour 
celte opération sont souvent acides. 

M. Durieu croit avoir reconnu, dans sa pratique, qu'il est plus 
facile de se débarrasser de l'hyposulfite lorsque le chlorure d'argent 
se trouve à la superficie du papier, plutôt que lorsqu'il est imprégné 
dans la pâte. 11 demande donc à M. Bayard s’il procède par couches 
épaisses ou par couches légères. 

M. Bayard répond qu’il emploie des couches plutôt superficielles 
que profondes, mais il ne pense pas que la légèreté des couches 
puisse empêcher l’action de l’hyposulfite. 

M. l'abbé Moigno fait observer que toutes les épreuves faites au 
Palais de cristal par M. Delamotte passent avec une déplorable faci- 
lité. Elles ne datent que de deux ans, et elles sont déjà toutes jaunes. 
En Angleterre, on attribue ce fait à l’hyposulfite de soude, contre 
lequel il y a une réprobation universelle. 

M. Regnault déclare que, selon lui, les épreuves qui passent le 
plus vite sont celles qu’on à fait virer au noir au moyen du vieil hy- 
posulfite. Elles deviennent d’abord jaunes, puis tout le dessin 
disparaît. 

M. Girard dit que depuis longtemps déjà on a attribué à la dé- 
composition du vieil hyposulfite l’altération des épreuves. Il est à 
regretter que cette question n'ait pas été élucidée, et qu'on se soit 
jusqu'ici contenté d’une simple asserlion. Il annonce que dans un 
travail qu’il poursuit en ce moment en collaboration avec M. Da- 
vanne , il pense pouvoir établir le fait dont il s’agit. Ils espèrent dé- 
montrer, par l'analyse chimique que les vieux hyposulfites employés 
au virage donnent de beaux tons noirs, il est vrai, mais cela gràce 
à la formation de sulfure d'argent, composé instable et qui, su- 
bissant à l'air une lente altération, détermine la détérioration des 
épreuves. 

M. Paul Périer appelle l'attention sur l'emploi de l'acide acüti- 
que, mélangé à l'hyposulfite de soude. 
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M. Regnault à remarqué que l'hyposulfite mélangé d'acide acéti- 
que imprègne extrêmement vite le papier de soufre, surtout si la 
feuille n'est pas complétement baignée. Une bulle d'air sous le pa- 
pier suffit pour déterminer un dépôt de soufre, élastique comme 
du caoutchouc, et dont il est impossible de se débarrasser. La 
présence d'un acide dans l’hyposulfite a toujours pour effet de 
décomposer ce sel à moins qu'il ne soit maintenu à une basse tem- 
pérature. 

M. Périer ne s’est pas aperçu de cet inconvénient ; cela tient sans 
doute à ce que, conformément aux indications de M. l’abbé Laborde, 
il n’a employé cet hyposulfite acide qu'après que le soufre a été 
déposé. Il serait à regretter que l'existence de cet inconvénient 
fût bien certaine, car l'emploi de l’acide acétique donne de très- 
beaux tons. 

M. Bayle-Mouillard fait observer que l'emploi de l'acide acétique 
a été conseillé par M. Blanquart-Evrard en premier; M. l'abbé 
Laborde a cherché à remédier aux inconvénients que l’on vient de 
signaler en ajoutant à Pacide acétique une pelite quantité d’acélate 
d’ammoniaque. 

M. Stéphane Gcoffray rappelle que l'on a conseillé de faire trem- 
per l'épreuve sortant du châssis dans une dissolution de chlorure de 
sodium ou d'acide chlorhydrique ; dans ce cas l'hyposulfile doit être 
exposé à se décomposer. 

M. Regnault répond que l'acide chlorhydrique le décompose à 
l'instant, mais que le chlorure de sodium n’exerce sur lui aucune 
action. 

M. Bayard préfère au chlorure de sodium un bain à l’iodure de 
potassium. Lorsqu'on passe ensuite l'épreuve à l’hyposulfite, la 
coloration disparaît, et le blanc du papier se montre avec éclat. 

M. Durieu ajoute que ce procédé a en outre l'avantage d'indiquer 
qe l'épreuve est fixée aussitôt que la coloration jaune a disparu. 

M. Humbert de Molard déclare que, quant à lui, il n'emploie 
jamais l’hyposulfite de soude; c’est un réactif qui offre trop de 
dangers, et il ne conçoit pas que les photographes ayant à leur dis- 
position un moyen de fixage sûr et facile, celui par l'ammoniaque et 
les sels d'or, continuent à employer l’hyposullfite de soude. Pour lui, 
il ne peut que répéter ce qu'il a dit dans la dernière séance (1), 
c'est-à-dire qu'une épreuve pour être bien fixée, doit lavoir été sans 
hyposulfite, mais au moyen de l’'ammoniaque qui donne des tons 
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(1) Voir page 103. 
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rouges, il est vrai, mais qu’on peut aisément faire virer ensuite par 
Pemploi de l’hyposulfite double d'or et de soude, sel de Fordos et 
Gelis, de l’ammoniure d’or, ou du cyanure de potassium ioduré. Un 
fixage par ce moyen n'exige que quelques ininutes. On peut em- 
ployer peut-être l'hyposulfite de soude pour varier les tons, mais il 
faut que ce soit l’affaire d’un instant, et que celui-ci n'ait pas le temps 
de pénétrer dans la päte du papier. 

Du reste, M. Humbert de Molard prépare la surface photogénique 
par un procédé particulier dont le but est d'empêcher que les 
réactifs ne pénètrent dans la pâte du papier. Il décrit son DRTERE 
de la manière suivante : 


« Au lieu d'immergér successivement mon papier dans une solu- 
tion de sel marin et dans une autre de nitrate d'argent, j'y applique 
directement une couche de chlorure d'argent tout formé. Après 
avoir précipité du chlorure d'argent dans un vase ordinaire et avoir 
bien lavé le précipité, je le laisse éxoutter, puis je le mélange soit 
avec de Ja colle de pâte, soit avec une solution de gélatine, de ma- 
nière à produire une colle très-fluide, analogue à une bonne albu- 
mine. Cela fait, je peins ‘la feuille avec ce mélange absolument 
comme on peint une muraille: puis je passe un blaireau hien doux, 
de manière à rendre la couche aussi égale que possible ; ce mode 
de préparation est très-prompt, et quelques minutes suffisent pour 
faire sécher Ja feuille. De cette façon l’image se forme à la surface 
du papier comme de Ja peinture en détrempe, et la L pue du papier 
n'est pas imprégnée des différents réactifs. | 

« Ce procédé présente encore un autre avantage, c’est de conset- 
ver au papier sa sensibilité pendant un temps fort long. En ajoutant 
au sel marin, pour la précipitation, de l'acide succinique, les papiers 
conservent leur sensibilité pendant plusieurs mois, grâce au succi- 
nate d'argent formé en même temps que le chlorure. » 


M. Humbert de Molard termine en disant que les épreuves dépo- 
sées par lui à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale 
de 1848 à 1850, et qui toutes ont été obtenues par ce procédé, 
n'ont subi aucune détérioration. 

M. Vallou de Villeneuve dit avoir fixé lui-même quelques épreuves 
par l’ammoniaque, d’après le procédé de M. Humbert de Molard. I] 
a obtenu d'abord des tons très-rouges, très-désagréables ; mais en. 
employant le chlorure d’or, ces tons sont devenus d'une beauté et 
d’une richesse admirables. Du reste M. Vallou de Villeneuve ne s'est 
pas aperçu que ces épreuves aient le moins du monde changé. Elles 
datent de 1850. 
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Cependant, d’après M. de Villeneuve, le fixage à l'ammoniaque 
présenterait l'inconvénient d'enlever l'encollage du papicr. 

M. Regnault ajoute que cet inconvénient peut avoir des résultats 
fâcheux. En cffet, quand on veut avoir un dessin qui a besoin d'être 
exact dans toutes ses dimensions, et que le papier se décolle, il en 
résulte un retrait extrêmement différent dans les deux sens, parce 
que le sens direct n'est pas feutré de Ja même manière que le sens 
transvérsal, et de cette façon une feuille de papier carré devient 
légèrement rectangulaire. 

M. Humbert de Molard convient que si l’on veut avoir un dessin 
mathématique, on ne peut pas l'obtenir de cette manière, mais 
c’est là l'exception. 

M. Regnault fait ressortir combien il est fächeux pour les pho- 
tographes, surtout lorsqu'il s’agit d'ouvrages importants, que la 
plupart des épreuves qui remontent à dix ou douze ans soient 
entièrement passées. De cette façon les plus grandes et les plus 
belles collections disparaissent ; il faudrait donc que les épreuves 
photographiques pussent être fixées comme l'encre d'imprimerie ; 
c'est là un vaste champ ouvert aux recherches, à l'étude. 

.M. Durieu ne saurait trop appuyer l'idée extrêmement utile que 
vient d'émettre M. le président. Il est généralement reconnu que 
l'hyposulfite est une cause de destruction des épreuves, et que ce 
qu’on peut faire de mieux, c'est de remplacer cet agent de fixage. 
S'il était vrai que l'on pût fixer et colorer les épreuves sans hypo- 
sulfite ; s’il était vrai, comme le croit M. Humbert de Molard, qu'on 
pût obtenir tous les tons sans recourir à ce sel destructeur, il faudrait 
se lancer dans une voie nouvelle, et l'on ne saurait trop faire appel 
aux recherches et à l'étude de tous les membres de la Société. 
M. Durieu croit donc qu'il serait convenable de nommer une Com- 
mission pour étudier cette importante question. 

M. Regnault pense que la Commission devrait d'abord faire l'exa- 
men des épreuves déposées il y a quelques années à la Société 
d'encouragement, afin de constater l’état où elles se trouvent. Il 
faudrait surtout examiner, à la lumière du jour, les différentes 
épreuves, pour apprécier les qualités de tons qu'elles présentent. 
En effet, ce:n’est pas tout de faire venir un ton noir; il y a certaines 
épreuves noires qui sont désagréables, il y en a d'autres qui, moins 
noires, sont plus transparentes, ont plus d'égalité de tons, et sont 
bien plus agréables à l'œil. 1l s'agirait de savoir comment s’obtien- 
nent ces nuances, de comparer celles qui ont été préparées par 
l'ammoniaque avec celles qui résultent de l'emploi de l’hyposulfite 


de soude: il s'agirait, en un mot, de constater l’action du chlorure 
5* 
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d'or dans les deux cas. M. Regnault craint que le chlorure d'or, 
tout en donnant de beaux tons noirs, n'enlève au dessin de sg 
transparence. 

M. Stephane Geoffray demande si, lorsqu’ on emploie le chlorure 
d'or ct J'hyposuifite, il ne faut pas laver l'épreuve à l’eau, avant et 
après l'emploi du chlorure d'or. I lui semble évident que le chlo- 
rure d'or contenant toujours un excès d'acide, si la feuille n'est nas 
complétement purgée d’hyposulfite avant d’être passée au chlorure 
d'or, il yaura décomposition de l'hyposulfite restant et dépôt de soufre. 

M. Belloc est d'avis qu'il faut laver 2 ou 3 heures avant de passer 
au chlorure d'or, et après, pendant 20 heures environ. 

M. Delahaye pense que l'on pourrait peut-être employer avec 
avantage le chiorure d’or vert, intermédiaire entre le protochlorure 
et le sesquichlorure. 11 croit également que la présence du chlorure 
d'argent dans l’hyposulfite nuit beaucoup à la fixité des épreuves. 

M. Peligot demande si l’on a essayé d'employer le chlorure dou- 
ble d'or et de sodium. On aurait, de cette manière, un sel d'or qui, 

n'étant pas acide, n’exposerait pas les ni à voir un dépôt 
de soufre sur leurs épreuves. 

M. Regnault se range complétement. : a l'avis de M.. Péligot.: la 
manière dont on prépare. le chlorure d'or dans le. commerce. est 
telle qu'il contient toujours un excès d’acide. En employant le chlo- 
rure d'or et de sodium, on aurait un produit homogène. Il est, 
d'ailleurs, d'autres chiorures métalliques qu'il serait peut-être bon. 
d'essayer, tels que le chlorure de platine, les. chlorures doubles 
d'iridium, de palladium, etc. . 

M. Durieu dit avoir essayé le chlorure de platine sur plaque el 
n'avoir pas réussi. | 

M. Humbert de Molard a essayé un grand nombre de chlorures. 
métalliques, il y a déjà longtemps, et il a déposé à la Société d'en- 
couragement les épreuves qu'il a obtenues. Le chlorure de cobalt a 
seul donné des résultats satisfaisants ; il produit une belle coloration. 
violette, mais le chlorure d’or fait aussi bien. 

M. Regnault fait observer que c’est la question de durée plutôt 
que la question de tons qui, en ce moment, préoccupe la Société. 
Il propose, en conséquence, de renvoyer la question du.fixage et de 
la durée des épreuves à une Commission composée de : | 


MM. Bayard, . Girard, 
Péligot, Vicomte. Vigier, 
Humbert de Molard, Belloc, 
Cte Aguado, = Leblanc. 


La proposition est mise aux voix et adoptée. 
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M. Perier a la parôle pour une communicat{on. M, Perier donne 
lecturé de la lettre suivante adressée à la Société française de Pho- 
tographie, par M. Maxwell Lyte, membre de la Société. 


« Pau, 45 mai 1855. 


.« Monsieur, 


« Ayant l'honneur d'appartenir à votre Société, je me permets 
de vous adrésser quelques remarques au sujet de l'acide formique, 
dont ont parlé MM. Gaillard ‘et Davanne dans le dernier nüméro du 
Bulletin de la Société française de Photographie (1). J'ai déjà in- 
diqué l'acide formique comme pouvant remplacer l'acide äcétique 
dans la liqueur de développement pour les épreuves photographi- 
ques, mais il paraît qu’il ne. réussit pas aussi bien entre les mains 
de MM. Gaillard et Davanne qu'entre les miennes. Je ne sais s'ils 
ont parfaitement compris l'intention dans laquelle je l'ai employé. 
C'est seulement à cause de ses propriétés réductrices plus puissantes 
que celles de l'acide acétique, et pour obtenir des épreuves plus 
fouillées dans les ombres et les demi-tons, et moins de solarisé dans 
les blancs. Ces propriétés sont très-utiles pour les portraits où la 
pose est nécessairement très-courte, et où il faut renforcer les 
épreuves avec le nitrate d'argent. Ainsi je suis COnvaincu que, pour 
les portraits; l'acique formique vaudra mieux que tout autre, tandis 
que pour les paysages il sera nuisible. 

« Je vous envoie deux épreuves faites par un procédé instantané 
que j'ai publié dans le journal anglais {Notes and Queries, le 17 juin 
dernier. Le collodion que j'emploie a le double avantage de se con- 
server très-longtemps, quand il ne fait pas trop chaud, et d’être 
très-sensible. Ces épreuves ont été obtenues avec un objectif de 
M. Chevalier pour plaque entière, et un diaphragme de 2 cent. 
de diamètre, c’est-à-dire celui indiqué pour paysages ou gravures. 
Je vous lesenvoie, parce que je vois qu'on a nommé une Commission 
pour étudier les procédés, dits instantanés; je suis prêt à vous 
donner mon procédé complet, comme je l’emploie à présent. » 

M. Perier- dépose en même temps sur le bureau deux épreuves 
représentant les vagues de la mer, et une représentant un groupe : 
d'Espagnols. Ces épreuves obtenues par M. Lyte, au moyen de son 
procédé instantané, sont examinées avec intérêt par la Société, 


(1) Voir page 91. 
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M. Girard, en l'absence de MA. Gaillard et Davanne, expose que 
les résultats obtenus par M. Lyte sont identiques avec ceux obtenus 
par ces Messieurs; en effet, M. Lyte, après avoir signalé les bons 
résultats que lui donne l'acide formique pour les portraits, ajoute 
que l'emploi de cet acide est nuisible pour les paysages. Or, 
MM. Gaillard et Davanne ont essayé l'acide formique, de même que 
les autres acides organiques, pour paysage seulement, et comme ils 
ont obtenu dans ce cas des résultats négatifs, ils se trouvent parfai- 
tement d'accord avec M. Lyte. 

M. Humbert de Molard ayant fait remarquer que M. Stewart, 
membre de la Société et présent à la séance, connaît parfaitement le 
procédé de M. Lyte, M. le président invite M. Stewart à porter à la 
connaissance de la Société ce qu'il sait à ce sujet. | 

M. Stewart donne sur le procédé de M. Lyte les explications sui- 
vantes : Le bain de M. Lyte est ainsi composé : 

Miel. .,...,....... 250 gr. 
FA seen. 379 


Nitrate d'argent... 13 ou 14. 

_{ fait sa dissolution de miel dans l’eau alcoolisée, puis il filtre ; cette 
opération dure une nuit; il ajoute ensuite le nitrate d’argent, il 
expose la liqueur à la lumière pour obtenir un commencement de 
réduction, puis il la traite par le noir animal jusqu’à ce qu’elle 
soit parfaitement claire. Après avoir préparé sa glace au collodion 
de Ja façon ordinaire, il la sensibilise sur ce bain. La sensibilité se 
conserve assez longtemps, pourvu que la glace soit bien à l'abri de 
la lumière. 11 fait, par ce procédé, un portrait dans de bonnes con- 
ditions, en deux secondes, avec un objectif de 35 centimètres de 
foyer, et avec un petit diaphragme , le portrait couvrant au delà de 
la plaque normale, 

M. le président remercie M. Stewart de ces détails et renvoie, à. 
l'examen de la Commission nommée pour étudier les procédés instan- 
tanés, le procédé dont M. Lyte doit envoyer la description complète... 

N. le président invite M. Durieu, président du comité d’adminis- 
tration, à faire connaître le résultat des travaux de ladite Commission, : 

M. Durieu dit que la Commission n'est pas encore en mesure de fai- 
re son rapport. Des circonstances indépendantes de sa volonté ont re- 
tardé son travail. Elle a commencé l'étude des procédés de M. Bertsch. 
Celui-ci a procédé en présence de la Commission à quelques opéra- 
tions, mais les expériences n'ayant pas été assez concluantes, en 
raison du mauvais temps, M. Bertsch a proposé de les recommencer 
sur une place publique, et sur des passants, pour mieux constater 
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l'instantanéité. M. le comte Aguado a bien voulu mettre à la disposi- 
tion de la Commission l'hôtel qu’il habite, place Vendôme: après cet 
essai décisif, la Commission pourra rendre compte à la Société des 
résultats obtenus par M. Bertsch. 

M. Stéphane Geoffray dépose un paquet cacheté. Le dépôt est 
accepté. 

M. Rousseau met sous les yeux de la Société plusieurs épreuves, 
prises d'après nature, pour le Muséum d'histoire naturelle et repré- 
sentant divers types hottentots. 

M. l'abbé Moigno met également sous les yeux de la Société deux 
épreuves représentant la visite de LL. MM. l'Empereur et l'Impé- 
ratrice des Français au palais de Sydenham; ces épreuves ont élé 
obtenues par MM. Negretti et Delamotte, au moyen d’un procédé 
instantané. L'une est un positif sur papier, obtenu au moyen d’un 
cliché sur collodion, l’autre est une épreuve stéréoscopique sur 
plaque. 

M. Festeau est introduit; il a Ja parole pour une communication 
relative à l'emploi du collodion sur papier ciré (1). 

Le procédé de M. Festeau consiste à prendre une feuille de papier 
ciré ordinaire, à étendre à sa surface une couche de collodion pré- 
paré, à sensibiliser cette feuille sur un bain de nitrate d'argent, à 
faire subir enfin à cette feuille de papier collodionnée les mêmes 
opérations qu’à une glace préparée de la même manière. Le grand 
avantage de ce procédé serait de permettre l'emploi en campagne du 
collodion, sans qu'on ait besoin de se charger d’une grande quantité 
de glaces. 

_ M. Festeau met sous les yeux de Ja Société deux négatifs r'epré- 
sentant la Vénus de Milo, et obtenus par son procédé. 

La Société examine ces épreuves avec intérêt, et M. le président, 
après avoir fait remarquer à M. Festeau des différences de ton que 
celui-ci attribue à un chauffage inégal qui a soulevé le collodion, le 
remercie de sa communicalion au nom de la Société. Il insiste sur 
l'importance qu'il y aurait à remplacer les glaces par un papier qui 
présenterait les mêmes avantages, avec le prix, le poids etlafragilité 
de moins. M. le président engage en outre M. Festeau à essayer de 
remplacer le papier ordinaire par le papier-glace, le papier-gélatine. 

M. Durieu appelle l'attention sur l'intérêt que présente celte 
communication; il pense qu'il est inutile de nommer une commis- 
sion, le procédé est facile et chacun pourra l'essayer. aisément. 


nn 


\1) Veir page 144. 
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L'ordre du jour appelle la proposition de MM. -Durieu et Bayle- 
Mouillard, relative à l'amélioration des papiers photographiques. 

M. Duricu a la parole; il fait sa proposition en ces termes : 
« Tout le monde comprend l’iraportance du papier en photographie. 
Dans un ouvrage publié récemment, M, Stephane Geoffray indique le 
moyen de rectifier les papiers mal préparés. Ce serait déjà beaucoup 
que d'apporter un remède au: papier. existant, lorsqu'on n'en peut 
pas avoir de complétement satisfaisant, mais je crois que l'étude du 
papier lui-même, de sa contexture, de ses qualités physiques, est 
aussi très-importante, et n’a pas été suffisamment approfondie dans 
les ouvrages rendus publics. Quoi qu'il en soit, il serait éminemment 
utile qu'une Commission fût chargée d'étudier les différentes condi- 
tions d'un bon papier photographique, et de vérifier les matières 
premières qui doivent entrer dans sa fabrication. Ce serait un très- 
grand service rendu, parce que, selon moi, l'avenir de la photogra- 
phie est dans le papier. C'est lui qui la rend commode en la rendant 
portative. I y a plus; comme nous ne sommes pas certains d’avoir 
des épreuves positives durables, il est utile de conserver les clichés, 
et. les clichés sur papier ont une grande supériorité sur tous les 
autres. Notre honorable président a, je crois, par lui-même étudié 
cette question des papiers; et je. suis persuadé qu'il donnerait tout 
son concours à une Commission nommée à cet effet, et qu'il l’éclai- 
rerait de ses lumières dans le travail qu'elle aurait à faire. Je 
propose donc la nomination d’une Commission qui serait chargée de 
rechercher, à Ja fois, .le meilleur procédé de fabrication d’un bon 
papier photographique et les moyens d'améliorer les papiers 
existants. Je fais cette proposition en mon nom et au nom de noire 
honorable collègue, M. Bayle-Mouillard.» 

M. Regoault. répond qu'il s’est, en effet,. occupé de la fabrication 
du papier au point de. vue photographique. Cette question est très- 
délicate, parce qu ‘aujourd’ hui, en France, les. La ne se fabri- 
quent plus guère qu'à la mécanique. 

. Il'existe cependant encore, en Auvergne, certaines usines où Jon 
fabrique le papier à la main, et c’est là qu'on devrait faire l'essai 
d'une fabrication de papier photographique. Une forme est -peu de 
chose, eu égard à ce qui se fait dans les fabriques de papier à la 
mécanique. Dans les petites fabriques dont il s’agit, on fait le papier 
timbré; ce papier est exclusivement -préparé avec du chanvre : il 
n'est pas très-beau, il est inégal surtout ; mais.tel qu'il .est, à ces 
défauts près, qu'il serait facile de faire disparaître, il a d'excellentes 
qualités photographiques ; il est comparable, sous ce rapport, aux 
meilleurs papiers anglais; seulement, il n'est pas uni, il est 
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Hbotedte mais, au’ point de vue: ‘photographique, il présente des 
noirs très-beaux ‘et d'une finesse remarquable, là où ne se ren- 
contrent pas des inégalités trop considérables. | 
Il y a dans le papier deux choses à considérer : le papier propre- 
ment dit, et puis l’enicollage. M. Regnault pense qu'on avancerait 
beaucoup la question, si on résolvait d'abord celle de l’encollage. 
ll ne serait pas difficile d'obtenir de fabricants, tels que MM: Canson, 
des papiers non collés, mais faits avec beaucoup de soins et d'une 
matière très-pure. Si quelques photographes voulaient ensuite se 
livrer à l'étude de l'encollage, la question arriverait à une solution 
beaucoup plus prompte que sions ’adressait à des fabricants pour 
leur demander, du premier coup, un papier excellent sous tous les 
rapports. : | 
M. Stephane Geoffray pense que l’encoilage n’a pas une grande 
importance ; il y a toujours moyen de remédier à un encollage dé- 
fectueux. Le grand point est que le papier soit bien homogène. 
M. Regnault fait remarquer que, dans les grandes fabriques, la 
fabrication du papier et l encollage se font du même coup; tandis 
/que, dans les procédés à Ja main, l’encollage devient l'objet d’une 
‘deuxième opération. Or, un bon encollage constitue justement le 
: premier problème qu'il faudrait se proposer. Ce problème résolu, 
rien ne serait plus aisé que de dire à-un fabricant : Nous voulons du 
| papier collé de telle manière; ce qu’on ne peut leur demander, 
jc'est qu'ils fassent des recherches qui exigeraient des essais nom- 
|breux et dispendieux. M. Regnault ajoute que MM. Canson lui ont 
; préparé, il y a huit mois environ, quelques échantillons de papier 
collé à la gélatine, Dee REE US même aux meilleurs pa- 
! piers anglais. 
M. le comte de Laborde pense que, dans une question scientifique 
: et industrielle comme celle-là, il serait peut-être bon de marcher de 
concert avec la Société d'encouragement qui s'en est déja préoc- 
; cupée. D'un autre côté, le commerce a un grand intérêt à ce que la 
fabrication du papier en France ne laisse rien à désirer. Si donc la 
; Société d'encouragement et le ministre du commerce se réunissaient 
| à Ja Société française de Photographie, on pourrait proposer un prix 
convenable pour la solution de la question. On pourrait ainsi stimu- 
‘ Jer Ja fabrication, qui, plus tard, trouverait elle-même son compte 
| dans ja satisfaction d’un besoin nouveau, et qui tend à devenir de 
{ jour en jour plus considérable. - 
M. Regnault trouve que la proposition de M. lo comte de Läborde 
présente des avantages, mais il croit que la question doit d'abord 
être étudiée en pelit, et qu'on arriverait à un résultat si l'on parve- 
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nait à trouver un bon .encollage, Cette étude doit être faite d’abord 
au point de vue chimique, afin de pouvoir donner des indications 
utiles aux industricls pour une fabrication en grand. 

M. Duricu insiste sur ceci, que le but actuel doit être de savoir 
jusqu'à quel point on. peut améliorer les papiers qui existent ac- 
tuellement dans le commerce. Si l’on veut chercher les moyens de 
fabriquer un papier spécial, on pourrait être rejeté très-loin. 

-M. Humbert de Molard dit qu'il a commencé cette étude en 
collaboration avec M. Stephane Geoffray: ils ont l'intention de la 
continuer. Ils pensent que l’on doit s'occuper simplement d'amélio- 
rer le papicr actuel, et non pas de créér un papier nouveau. 

M. Regnault résume. la question en disant que la Commission 
devra, pour procéder avec méthode, opérer sur une certaine 
quantité de papier, sur du papier composé de matières bien 
connues et épurécs. Si ensuite, on pouvait arriver à un bon encol- 
lage, la question de Ja fabrication du papier photographique serait 
très-avancée, parce qu'on trouverait facilement le perfectionnement 
mécanique. Les fabricants ne se refuseraient pas alors, s'ils avaient 
des indications précises, à faire, à leur tour, des essais, et ce serait 
le moment de se concerter, soit avec le Gouvernement, soit avec la 
Société d'encouragement, afin de stimuler leur zèle. | 

‘M. Stephane Geoffray se range complétement à cet avis, et pré- 
fère opérer sur des papiers non collés que sur des papiers collés. 
Il croit cependant que chaque procédé exige un encollage particu- 
lier, et que par suite une fabrication en HPAne de “putt photogra- 
phique n’est pas possible, 

M. Regnault ne partage pas l'opinion de M. Stephane Geoffray. 
D’après lui, un seul et même encollage suffit pour tous les procédés, 
lorsque préalablement on l’a bien étudié. En examinant des épreuves 
exécutées sur le même papier par les procédés les plus divers, il a 
trouvé à tous les mêmes qualités et les mêmes défauts. C’est dans la 
manière de conduire une épreuve dans l'acide gallique que consiste 
toute Ja difficulté, à. l'exception des taches AS existent dans le 
papier. 

L'encollagé étudié avec un seul srosélié mais bien exécuté, 
avañcera la question plus que toute autre chose, parce qu’il 
suffira de quelques modifications dans les préparations pour 
faire réussir les divers procédés. Du reste, la Commission ne devra 
pas se rebuter, ni rejeter du:premier coup un encollage qui lui aura 
donné de mauvais résultats. Telle préparation sera mauvaise dans 
certaines conditions, et excellente dans d’autres. Quelquefois, és 
souvent, au lieu de changer, 5H vaut mieux corriger. 
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* M. Durieu propose que la Commission nommée soit nombreuse, 
afin qu'on puisse diviser le travail; ainsi pendant que les uns s’occu- 
peront de l'encollage, les autres expérimenteront pholographique- 
ment. Le travail ainsi divisé marchera plus vite. 

- Avant que la discussion ne soit close, M. Humbert de Molard 
croit devoir appeler l'attention sur les grains métalliques qui se 
rencontrent souvent dans la pâte du papier. Ces grains métalliques 
sont des causes inévitables de taches, à cause de la double imbibi- 
tion à laquelle est soumis le papier dans les procédés ordinaires, 
Si, au contraire, on emploie le procédé décrit par M. de Molard lui- 
même, dans le cours de la séance, c'est-à-dire si on applique directe- 
ment le chlorure d'argent sur le papier, ilne se produit aucune tache, 

M. Regnault reconnaît que c'est là un grand avantage, mais qu'il 
sera préférable encore d'avoir un papier qui donne de bons résultats, 
quel que soit le mode d’imbibition employé. Il ne croit pas que cela 
soit impossible, Quant aux parcelles métalliques, elles viennent de 
la fabrication. On sait, en effet, que les papiers passent sous des 
cylindres de fer ou de zinc; il se détache souvent, dans le laminage, 
des parcelles de métal qui restent adhérentes au papier. Il se trouve 
aussi dans le papier des oxydes, mais ceux-ci ont peu d’inconvé- 
nients. M. Regnault pense d’ailleurs qu’il n'y a pas à s'occuper, en ce 
moment, de ces défauts qui tiennent à la fabrication et qu'il sera 
facile d'éviter. | 

M. le président propose de renvoyer l'étude des améliorations à 
introduire dans la fabrication des papiers oh D in à une 
Commission composée de : 

MM. Stephane Geoffray. 
Humbert de Molard. 
Bayard. 
Léon Foucault. 
Gustave Legray. 
Leblanc. 
Charles Nègre. 
Davanne, 
Bayle-Mouillard. 
Paul Gaillard. | 

M. Stephane Gooffray a la parole pour une communication; il 

donne lecture de la lettre suivante : 


Monsieur le Président, 


Je demande à la Société la permission de l’entretenir d’un projet 
qu'il lui serait honorable de réaliser, el dont l'entreprise lui vau- 
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drait, avec la reconinarssance des sciences et des arts, :la gratijude 
de tous. les Français auxquels les progrès de notre pays sont 
chers. 

Je propose à mes collègues l'étude des moyens, grâce el il 
serait possible de fonder l’œuvre d'un album archéologique, histo- 
rique, géographique, artistique, pittoresque, agricole, industriel, 
géologique, zoologique et de botanique, de notre France. 

Une œuvre de ce genre ne peut pas être l’entreprise de particu- 
liers, il lui faut des travailleurs dévoués et désintéressés, intelligents 
et bien renseignés, sinon savants et habiles. Elle -doit suivre les 
progrès de chaque année ; elle embrasse des spécialités nombreu- 
ses, elle ne pett donc être menée à prix d'argent et par missions 
particulières. — Messieurs les membres de la Société française de 
Photographie sont dans les meilleures conditions pour réaliser un 
tel projet. Dévoués à l'art de la Photographie, ayant, pour la plu- 
part, des loisirs à occuper, pouvant, en grand nombre; faire quel- 
ques sacrifices, appartenant à des provinces différentes, capables 
de se déterminer eux-mêmes dans le choix des sujets, ils suivront 
avec empressement cette heureuse occasion dé donner un but utile, 
sérieux à leurs récréations artistiques, à leurs recherches photogra- 
phiques, d'enrichir, _de oler-lenr- pavs.…ln Eranpee ie its, 
d'archives pr | ; 

Qui de nous, dans sa province, en feuilletant un manuscrit, en 
lisant une histoire, en écoutant les bribes d’une légende, n'a pas 
regrelté la perte ou la non-existence de descriptions écrites ou 
dessinées de ces choses sur lesquelles son examen doit 5 ‘arrêter 
non satisfait. | 

Dans ces contrées où l’esprit local est indifférent. où les arts et 
les sciences n’ont que de très-rares adeples, que de documents pré- 
cieux se perdent à jamais, ELAqRe jour, ue d'un dessin et de 
quelques notes. | 

Et, cependant, il est des provinces déjà si pauvres! Que leur 
restera-t-il bientôt pour se souvenir d'une splendeur qu'elles n’ont 
pas su conserver ? 

Depuis trois ans que je m'occupe activement de photographie, j'ai 
eu déjà l’occasion de sauver plusieurs beaux morceaux d'art dont 
l’image restera bientôt seule nour témoigner dans mon pays, ce trou 
que tout Île monde ignore, du bon goût et de la splendeur de ses 
anciens maîtres. | 

Un pan de mur exactement reproduit peut fournir à l'archéologue 
intelligent le moyen dé réconstruire une ville, un château, de rebä- 
tir, en les reliant avec des bribes de tradition, toute l'histoire d'une 


— 195 — 


place. — Le dessin modeste d'une petite masure, d'une croix de 
bois, annoté, peut devenir le souvenir très-long d'une légende pré- 
cieuse qu’on aurait sans lui bientôt oublié. 

Ce que l'art des travaux publics, ce que les sciences naturelles, 
| ce que l'industrie, ce que l'agriculture pourraient devoir à ces 
‘annales photographiées, ai-je besoin de. le dire, vous Je voyez 
{ tous. 

Je n'ai voulu faire, par ces quelques mots, qu'une proposition. 
j'ose espérer qu'elle sera accueillie par la Société, si mes collègues 
jugent quelle est digne de leur examen, je suis prêt à concourir 
avec les membres d'une commission pour l'étude des moyens de 
réalisation d’un te! projet. » | 


M. Stephane Geoffray ajoute que, d'après l’idée émise dans sa let- 
tre, les membres de la Société devraient, en quelque sorte, se parta- 
ger la France; il faudrait que chacun se choisit un certain nombre 
de collaborateurs. On si usine ainsi une voie aux os, et un 
but à leurs travaux. 

M. le comte de Laborde soie que l'insertion dans le Bulletin de 
la proposition de M. Stephane Geoffray pourra contribuer à diriger 
les efforts des amateurs vers le but utile qu'il a en vue. Cette collec- 
tion suppose bien des conditions. Les épreuves, en effet, s’égarent 
dans les cartons, et il faudrait les réunir dans des volumes 
reliés; pour cela, il faudrait que les épreuves fussent , autant que 
possible, de la même dimension, du même format. En un mot, la 
proposition de M. Geoffray a besoin d’être mürie et devra revenir 
plus tard. 

M. le président est d'avis que, quant à présent, l'insertion au 
Bulletin, de la proposition de M. Geoffray, suffira pour indiquer un 
but aux travaux des amateurs. D'un autre côté, les membres de la 
Société continueront à lui envoyer des épreuves qui seront classées 
avec ordre et méthode, et formeront ainsi la plus belle collection 
d'épreuves photographiques qui puisse exister en France. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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RAPPORTS. 


Rapport fait à la Société française de Photographie par 
M. Huupert. pe NMoranp, au nom de la Commission 
chargée de l'examen d'un nouveuu système de châssis 
pour épreuves négatives, inventé et fabriqué par M. RE 
LANDIN, €ébéniste. | 


Nous avons. été chargé:, MM. Durieu, Legray, Maiïland, Léon 
Tripier et moi, de vous rendre compte d'un nouveau système de 
châssis photographique , présenté à la Société par J’inventeur et con- 
structeur M, Relandin, ébéniste. C'est un châssis multiple, destiné 
à permettre, en voyage et en rase campagne, de conserver, à l'abri 
du jour, les papiers sensibles; de les présenter succcessivement à 
l'action lumineuse dans ja chambre noire, de les en retirer après 
l'effet produit, et de conserver ensuite l'épreuve complétement abri- 
tée, jusqu’au: moment où l’on veut la développer à l'acide gallique, 
. Déjà ce problème avait occupé divers inventeurs, et plusieurs 
appareils avaient été proposés avec plus ou moins de succès. Celui 
dont nous vous rendons compte en ce moment diffère entièrement 
de tous les autres. I est fort simple, et la description pourrait au 
besoin se comprendre sans le secours d'aucune planche. te 

Qu'on se figure un châssis ordinaire, carré, muni de.chaque côté 
d'un cylindre sur lequel une toile gommée est “enroulée et se déroule 
de. l’un à l'autre. cylindre à volonté et avec la plus grande facilité à 
l'aide d'une manivelle spéciale et l’on comprend déjà...... 

Les feuilles de papier, au nombre de douze, passent entre la glace 
et le couvercle du châssis (1), maintenues seulement par la pression 
à la surface de la toile, et viennent se présenter exactement à l'en- 
droit voulu, dans le centre du châssis et d'une manière indubitable, 


(1) M. Relandin a trouvé le moyen de supprimer, sans qu'il en résulte d'inconvé- 
nients, l'une des glaces entre lesquelles on place les papiers secs dans les châssis 
ordinaires. 
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puisque, par derrière, en regard de l'opérateur, il est ménagé, dans 
la partie supérieure du châssis, un petit guectteur à verre jaune 
devant lequel vient se montrer un numéro correspondant au milieu 
de chaque feuille. 

On est donc certain de l’arrivée de la feuille et de son exacte 
position à la place qu'elle doit occuper pour recevoir l'impression 
Jumineuse. 

Le modèle de châssis multiple-panoramique (qu'on me passe le 
mot), mis par M. Relandin sous les yeux de la Commission, offre une 
superficie de 60 cent. sur 44, pour des épreuves carrées de 38 cent, 
sur tous les sens: il peut en contenir douze. C'est un développe- 
ment, en parcours, de 9 mètr. 50 cent. environ, qui se fait d’un 
cylindre à l'autre. 

L'enveloppe des cylindres d’enroulement est de 8 centimètres en 
carré, mesurés extérieurement, c'est-à-dire que, de chaque côté de 
Ja chambre noire, il n'y a d'autre saillie que juste la place nécessaire 
à J'enveloppe qui contient les cylindres. . 

Le sommet de chaque cylindre est surmonté dé petite plate- 
forme dentelée à rochet avec une clef d'arrêt brisée, à encliquetage, 
pour qu'aucun retrait, aucun mouvement d'attraction ne puisse 
avoir lieu d’un cylindre à l'autre durant le parcours de la toile 
et par conséquent des feuilles qu'elle entraine à sa surface. 
Enfin une petite manivelle mobile, intersectée et à vis d'arrêt, 
peut s'ajuster facilement d'un cylindre sur l'autre pour opérer à 
volonté le va-et-vient de droite et de gauche, sans qu'il y MERE 
d'embarras de Ja part de l'opérateur. 

* Nous avons dit qu'au moyen d’un petit guetieur on pouvait, par 
derrière le châssis , suivre le mouvement de chaque feuille numé- 
rotée, On comprend dès lors que l'opérateur, sachant d'avance les 
numéros des feuilles, peut reconnaître parfaitement à quel point il en 
est de son rouleau; savoir, lorsqu'il a employé des feuilles de 
différentes grandeurs, quelle est précisément celle qu’il présente à 
la lumière et profiter enfin de toutes les combinaisons qu'il lui a plu 
de prévoir et d'adopter. 

Tel est,' autant qu'il nous a été possible de l'expliquer par une 
simple description (1), le châssis soumis à notre examen et ee nous. 
avons expérimenté avec le soin le plus minutieux. 

Les conditions essentielles dont il convenait d’abord de s'assurer, 
c'est que le châssis permit de placer, sans trop de difficultés, dans son 


(1) Voir la figure. 
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intérieur, et de les en retirer, les feuilles sensibilisées ; qu'il les 
maintint complétement à l'abri de.la lumière; que leur séjour et 
leur trajet dans le châssis ne leur fissent subir aucune altération ; que. 
surtout elles restassent régulièrement à la place où l'opérateur les 
avait mises primitivement et avait voulu qu'elles fussent soumises 
à l’action lumineuse ; enfin que les feuilles se comportassent en un 
mot dans ce chässis aussi bien que dans les chässis ordinaires. 

La Commission a fait manœuvrer les chàssis en sa présence; on y 
a placé des feuilles de toutes grandeurs et on les en a retirées après 
plusieurs parcours de tout Je développement de la toile d'enroule- 
ment. Elles n’ont été altérées en aucune sx et n'ont subi ni macu- 
lation ni brisure. . 

Un repère exact a été, en outre, établi par la Commission pour 
s'assurér que, pendant le mouvement de translation, les feuilles 
n'éprouvaient aucun déplacement irrégulier. Malgré ces mouvements 
répétés. de va-et-vient, les feuilles se sont invariablement repré 
sentées devant leur repère. 

Des épreuves ont aussi été faites et se sont comportées de la même 
manière que dans les châssis ordinaires. Les feuilles n'ont subi au- 
cune altération spéciale par leur séjour dans Je chàässis, soit avant: 
leur impression par l'exposition à la chambre noire, soit après ; et. 
elles se sont développées d'une façon norînale dans l'acide gallique... 
M. Lepray, qui a opéré, .a. prolongé le séjour. Les eue dans le: 
chàssis pendant 24 heures. 

En conséquence, la Commission a reconnu : 

Que le châssis de M. Relandin (et dont le modèle mis entre les: 
mains de la Commission s'applique à des papiers donnant une 
épreuve de 38 centimètres sur tous les sens), permet d’emporter 
sur le terrain, de. présenter successivement à l'action Jumineuse: 
dans la chambre noire “ de les en retirer, douze: ue de papier’ 
sensible: 

Que ces ist peuvent être faits, avec a. plus grande 
facilité, en rase campagne, complétement à l’abri du: jour, de LE 
poussière, et même, jusqu’à un certain point, de là pluie ; : L 

Que les feuilles arrivent avec une rigoureuse exactitude à la place | 
où l'opérateur les a primitivement mises dans le châssis, sans déran-’ 
gement ni froissement ;, et sans qu’il soit nécessaire de leur donner: 
une dimension déterminée d'avance et fixe, le chässis pouvant in- 
différemment admettre, sans précaution particulière et sans qu'il: 
en résulte aucune déviation de la feuille, des papiers de toute dimen- 
sion et de toute forme jusqu'à la limite extrême des Nr qu'il 
est destiné à contenir: 
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Que.les feuilles peuvent séjourner dans ce Châssis, soit avant, soit 
après l'exposition, sans plus d'inconvénients que dans les châssis 
ordinaires ; 

Et qu'enfin les épreuves obtenues S'y comportent de la même façon. 

Après la constatation de ces résultats, la Commission a cherché à: 
se rendre compte des inconvénients qui, à l'usage, et en dehors de la 
construction et de la manœuvre du chässis, pouvaient en contre- 
balancer les avantages. Elle les a résumés en deux points principaux : 
le chàssis de. M. Relandin est-il suffisamment portatif ou bien est-il 
dans des conditions de DORE ou de volume qui en rende l'usage 
difficile ?: 

Sous ces deux rapports, rien n'est plus simple pour chacun que 
de se rendre compte du véritable état des choses. 

Le châssis multiple de M. Relandin est naturellement plus lourd et 
plus encombrant que le chässis ordinaire. . 

Comparaison faite avec un de ces derniers châssis du format des 
épreuves que donne le châssis de M. Relandin et appartenant à la. 
même chambre noire, la Commission a conslaté que le poids était 
d'environ une moitié en sus: ce poids représente l'addition des: 
douze papiers, des rouleaux et de la toile sur lesquels cette dernière 
s'enroule, | 

Quant au volume, il est égal à l'épaisseur des deux rouleaux qui 
. font saillie à droite et:à gauche du châssis ordinaire. Gomme nous 
l'avons dit, cette saillie est pour chaque rouleau de 8 cent. que. 
M. Relandin annonce pouvoir réduire à 7. 

Ce chässis pouvant être adapté à toutes les chambres actuelles de: 
construction carrée, chaque opérateur peut facilement apprécier lui- 
même l’augmentation de volume et de poids, et contre-balancer cet 
inconvénient avec les facilités qui résultent d’ailleurs de j’ us du: 
châssis, . | 

La Commission croit devoir, pour ne rien omettre, dire que l’inconvé- 
nient de l’augmentation du poids et du volume qui vient d'être signalé, 
disparaîten majeure partie dans les chambres noires à soufflet que con- 
struit M. Relandin. Par la disposition de l’appareil, la chambre noire, 
quand elle est ployée, rentre presque:tout entière dans la saillie que 
forment.les deux rouleaux. On réunit dans le même emballage les. 
branches du pied destiné à supporter la. chambre avec un mouve- 
ment de tangage qui permet d'abaisser et de soulever en tous sens 
la chambre noire, au moment de la :mise au point. L'ensemble de: 
cet emballage pour épreuves de 38 cent. en carré ne pèse pas, 
d'après ce qu’annonce M. Relandin, 45 kilogr., et a une surface de 
65 cent, sur 20. 


_ 
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. La Commission à cru devoir entrer dans ces détails, un peu 
minutieux peut-être, afin que chacun puisse, d’après ses conve- 
nances particulières, ses habitudes, les instruments dont il dispose, 
se rendre personnellement compte des inconvénients comparés aux 
avantages et se déterminer en pleine connaissance de cause, 
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Rapport fait à la Société française de Photographie, par 
M. le vicomte Vicxer, au nom d'une Commission char- 
gée d'examiner le s ystème de chüssis jddl par 
M. CLÉMENT. 


MAN. Gaillard, Mestral et Vigier, ayant été désignés pour examiner 
Je chàssis de M. Clément, s'empressent d'adresser à la Société .le 
résultat de leurs expériences. 

L'essai a été tenté sur un châssis présenté par M. Clément, et 
dont la conception est bien plus simple que la description que nous 
pourrions en faire, description qui d'ailleurs appartient de droit à. 
j'inventeur. | 

La Commission engage donc les membres de la Société à examiner 
par eux-mêmes cet appareil qui a été déposé entre les mains du 
secrétaire de la Société, convaincue que les amateurs d’excursions 
photographiques trouveront dans ce châssis la plus : ingénieuse 
simplification de leur bagage. 

Ce châssis est muni à sa partie supérieure d'une ouverture, par 
laquelle on peut introduire successivement et en pleine lumière, de 
manière à ce qu'ils viennent se serrer entre les deux glaces, une 
série de cartons légers, en bristol opaque, renfermant chacun une 
feuille sensible, et en nombre égal à celui des épreuves que l'on peut 
vouloir faire en une journée, 

Un premier perfectionnement de ce châssis, qui peut être 
changé en pleine lumière, est de dispenser du transport toujours 
dangereux et embarrassant de la glace dépolie, la seconde glace 
qu'il renferme ayant été disposée pour cet usage, et assurant une 
parfaite coïncidence de foyer. 

Le second et le plus important avantage est d'être délivré du poids 
énorme et des embarras des 6 ou 8 chässis nécessaires aux 6 ou 
8 épreuves qui pourraient être prises en un jour, et de n'avoir à 
emporter à la place qu'un nombre égal de cartons d’un poids très-. 
léger ct d’ailleurs très-facile à diviser. 
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Avec le châssis prêté par M. Clément, et qui a fonclionné du reste 
parfaitement, la Commission a constaté la perte de 3 à 4 centimètres 
sur la feuille sensibilisée ; mais elle doit se hâter d’ajouter que cette 
objection n’a de valeur qu’à l'égard de ce seul chässis, et qu’elle en 
a eu d’autres entre les mains, construits il est vrai ultérieurement, et 
qui ne faisaient subir aucune perte. Peut-être alors seulement, il faut 
le dire, l’introductiva de l’obturateur exige-t-elle plus de précaution, 
en raison du plus ou moins d'ouverture de l'angle pratiqué à sa 
base, pour en faciliter la fermelure. 

En résumé, l’usage de ce chàssis exige certainement un peu d’ha- 
bitude et certains soins pour le manier, et il ne serait peut-être pas 
sans danger d'abandonner par terre à l’humidité ou en plein soleil 
les cartons munis de feuilles sensibles; mais le moindre abri, une 
sorte d’étui ou même une simple toile noire sera une protection suf- 
fisante el sans embarras, 

La Commission n’a cru devoir mentionner ces quelques objections, 
en partie déjà vaincues, que pour témoigner de la sévérité conscien- 
cieuse avec laquelle clle doit apprécier rigoureusement tout ce qui 
lui est soumis. Sa franchise à cet égard ne fera que donner un nou- 
veau prix aux éloges que, d’un accord unanime, elle a voulu adres- 
ser à M. Clément, pour le grand service que son chàssis très-pratique 
est appelé à rendre aux photographes en voyage. 


Description du châssis (1). 


Ce chhssis se compose de deux parties, l’une en bois, l’autre en 
carton. 


$ 1°". PARTIE EN BOIS. 


Cette partie présente extérieurement la forme des chàssis ordi- 
naires, sous les exceptions ci-après, qui ne s'opposent nullement à 
l'application de ce système aux chambres ordinaires : 4° elle a quel- 
ques millimètres de plus en épaisseur ; 2° la partie supérieure est 
munie d’une ouverture que représente la figure première; 3° entre 
les deux tourniquets se trouvant sur chacun des deux grands côtés 
et destinés à retenir la planchette en bois, il existe de chaque côté 
un autre tourniquet plus aHongé que les autres et formé par un 
ressort, 


D mr mme 
(t) Ce châssis et toutes les autres inventions photographiques de M. J. Clément 


sont couvertes, s. g. d g., par un brevet d'invention, en date du 50 août 1855, 
additionné deux fois. 
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Intérieurement, ce chässis présente avec ceux ordinaires les dif- 
férences mentionnées ci-après : 4° la première glace, celle antérieure, 
est plus petite que la seconde et se trouve noyée dans une rainure 
qui présente dans chacun de ses quatre côtés un affleurement très- 
précis avec l'épaisseur de la glace; 2° la seconde glace dépasse la 
première dans tous les sens; elle est dépolie du côté antérieur et 
taillée en biseau dans les trois quarts de son épaisseur, sur l'angle 
antérieur et supérieur ; 3° la partie de bois qui se trouve de chacun 
des quatre côtés, sous les portions de la glace dépolie excédant Ja 
glace polie, représente quatre plans inclinés. La coupe de cette 
partie forme ja figure deuxième. - 


$ 2. PARTIE EN CARTON. 


_ Cette partie est composée de quatre pièces : 


Première pièce. — Le Cadre est formé par deux feuilles de carton 
tenues à distance .par une petite tringle de deux millimètres d’é- 
paisseur et collécs sur leurs bords des deux côtés et d’un bout. Sur 
la feuille antérieure, toute la partie qui doit correspondre à la sur- 
face d'exposition a été enlevée, Au milieu de la partie supérieure de 
Ja feuille postérieure se trouve une clavette de parchemin doublé et 
taillé en pointe, : 

Deuxième pièce. — Le Portefeuille est formé par une feuille de 
papier buvard sur la partie antérieure et supérieure de laquelle est 
collée une bande de parchemin ayant une partie libre (celle qui 
est du côté de l'intérieur). Le milieu supérieur de la partie collée 
porte une ouverture destinée à la clavette dont il a été question. 

Troisième pièce, — Le Passe-partout est formé par un morceau 
de papier plié en deux, collé sur lui-même dans ne largeur de 
quelques centimètres depuis le fond du pli, coupé en bizis à l’extré- 
mité de la partie collée par un coup de ciseau de chaque côté, et 
présentant l’un de ses côtés libres plus long que l’autre de quelques 
millimètres seulement. | 

Quatrième pièce. — L'Obturateur de curton est formé par une 
feuille de carton armée d’une tête en parchemin ou carton et re- 
liée au corps de la feuille par une charnière en toile. La partie in- 
férieure de cette feuille est échancrée par un angle obtus. 


Emploi du Châssis. 


La feuille de papier négatif est taillée de dimension exacte avant 
d'être rendue sensible. Pour obtenir cetie cxactilude presque ma- 
thématiquement, il suffit d'emploÿer une feuille de Bristol percée de 
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quatre trous d'épingle. Ces quatre trous, reproduits sur la feuille, 
servent à tracer quatre lignes sur lesquelles on passe les ciseaux. 

Quand la feuille a été rendue sensible, on l’engage, sans la tou- 
cher, sous la portion libre et en parchemin du portefeuille (pièce en 
carton n° 2). Ses trois autres côtés se trouvent coïncider avec ceux 
du portefeuille ; on engage ensuite la feuille et le portefeuille par la 
partie inférieure entre les deux feuilles libres du passe-partout (pièce 
en carton n°3). Le loutest lui-même engagé entre les deux parties su- 
périeures et non collées du cadre (pièce en carton n° 1). Lorsque le 
tout est parvenu environ au milieu du cadre, on enlève le passe- 
partout en le tirant seul dans le même sens, et on le reporte dans 
l'ouverture du cadre pour que la partie libre en parchemin du porte- 
feuille s'engage plus facilement dans cette partie du cadre. Lorsque 
cet engagement est opéré, on reporte le passe-partout sous la portion 
du cadre qui recouvre la partie inférieure. Le portefeuille et la feuille 
glissent ainsi sans difficulté jusqu'au fond du cadre. A ce moment, la 
clavette en parchemin qui arme le milieu de la tête du cadre sur la 
feuille postérieure s'engage dans l'ouverture du passe-partout qui lui 
correspond ; on replie celte clavette à l’intérieur, afin que l'obtura- 
teur de carton n'’entraîne rien au moment de son retrait. 

L'obturateur de carton est alors introduit, et le châssis de carton 
se trouve contenir une feuille de papier sensible parfaitement à l'abri 
de la lumière. | 

Au moment où l’on doit opérer, on retire la planchette du châssis 
de bois. Les ressorts en forme de tourniquet sont amenés sur les 
glaces, pèsent dessus et les maintiennent. On met au point sur la 
glace dépolie. 

Le châssis est enlevé, — les tourniquets-ressorts effacés sur l'é- 
paisseur du châssis, — la planchette replacée. — Avant de serrer les 
tourniquets de bois, le chàssis de carton est introduit dans le châssis 
de bois par l'ouverture de sa partie supérieure. — La glace dépolie 
taillée en biseau et le plan incliné du chàssis de bois favorisent l'in- 
troduction ; la glace dépolie est soulevée, le châssis de carton che- 
mine jusqu’au fond du chässis de bois, l’oblurateur de carton est 
enlevé, les tourniquets de bois sont serrés. 

A ce moment, la feuille rendue sensible occupe exactement la 
même position que dans les châssis ordinaires; les glaces appuient 
l'une sur l’autre et les épaisseurs des bords du cadre de carton se 
trouvent noyées dans les parties réservées par les plans inclinés. 

Après l'exposition, les tourniquets de bois sont desserrés, l'oblu- 
rateur de carton réintroduit et le châssis de carton enlevé pour faire 
place à un autre. 


= de 
Lügende des figures. 
Figure 1°. — Partie supérieure du châssis de bois. 
A. Ouverture pour l'introduction du chàssis de carton. 
B. Obturateur de bois. 
Figure 2°. — Coupe du chàssis de bois avant l'introduction du 
châssis de carton. 
A. Planchette. | 
B. Glace antérieure polie. 
C. Glace postérieure dépolie. 
D. Obturateur de bois. 
Figure 3°. — Chässis de carton en partie ouvert. 


COMMUNICATIONS. 


Mémoire sur l'emploi du Papier collodionné , 
par M, À. FESTEAU. 


Opérant be avec les deux procédés principaux eni- 
ployés jusqu’à présent, le papier ciré et le collodion, et me trouvant 
par moi-même fort embarrassé de la quantité énorme de glaces que 
le collodion exige, j'ai dû chercher un moyen de diminuer la fragi- 
lité, l'embarras, la lourdeur et le prix excessif des épreuves néga- 
tives obtenues ,sur glace, et je suis arrivé à obvier à tous ces 
inconvénients. 

La finesse et en même temps la douceur des images ue par 
cette méthode sont admirables ; lé épreuve semble formée à la surface 
d'une belle glace dépolie, ce qui en fait ressortir tous les détails 
dans les ombres. 

On a en outre l'avantage, en opérant ainsi, de n'avoir pas l'ennui 
des glaces, si lourdes lorsque l'on voyage, et si encombrantes lors- 
que l’on veut conserver les clichés. 

La rapidité est exactement la même que pour le collodion ordi- 
paire, et, pour les portraits, les résultats sont LL comme 
modelé. | 

J'ai deux glaces parfaitement nettoyées au tripoli et à l'alcool et 
une feuille de papier ciréc et décirée (décirée plus faiblement que de 
coutume) ; sur la première glace, je verse de l'alcool en quan- 
lité suffisante pour la couvrir complétement; je pese sur cetle 

glace ma feuille de papicr ciré, qui y adhère parfaitement et sans 
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bulles d'air. La feuille cirée doit être de quelques millimètres plus 
petite que la glace. Je prends alors cette dernière de la main gauche 
et j'étends la couche de collodion comme d'habitude. Je procède 
ensuite à la sensibilisation de la manière suivante : 

Ayant détaché de la glace la feuille cirée-collodionée, je la place 
doucement, mais sans temps d'arrêt, sur la solution argentifère : 

| 150 grammes eau distillée. 
9 — azotate d'argent fondu. 

Lorsqu elle ya séjourné quelques secondes, je l'enfonce compléte- 
ment dans le liquide, je la retourne, et je l’agite enfin jusqu'à la 
disparition complète des veines qui se produisent toujours. 

Arrivé au degré de sensibilité voulu, je la pose toute mouillée sur 
la deuxième glace, à laquelle elle reste attachée d’une manière 
parfaite. 

J'expose la feuille dans la chambre obscure un temps tout à fait 
le même que pour le collodion ordinaire sur glace. 

L'impression lumineuse terminée, je mets dans une cuvette une 
faible quantité de la solution suivante : 

1,000 grammes eau distillée, 
2 — acide pyrogallique. 
75 — acide pyroligncux. 

J'y plonge entièrement ma feuille, la face impressionnée en dessus, 
et je laisse l’image se développer. Lorsqu'elle est arrivée à un degré 
d'intensité satisfaisant, je la lave abondamment dans une cuvette et 
je la trempe ensuite dans une autre contenant, soit une solution de 
cyanure à 2 p. 0/0, soit une solution d'hyposulfite à 50 p. 0/0. 

Tout l'iodure d'argent non impressionné étant dissous, je lave 
l'épreuve à grande eau et avec beaucoup de soin. 

Après ce lavage, je la fais sécher en la tendant aux quatre angles 
avec des épingles sur un carton ou une petite planchette que j'in- 
cline pour faciliter l’asséchement; je la vernis enfin avec un vernis 
spécial et la fais sécher de nouveau. 

L'image est alors terminée etprête à donner des épreuves posili- 
ves. Il faut conserver ces négatifs entre des feuilles de papier buvard. 

Ces opérations se font également bien en conservant la sensibilité 
de la couche collodionée (1). Seulement, je conseille, pour emporter 
les feuilles impressionnables, d’avoir de pelits cadres doubles en 
bois, sur lesquels on tend le papier afin de l’exposer à la chambre 
noire sans l'intermédiaire de glaces. 


(1) J'ai présenté tout dernièrement à M. Charles Chevalier, ingénieur-opticien, 
453, Palais-Royol, une liqueur hygrophile excellente pour cet usage, 


Ces petits cadres, construits d’ailleurs d'une façon fort légère, se 
casent dans une boîte à rainures pareille à celles employées pour les 
glaces. 

On sait que la couche de collodion impressionnable sur glace con- 
servée par une méthode quelconque à le grave inconvénient de se 
détacher de la glace avec une déplorable facilité lors du développe- 
ment : la couche de collodion sur papier a encore cet avantage de 
pouvoir supporter quantité de lavages sans s’altérer en rien. 

Il est bon de dire aussi que si le collodion n’était pas d'une 
densité convenable, le papier, se contractant toujours un peu en sé- 
chant, pourrait faire fendiller Ja couche. I] se pourrait enfin que le 
collodion füt trop fortement ioduré, alors il en résulterait une dé- 
composition dans la cire, et le même grain que l’on remarque lorsque 
l'on opère sur papier ciré reparaîtrait; on serait obligé, à la fin des 
manipulations, de chauffer légèrement l'épreuve avec un fer entre 
des feuilles de papier buvard, de manière à faire refondre la cire 
contenue dans le papier. 

Ce procédé, déjà si simple, arrivera, je l'espère, à être perfec- 
tionné, grâce aux efforts des personnes qui entreront dans celte voie 
et qui, d’ailleurs, y trouveront économie et LES 


EXPOSITION UNIVERSELLE. 


AT ARTICLE. 


Dans un des premiers couloirs qu’on trouve à sa de en entrant 
‘au Palais de l'Industrie par le grand portail, on rencontre quatre ou 
cinq compartiments, réduits ou cabines, sur les quatre faces desquels 
se pressent Îles plus brillants spécimens de la Photographie française, 
en se disputant les rayons obliques d’un jour changeant et douteux. 

_ Certes, si nous avons lieu d’être fiers pour notre art de cette ex- 
hibition, ce n’est pas en raison de l'hospitalité qui nous est faite. 

Elle rappelle un peu trop ces catacombes du Louvre, de sinistre 

mémoire, où tant de peintres se sont vus ensevelir de leur vivant. 
Déjà beaucoup d'entre nous se sentaient à l'avance dépaysés au 
milieu des produits, tout merveilleux qu'ils soient, de l'industrie 
cosmopolite. Les résultats glorieux et féconds d’une découverte qui 
surpasse et menace dans leur existence même la lithographie, la 
gravure, et jusqu'à certaines régions de Ja peinture, leur semblaient 
dignes de trouver place dans le sanctuaire des arts. 
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Une vérité désormais hors de conteste forlifiait nos droits à celte 
distinction : c’est que nos productions sont de celles où le goût et 
l'intelligence impriment aux œuvres de choix un sceau plus caracté- 
ristique, établissant de la sorte entre le photographe purement in- 
dustriel et le photographe artiste une démarcation profonde. 

Or, la part de chacun eût été faite par un jury des beaux-arts; on 
pouvait du moins l’espérer ; les œuvres artistiques eussent été les 
bienvenues et se fussent humblement rangées au-dessous des créa- 
tions du génie. Quant à ceux qui, sous prétexte de photographie, 
dirigent des manufactures d’enluminage, avec le concours d'artisans 
qui travaillent à leurs pièces, ils auraient eu la ressource d'exposer 
leurs articles à cette place, d'ailleurs très-honorable, où nous 
sommes, c'est-à-dire au milieu des produits manufacturés dans le 
monde entier. 

Nous n’insisterons pas sur ce point ; il sera traité plus amplement. 
dans un de nos premiers bulletins. 

Bornons-nous à dire qu’au moins la Photographie méritait-elle, 
par ses relations étroites avec les arts libéraux, un peu plus de cette 
large lumière prodiguée sur des baïgnoires en zinc ou sur une foule 
d'autres objets qui n’en avaient pas tant besoin. 

Nos amis et voisins, les Anglais, ont mieux fait sous ce rapport : 
ils ont placé la Photographie dans les galeries du premier étage, où 
Je plus beau jour l’éclaire impartialement et permet aux visiteurs 
d'examiner des œuvres admirables sans fatigue et sans attendre un 
caprice des nuées. 

Le peu de place qui nous est laissé dans ce bulletin ne comporte 
pas une appréciation détaillée. 

Ce sera, pour ce qui concerne la Photographie française et dans 
notre prochain numéro, la tâche d’un collègue auquel nos lecteurs 
remercieront celui qui écrit ces lignes d’avoir cédé la plume. 

Quant à nous, il nous restera l’agréable mission de passer en revue 
nos dignes rivaux d'outre-Manche, et les photographes des autres 
pays. 

Nous ne pouvons exprimer ici qu'une première impression, el jeter 
un coup d’œil d'ensemble sur une exposition encore incomplète. 

Puisque, après tout, nous sommes chez les industriels, à tout sei- 
gneur, tout honneur. Voici les fortunés princes du coloriage et de la 
Photographie latente qui nous donnent les œuvres de leurs peintres 
et miniaturistes ordinaires. L'éclat et l'or des bordures ne le cèdent 
qu'au cliquetis des images. Toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, tous 
les chatoicments de plumage des oiseaux du Brésil y éblouissent les 
veux des femmes amoureuses de parure et de fard. On a vraiment 
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bien fait de nous séparer des vitrines de Lyon el des montres de 
messieurs les parfumeurs, car le véritable satin et le rouge en pol 
n'auraient pas eu beau jeu près de ces enchanteurs. 

Nos veux se reposent enfin sur les cadres de nos artistes sérieux. 
Nous sommes heureux de rendre un premier hommage à MM. Baldus, 
Bertsh, Bilordeaux, Bisson, Giroux, Legray, Lesecq, Martens, 
Ch. Nègre, Tournachon, etc., etc. Non-seulement ils soutiennent 
une renommée légitime, mais ils offrent encore à divers titres, avec 
des qualités différentes, de nouvelles et magnifiques preuves de ce 
que peuvent le goût, la conscience et la passion de l’art, aidés par 
une habileté pratique supérieure. 

À la suite, émules redoutables ou disciples ardents stimulés par 
l'exemple, se présente la tribu des amateurs. MM. Aguado, Cousin, 
B. Delessert, Fortier tiennent le premier rang, que viendra eur dis- 
puter M. Bayard, quand il sera prêt. 

M. Renard, de Bourbonne-les-Bains, excelle dans la reproduction 
des gravures et bas-reliefs. 

Parmi les plus fraiches recrues, M. de Bérenger promet d'ézaler 
ses anciens. On regrette l'absence de MM, Caron, J. Couppier, Gail- 
lard, Humbert de Molard, Mestral, L. Rousseau, Stéphane Geoffray, 
Vigier, Roman, Vallou de Villeneuve, et d’autres encore qui man- 
quent au rendez-vous, sans pouvoir être aimis à présenter la 
modestie pour excuse, 

Enfin, si nous ‘passons le détroit, en montant au premier en 
les noms de MM, Roger Fenton, Maxwell Lyte, H. White, nous frap- 
pent des premiers, et nous aimons à proclamer sans retard quel 
merveilleux parti nos excellents alliés ont su tirer de la Photographie 
sur collodion. 

Peu de personnes, jusqu'à présent, ont pu jouir de la vue de ces 
charmants ouvrages; c'est un plaisir qui coûte encore cher. En 
outre, le déballage et le placement sont loin d'être achevés pour 
l'Exposition en général, et le public, averti, s'abslient, pour ne pas 
gâter le plaisir que lui promet la pièce en assistant à la répétition. 

Nos diverses revues photographiques arriveront donc encore assez 
à temps, soit. pour signaler à nos lecteurs les œuvres exception- 
nelles, soit pour exprimer en l'honneur des plus habiles, si toutefois 
cette‘ambition nous est permise, le commun sentiment des amateurs 
de l'art. | | | 

28 mai 1855. Un: P. P: 


Paris, imprimerie de Paul Du ponte 
ruo de rencile-£t-Honoré, 


BULLETIN 


DE LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 


M. Durieu, président du Comité d'administration, occupe 
le fauteuil, | 

M. le Président annonce que, depuis la dernière séance, la 
Société a reçu plusieurs membres nouveaux ; ce sont : 


MM. Balard, membre de l’Institut. 
Calagan, 
Catillon, 
Couillard (Victor), 
Le marquis d'Eguilles, 
Mathiez, 
Moquin-Tandon, membre de l'Institut, 
Trantoul, à Toulouse. 


Un certain nombre d'épreuves photographiques sont offertes 
à la Société, savoir : 

1°, Par M. Green; plusieurs épreuves représentant des 
vues d’ Égypte; ; 

2°. Par M. Bertsch, plusieurs épreuves positives dont les 
clichés ont été obtenus instantanément; ces épreuves sont ren- 
voyées à l’examen de la Commission des procédés instantanés ; 
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3°. Par M. Rousseau deux épreuves “représentant des 
études d’ostéologie. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

L'ordre du jour appelle uue communication de M. Duricu, 
sur le procédé imaginé par M. Testud de Beauregard pour 
obtenir par un seul tirage diverses couleurs sur la même 
épreuve photographique. 

M. Duricu fait la communication en ces termes : 


« Messieurs, 


» Avant le commencement de la séance, j'avais eu l'honneur 
de déposer sur le bureau les diverses épreuves colorées qui 
servent à la fois de base ct de preuve à la communication que 
je me suis chargé de faire à la Société, au nom de M. Testud 
de Beauregard. 

» Ces épreuves, que vous avez tous pu voir, forment une 
succession d'images colorées, les unes en bleu, en jaune et en 
rose uniformément, les autres accusant sur la mème feuille 
des colorations diverses, en rapport avec les couleurs de la 
nature. Parmi ces dernières, l’une, entre autres, représente 
une figure de femme drapée d'un voile transparent et portant 
une corbeille de feuillages. Le corps de la femme est couleur 
de chair, le voile est violet et les feuillages sont verts. Une 
autre est un portrait de femme, dont la figure et les mains 
sont couleur de chair, les yeux bleus, les cheveux blonds, 
la robe verte, la collerette et les manchettes blanches. Enfin 
un portrait d'enfant qui, outre la couleur de chair de la figure, 
des mains et des jambes, présente une robe rayée de vert ct 
de jaune et des bottines noires, les linges blancs, un fauteuil 
dont le bois est noir et l’étoffe chamois. 

» Il ya aussi un pelit paysage avec effet de soleil couchant, 
nuancé de diverses couleurs. 

» Ce sont ces épreuves que M. Testud de Beauregard m'a 
à de présenter à la Société et de lui donner à la fois 
la description des procédés au moyen desquels il les a 
obtenues. 7: 

.» M.Testud de Beauregardest parti de ce fait depuis longtemps 
reconnu, qu'il existe des sels que l’action de la lumière colore 
d’une façon différente ; que cette diversité de coloration se ma- 
nifeste non-seulement à raison de la naturë spéciale de cha- 
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cun de ces sels, mais aussi, pour le mème sel, en raison de la 
durée de l’action de la lumière, en d’autres termes, de son 
intensité. 

» Avec cette donnée première, M.Testud de Beauregard s’est 
demandé si, en combinant plusieurs de ces sels, soit directe- 
ment dans le même bain, soit sur le papier lui-même, au 
moyen d’immersions successives dans des bains diversement 
composés, comme les photographes le font déjà, par exemple, 
pour former l’iodure d’ argent, ilne serail pas possible d'obtenir 
des feuilles qui , exposées ensuite à l’action de la lumière, ma- 
nifestcraient des couleurs diverses et plus ou moius nuancCées, 
suivant la nature des sels et l'intensité des radiations lumi- 
ncuses, 

» Jusqu'ici, et comme on le voit par l'exposé même que je 
viens de faire, il ne s'agissait pas pour M. ‘l'estud de Bcaure- 
gard de rechercher ce qu'avait, dans un ordre d'idées plusélevé 
et d'une nouveauté scientifique autrement important, trouvé 
à un certain degré M. Edmond Becquercl, lorsqu'il avait 
montré des épreuves où les couleurs du spectre s'étaient 
d’elles-mèmes imprimées presque avec leur valeur re Hative ; 
études continuées par M. Niepce de Saint-Victor, qui ne s’é- 
tait arrôté que devant la difficulté d'obtenir certaines couleurs 
et surtout devant limpossibilité de les fixer. 

» Pour lui le problème n’était pas le mème, puisque, à moins 
de faits nouveaux et imprévus que le hasard des expériences 
vicndrait révéler, il ne paraissait pas y avoir une corrélation 
nécessaire entre l’action de chaque rayon coloré et la production 
sur l'épreuve de la couleur spéciale de ce rayon. IL s'agissait 
seulement d'obtenir sur la mème feuille des couleurs diverses 
dues à la nature propre des sels soumis à l’action de la lumière 
blanche, et en tenant compte des modifications résultant de 
l'intensité de l’action lumineuse. 

» Ceci bien expliqué, pour qu'on ne demande pas: aux pro- 
cédés de M. Testud de Beauregard plus qu'ils n'ont la préten- 
tion de donner, il n’en a pas paru moins curieux et intéressant, 
pour la science et pour l'art, de suivre des expériences qui , à 
part même les effets artistiques qu’ on en peut ! tirer, peuvent 
devenir pour la production des épreuves positiv es l'objet des 
plus importantes applications, même au point de vuc écono- 
mique. 

6. 
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» Il importe de constater dès l'abord que le procédé de NT. de 
Beauregard ne consiste pas à amener des applications locales 
de couleur, comme cela a lieu dans la teinture des étoffes. La 
coloration qu'il obtient se produit dans le châssis lui-même 
par une seule et même impression lumineuse, sauf le fixage 
et le développement final de l'épreuve, comme il arrive pour 
les bains d’hyposulfite dans le procédé ordinaire. 

» Ces explications préalablement données pour bien préciser 
Ja nature ct la portée des résultats présentés par M. Testud 
de Beauregard et qui viennent de passer sous vos yeux, j'arrive 
à la description des procédés par lesquels il les obtient. 

» La pensée primitive de M. Testud de Beauregard avait été 
simplement d'étudier les moyens de produire à bas prix les 
épreuves photographiques, et, à cet eflet, il s'était mis à re- 
chercher comment on pourrait remplacer les sels d'argent. 

» Il s'adressa d'abord au cyanoferride de potassium. C'est ce 
sel qui, smployé en solution aqueuse légèrement concentrée, 
donne aux épreuves ce ton uniformément bleu que vous voyez 
dans les divers spécimens qui sont devant vous. 11 donne une 
gamme très-riche de tons, depuis les plus clairs jusqu'aux 
plus foncés, suivant la durée de l'exposition à l’action 
lumineuse. 

» Le papier se prépare en le déposant pendant quelques mi- 
nutes à la surface du bain et le laissant ensuite sécher. Quand 
il a été suffisamment impressionné par la lumière à travers le 
cliché qu’on veuttirer, on fixe l’image en la plongeant quelque 
temps dans l’eau pure. À ce moment, l'épreuve n’a pas atteint 
toute sa valeur; maïs en la plongeant dans une dissolution 
légèrement concentrée d’alun, la couleur se vivifie d’une ma- 
nière remarquable. L'épreuve ainsi traitée est inaltérable à la 
lumière. 

» M. Testud de Beauregard obtient la couleur jaune en 
imprégnant son papier d'une dissolution de bichromate de 
potasse, et une exposition prolongée à la lumière fait passer 
cette couleur au vert. Il fixe l'épreuve par un lavage dans 
l'eau ordinaire et ensuite par une immersion dans une disso- 
lution d’alun. 

» Le hichromatede potasse peut ètre utilementemployé aussi 
à donner des tons noirä, qu’on peut pousser jusqu’à une très- 

grande intensité, sans qu'il entre dans l'épreuve aucun sel 
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d'argent : résultat des plus importants au point de vue de 
l'économie qu'on peut obtenir pour la production des images 
positives. 

» Le mode de traitement est celui-ci : Aprés avoir retiré du 
châssis l'épreuve obtenue sur le papier imprégné de la solu- 
tion de bichromate de potasse , on le plongé quelques instants 
dans l’eau pure. Ensuite on le passe dans une dissolution de 
protosulfate de fer. On lave de nouveau le papier, qui perd à 
peu près toute trace de dessin. Maïs , en plongeant la feuille 
dans un bain d'acide gallique, l'épreuve se développe et prend 
un noir bleu, dont on peut augmenter l'intensité en se servant 
d'une solution de teinture de bois d'Inde. 

» L'un des points les plus intéressants du procédé de 
M. Testud de Beauregard, et celui qui a le plus vivement 
frappé votre attention, est la coloration diverse des épreuves 
qui ont passé et qui sont sous vos yeux. 

» Le procédé par lequel M. Testud de Beauregard obtient ces 
couleurs variées, qu'il est parvenu à produire sur le mème 
papier par une seule exposition à la lumiére dans le châssis 
reproducteur, consiste (et ici nous copions littéralement les 
notes de M. Testud de Beauregard) à imprégner le papier dans 
deux mélanges successifs, en ayant soin de sécher le papier 
après l'emploi de chacun de ces mélanges. Le premier mélange 
est formé par une dissolution de permanganate de potasse avec 
addition de teinture de tournesol. Le deuxième mélange 
est formé de cyanure rouge de potassium acidulé par l'acide 
sulfurique. 

» Le papier ainsi préparé doit enfin être passé sur un bain 
d’azotate d'argent. Après la venue de lépreuve, laver d’abord 
le papier dans l’cau pure, le passer dans un baïn léger d'hy- 
posulfite de soude, et enfin, après un lavage nouveau, raviver 
les couleurs dans un bain de gallate d'ammoniaque neutre. 

» Nous laissons, bien entendu, à M. Testud de Beauregard 
la responsabilité comme l'honneur des procédés dont nous 
avons littéralement rapporté la description (r). Ce que nous 
devons dire, c'est que nous avons vu nous-mème Îes épreuves 


(1) M. Testud de Boauregard se propose de publicr très-prochainement une 
brochure qui contiendra, avec plus de détails pratiques, l'explication de son pro- 
cédé. 
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obtenues sur des papiers préparés en notre présence, se déve- 
loppcr avec leur coloration dans le châssis à reproduction, 
derrière des clichés sur collodion, et se fixer dans les baïns 
ci-dessus décrits, en prenant tous l'éclat que vous leur voyez 
en ce moment. Ce n’est qu'après cette expérience personnelle 
que nous avons cru pouvoir nous rendre auprès de la Société 
l'organe de la communication des procédés de M. de Beau- 
regard. 

» Resterait, Messieurs, à donner l'explication des phénomènes 
qui se passent dans la production de ces épreuves. Ïls tiennent 
à une réaction physique et chimique produite par la lumière 
solaire sur les divers corps et sels ci-dessus indiqués et em- 
ployés pour la première fois en photographie, du moins danses 
conditions où M. Testud de Beauregard les a appliqués. Comme 
nous l'avons dit au commencement de cette communication, 
c'est la durée de l’action lumineuse, son intensité, qui déter- 
mine les variétés de coloration; et ceuce coloration dépend, 
par conséquent , de l’état du cliché qui, précisément en raison 
de l’opacité ou de la diaphanéité de certaines de ses parties, 
permet à telle ou telle couleur de se manifester dans kes en- 
droits correspondants. 

» Mais M. Testud de Beauregard avance à cet égard une 
théorie qui compléterait singulièrement sa découverte et qui 
mérite un sérieux examen. Ïl pense que Îles divers rayons 
lumineux impressionnent les glaces collodionnées (il ne parle 
pas des négatifs sur papier, sur lesquels il n’a pas encore 
expérimenté) d’une manière précisément analogue à celle qui 
est nécessaire pour la reproduction exacte des couleurs natu- 
relles; de telle façon que, suivant lui, le cliché bien venu à 
la lumière a, en lui-même et par l'effet des radiations des 
divers rayons du spectre, les intensités relatives et propor- 
tionnelles propres à développer sur le papier positif, préparé 
par son procédé , les couleurs naturelles du modèle, 

» Si cette théorie se vérifiait, le problème de l'obtention 
directe de la couleur par la lumière serait résolu, 

» Tel est, Messieurs, dans son ensemble, le procédé dont - 
je me suis chargé de présenter la description à la Société. 
M. Testud de Beauregard aurait désiré que les épreuves qu’il 
soumet à vos yeux fussent moins imparfaites et qu'elles réali- 
sassent plus complétement ce qu'il annonce devoir obtenir; 
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maïs c'est à peine si ses dernières expériences datent de quel- 
ques semaines. Le temps a été, d’ailleurs, comme nous le 
savons tous, très-peu favorable aux épreuves positives , etn'a 
suère permis de donner cours à des essais un peu suivis. 

» Aussi avait-il Ie projet d'attendre, avant d'en entretenir la 
Société, d’avoir poussé à un degré de perfection plus avancé 
Ja production de ses épreuves. Peut-être cet ajournement eùût- 
il été pour lui-mème d’une meilleure tactique, mais il faut que 
j'avoue que je suis un peu coupable de cette précipitation : J'ai 
désiré que la Société, et j'espère qu'elle m’excusera, eût, sans 
plus tarder, la primeur d’une communication qui paraît des 
plus intéressantes au point de vue de l’art photographique, et 
qui tend aussi à un résultat qui ne peut manquer d’avoirune 
grande influence sur la propagation des produits de cet art. 
Je veux parler de la possibilité de produire, à des prix très- 
restreints, des épreuves positives. 

» M.Testud de Beauregard s’est associé, avec beaucoup d’em- 
pressement, au désir que je lui ai exprimé à cet égard; il a 
lui-mème pensé qu’en faisant connaitre plus tôt, et même 
dans son état d’imperfection, un procédé qu'il améliore 
chaque jour lui-mème, il donnerait à d’autres l’occasion de 
nouvelles recherches et que, dans la voic qu'il aurait ouverte, 
les eflorts réunis de tous les eXpérimentateurs arriveraient à 
des résultats de plus en plus satisfaisants, Jusqu'à ce qu'enfin 
le problème de la reproduction des couleurs par la lumière fût 
résolu dans toutes ses conditions. 

» M. Testud de Beauregard est présent à Ja séance, ct, si 
l'assemblée le permet, il pourra répondre aux intcrpella- 
tions qu’on voudrait lui faire et donner les explications né- 
cessaires sur les points que ma communication un peu hàtive 
aurait pu laisser obseurs ou trop incomplets. » 

La Société examine avec le plus grand intérèt les épreuves 

colorées déposées sur le bureau. 
‘M. Robert demande à M. Testud de Bcauregardsi, indépen- 
damment de la production des diverses colorations sur la même 
épreuve, il ne lui est pas possible d'obtenir, avec des sels autres 
que le nitrate d'argent, des positifs noirs et semblables à ceux 
obtenus au moyen de ce réactif. 

M. T'estud de Beauregard répond qu'on y parvient aisémentÊT #7 
par l’emploi du bichromate de potasse et du sulfate de feri -". *. 

Juin 1855. G.. . 
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L'on prend uue solution saturée de bichromate de potasse, 
on y trempe le papier, et on laïssc sécher celui-ci dans l’obs- 
curité. On expose ensuite ce papier préparé à la lumière dans 
le châssis à reproduction ; l’action est très-prompte , deux sc- 
condes suffisent. Si l’on expose trop longtemps, l’image est 
grise, et l'effet n’est plus rendu. Si le temps d'exposition a été 
convenable, on trempe le papier dans l’eau, et l’on voit appa- 
raître le dessin aux endroits où la lumière a frappé. Lorsque le 
lavage est terminé, l’on trempe l'épreuve dans un bain de sul- 
fate de fer acide : celui-ci réagit sur le bichromate décom- 
posé, et semble prendre sa place, comme s’il y avait substitu- 
tion; l'épreuve augmente aïnsi d'intensité. Si l'on veut ensuite 
obtenir des tons noirs imitant l'encre de Chine, on fait une 
décoction de bois de campèche, et, après avoir lavé l'épreuve, 
on la trempe dans ce bain. On produit de cette manière des 
épreuves très-foncées, sans employer de sels d'argent. 

M. Bccquerel demande à présenter une observation à l’occa- 
sion du procédé de M. Testud de Beauregard. Une partie de ce 
procédé , dit-il, n'est pas nouvelle; c’est celle qui repose sur 
l'emploi du bichromate de potasse. Ce sel a été employé très- 
peu d'années après la découverte de Daguerre pour produire 
des épreuves. La décomposition du bichromate s'explique 
aisément par la réduction d'une certaine quantité d'acide chro- 
mique, en présence de la matière organique du papier ; il se 
précipite alors de l'oxyde de chrome qui marque en vert les 
endroits où la lumière a réagi. Les épreuves ainsi obtenues 
sont négatives, ct l’on peut les faire changer de teintes en les 
plongeant dans différentes solutions. M. Niepce de Saint- 
Victor s’est servi diode, mais il n’a pas songé à employer les 
substances indiquées par M. de ip us pour obtenir des 
Lons aussi variés. 

M. Bayard dit que l'on peut, au moyen du chlorure d’ or, 
obtenir des tons vigoureux et harmonieux, et, au. moyen des 
sels de mercure, des tons rouges extrèmement intenses. . 

M. de Beauregard fait observer que l'épreuve sortant du 
chàssis n'est pas négative, comme l'a dit M. Becquerel, mais 
bien positive ; que les parties influcncées par la lumière sont 
plus foncées que le fond du dessin. 

M. Bayard ajoute que dans l'expérience dont parle M. Rec- 


querel, les épreuves étaient obtenues directement à la chambre 
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7 
noire.par une exposition de deux heures, tandis que le procédé 
de M. de Beauregard est basé sur l'emploi de négatifs ordi- 
naires; c'est là une grande différence. 

M. Humbert de Molard dit que les épreuves peuvent être 
successivement positives ou FHRBARNES suivant la durée de 
l'exposition. | 

NT. le Président propose de renvoyer à une Commission 
l'examen du procédé de M. Testud de Beauregard. 

Cette proposition étant adoptée, M. le président nomme, 
pour examiner ce procédé , une Commission composée de : 


MM. Balard, 
Becquerel , 
Davanne, 
Girard, 
Humbert de Molard, 
Moquin-Tandon, 
Robert. 


M. Rousseau présente deux épreuves représentant de face 
et de protil le crâne d’un enfant de sept ans. Ces épreuves ont 
pour but de montrer la travail de la deuxième dentition; elles 
ont été faites sur la demande de M. Serres , professeur a an- 
thropologie au Muséum. 

Des remerciments sont adressés à M. Rousseau qui, à 
vs a séance, offre à la Société des épreuves d’un grand in- 
térèt. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Humbert 
de Molard sur un moyen qu'il emploie pour remplacer le ci- 
rage des épreuves. 

M. Humbert de Molard rappelle que plusieurs membres 
de la Société ont vu entre ses mains des papiers extrêmement 
transparents qui peuvent, dans beaucoup de circonstances, 
ètre utilement substitués aux papiers cirés. On sait, en cflet, 
combien le cirage est une opération longue et pénible. Le pro- 
cédé qu’emploie M. Humbert de Molard est, au contraire, 
d'une extrème simplicité, chaque feuille ne demandant pas 
plus d’une minute pour être préparée. Il consiste à frotter sur 
les deux faces le papier avec un tampon de linge fin légère- 
ment imprégné d'une solution de térébenthine de Venise et de 
résine de copahu dans un mélange de plusicurs essences : té- 
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rébenthine, lavande, ete, Pa nature de celles-ci n’a pas $ grande 
importance. La “olbiion doit seulement ètre amenée à con- 
sistance sirnpeuse. 

Ce procédé a été essayé par plusieurs personnes sans 
succès; mais cela tient à ce que l’on a toujours eu le tort de 
laisser sécher à l'air la feuille ainsi imprégnée; il faut, au con- 
taire, la frotter avec un linge propre, jusqu’à se qne toute 
apparence de Hiquide disparaisse à la surface, ce qui, du reste, 
est l'affaire d'un instant. On conçoit, en effet, qu’en laissant 
sécher l’enduit, on a sur la feuille des rugosités ; des inégali- 
tés qui nuisent ensuite au travail photographique; aussi la con- 
dition indipensable du succès est-elle de ne s’arrèler que lors- 
que tout l'excès de vernis à été enlevé. | 

M, Humbert de Molard signale les diverses circonstances 
où ce mode d'opération est le plus utile: 1° il rend d'une 
transparence parfaite, e1 plus grande que celle donnée par la : 
cire, les clichés faits sur papicr non ciré; 2° il enlève immé- 
diatement du verre l’image obtenuc au moyen du collodion; 
3° il rend les épreuves obtenues sur papier albaminé aussi 
belles que celles obtenues sur glace; 4° il préserve le cliché, 
lorsqu'on en place une feuille entre celui-ci et le papier chlo- 
ruré pour la RÉoCGousRe des positifs; on évite ainsi de salir les 
clichés. - | 

Pour mieux faire comprendre la nie hd son procétlé, 
M. Humbert de Molard opère sous les yeux de la Société : il en- 
duit plusieurs feuilles de papier et plusieurs clichés sur pa- 
pier non ciré, de manière à leur donner une ransparence 
parfaite. | | 

M. Sabattier demande si ce papier, plus iensgkédiié que le 
papicr ciré n'aurail pas, pour obtenir des re toutes les 
joe de celui-ci. 2. 

M. Humbert de Molard reconnait que tel a été, il y a cinq 
ou six ans, le premier but de ses essais ; il a obtenu des néga- 
tifs assez bons: mais, à ce purs de vue, le papier ciré est De 
férable. D | 

M. Bay de-Mouillard croit utile d'ajouter quelques Por 
tions à celles que vient de donner M. Humbert de Molard. On 
ne peut pas employer indistinctement pour son procédé toute : 
espèce de térébenthine. Celle du pin maritime et celle du mé- 
lèze sont ou trop infectes on trop peu siccatives. La térében- 
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thine du sapin argenté, désignée dans le commerce sous le nom 
de térébenthine de Venise, est la seule dont on puisse se ser- 
vir avec sûreté. On la distinguera facilement de toutes les au- 
tres, d’abord à sa bonne et franche odeur de citron, el ensuite 
en ce que le papier qui en à été enduit est parfaitement sec 
au bout de quarante-huit heures. 

L'espèce de vernis proposé par M. Humbert de Molard pour 
donner de la transparence aux épreuves a une odeur très-dés- 
agréable et rès-persistante si on le prépare avec de l'essence 
Le térébenthine; maïs on peut employer d’autres essences. 
XL. Bayle- Mouillard pense qu'il y aura plus d'avantage en- 
core à délayer la térébenthine de Venise dans de lalcool à 
4o degrés ou dans un mélange d'alcool et d'essence de citron. 

Quelques essais lui font considérer comme préférable encore 
un mélange à parties égales d’alcool à 40 degrés et d'huile de 
ricin, employé comme le fait M. Humbert de Molard. Ouaura 
peut-être un peu moins de transparence, mais aussi moins de 
grains et plus d'égalité. Épaisse comme du miel, parfaitement 
lransparente et ecole lorsqu’elle à été extraite à froid de 
graincs dépouillées de leur enveloppe, l'huile de ricin a la 
propriété remarquable de se dissoudre en toute proportion 
dans l'alcool à 40 degrés et serait de nature à rendre de grands 
services à la photographie (1 

M. Périer demande s’il est si mis que l'huile de 
ricin soit récente, | 

M. Bayle-Mouillard ne le croit pas nécessaire, si l'on veut 
s en servir uniquement pour donner de fa LMD once à des 
épreuves faites. Mais si l’on veut l’employer pour préparer des 
bains iodurés, il est prudent d’avoir de l'huile fraîche : des 
acides se formant dans les huiles qui ont viciili, ils pourraient 
donner licu à des réactions nuisibles. 

M. Balard fait observer qu'il y a dans le commerce deux 
espèces d'huile de ricin. L'une vient d’'Améri rique : elle est très- 
colorée et ne vaudrait rien. L'autre est extraite en France: 
mais, comme on la fabrique en grand, il est peu probable que 
l’on prenne la précaution de monder les graines de leur enve- 
loppe; l’essentiel est que l'huile soit faite à froid. 


ie pme 


(1) On pourrait probablement la rendre trés-sicealive en Pa faisant bouillir 
un instant dans une capsule de poreclaine, 
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M. Bayle-Mouillard assure que dansle plus grand nombredes 
pharmacies l'huile de ricin est colorée; mais quelques maisons 
(celle de M. Mialhe est du nombre) la fabriquent par petites 
quantités incessamment renouvelées. Elles prennent proba- 
blement la précaution recommandée par les auteurs de monder 
parfaitement les graines, car l'huile qu elles vendent est tout 
à fait incolore. 

M. Humbert de Molard demande si cette huile n'aura pas 
l'inconvénient de détruire les clichés. Comme tous les photo- 
graphes, il a essayé d'en préparer quelques-unsavec des huiles 
ordinaires, ct il les a vus disparaître. 

M. Balard ajoute que d’après la théorie cela n’a rien d’im- 
possible : il se forme dans l'huile des acides gras qui peuvent 
réagir sur les sels d'argent et les modifier. 

M. Bayle-Mouillard dit que le procédé n’a pas été suflisam- 
ment expérimenté, maïs il lui a donné déjà d'assez bons résul- 
tats pour qu'il ait cru devoir en recommander l'essai. M. Durieu 
a un cliché préparé ainsi depuis plus de deux ans et il ne pa- 
rait pas avoir subi d'altération. D'ailleurs l'huile de ricin 
diffère complétement dans sa composition des huiles ordinaires, 
et l'on ne peut rien préjuger contre elle des expériences citées 
par M. Humbert de Molard. 

L'ordre du ; jour appelle la suite de la discussion sur le tirage 
et le fixage des épreuves positives. | 

M. le Président rappelle que la discussion a’surtout porté 
jusqu'ici sur le rôle que joue l’hyposulfite dans Îe tirage des 
épreuves. Il invite les membres de la Société à communiquer 
les observations qu'ils auraient à faire sur ce sujet. 

M. Balard sait que les épreuves photographiques ont l’incon- 
vénientdedisparaitre au boutd’'un certain temps, mais il ignore 
sil’oncsthien fixé sur les causes de cette disparition. Il y a lieu 
de supposer que, comme le disent les photographes, l’hyposul- 
fite joue un rôle fâcheux ; mais il faudrait que le fait fût constaté 
d’une manière directe. Il faudrait constater d’abord s’il y a 
de l'hyposulfite resté dans la pâte du papier; cette constatation 
est de la plus haute importance, c’est le point de départ de 
toute une étude, et tant que cela ne sera pas fait, on nc pourra 
tirer que des inductions plus ou moins hasardées, et la théorie 
que lon chercherait à établir pourrait être démentie par la 
pratique. 
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M. Davanne annonce qu'il a entrepris, en collaboration 
avec M. Girard, une série d'expériences dirigées précisément 
vers le but qu’indique M. Balard; ces expériences embrassent 
toute la théorie de l’altération des épreuves yositives. 
MM. Davanne et Girard eussent désiré ne donner leur travail 
que lorsqu'il aurait été complet; mais puisque l’occasion s'en 
présente, ils indiqueront les principaux résültats de leurs 
expériences. M. Davaune s'exprime ainsi : ; 

« Nous avons entrepris, M. Girard et moi , ainsi que nous 
l'avons annoncé dans la dernière séance, des recherches 
analytiques dans le sens que vient d'indiquer M. Balard. 
Nos analyses sont terminées et nous possédons tous les élé- 
ments d’une communication que nous comptons présenter 
prochainement à la Société. En attendant que nous puissions 
donner le détail de nos expériences et établir la vérité des faits 
que nous avançons, ricn nc s oppose à ce que nous fassions 
connaitre aujourd’ hui d’une manière sommaire l’ensemble des 
résultats que nous avons obtenus. 

» Quelles sont les modifications que subit dans les détésisns 
bains le chlorure d’argent formé à la surface du papier? voilà 
le premier point que nous devions éclaircir. En ellet, une fois 
que nous connaîtrons d’une manière exacte à quel corps nous 
avons affaire, il sera plus facile de rechercher les causes qui 
peuvent altérer ce corps et amener ainsi la destruction des 
épreuves. 

» Prenons la feuille au moment où on la place dans le liste 
pour tirer une épreuve positive {il s’agit, bien entendu, d'une 
feuille préparée au chlorure d'argent). Cette feuille noircit sous 
l’influence des rayonslumineux, etsi, après un lavage préalable 
à l’eau pour enlever l'excès d’azotate d'argent, on la passe dans 
l’hyposulfite de soude neuf, le chlorure d'argent est dissous, et 
i reste à la surface une substance rougeñtre qui forme le dessin. 
D’après diverses réactions, nous pensons que ce corps est de 
l'argent très-divisé et qu’il n’est plus uni au chlore, bien que 
[k analyse donne toujours une certaine quantité de chlore que 
l’on ne peut arracher par les bains de fixage et de lavage. Ayant 
trouvé cette mème quantité de chlore dans les feuilles non 
préparées, dans celles préparées au chlorure d'argent et fixées à 
l’hyposulfite de soude avant leur exposition à la lumière, nous. 
pensons que ce chlore s’est combiné à la matière tee du 
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papier lors du blanchiment de la pâte et qu’il reste masqué 
dans toutes les réactions pour n’apparaître que lors de la coim- 
bustion. 

» Nous expliquerons plus tard sur quelles expériences nous 
nous basons pour établir que l’image fixée par un bain d’hypo- 
sulfite neuf vst formée par l'argent seul et ne retient plus de 
chlorure ou dé sous-chlorure d'argent. 

» Nous avons dû chercher ensuite si Fépreuve convenable- 
ment lavée retenait de l’hyposulfite de soude ou du soufre com- 
biné detouteautre manière, Cette analyse, souvent répétée, nous 
à toujours donné un résultat négatif : l'épreuve fixée dans l’hy- 
posulfite de soude neuf eipur, convenablement lavée, ne donne 
pas de traces de soufre. Nous en conclurons donc que lhypo- 
sulfite de soude bien employé n’a pas les propriétés nuisibles 
qu'on lui attribue, ce n’est pas lui qui est Ja cause de la dété- 
rioration des épreuves, ct en cela nous sommes d'accord avec 
l'expérience, car parmi les épreuves fixées par l'hyposulfite de 
soude il en est qui se sont très-bien conservées jusqu'ici, d’au- 
tres an contraire passent rapidement; or nous ne pouvons ad- 
mettre qu'un mème agent employé de la mème manière 
conserve les unes et détériore les autres. Ce n'est donc pas 
lhyposulfite de soude neuf qui détériore les épreuves. 

» Continuant la série des expériences, nous avons fait virer 
nos épreuves rouges au ton noir en les plongeant dans un hy- 
posulfite vieux. Cus épreuves, convenablement lavées et ana- 
lysées, ont donné une quantité de soufre très-notable; l'argent 
étail devenu noir parce qu'il s'était combiné au soufre, parce 
qu'il s'était sulfuré. L'hyposulfite de soude vieux, ou du moins 
le mélange que l’on est convenu d'appeler ainsi, avait donc une 
tout autre action que l’hyposulfite de soude neuf; il doit ses 
propriétés nouvelles à un corps qui se produit par: l’action des 
acides ou de différents sels métalliques sur l’hyposulfite de 
soude, et ce fait peut être prouvé par l'expérience photogra- 
phique suivante : Prenez un hyposulfite de soude pur, n'ayant 
pas encore servi, employez-le à fixer une épreuve: ajoutez dans 
ect hyposulfite du chlorure d'argent ct fixez tmmédialement une 
seconde épreuve: elle gardera sensiblement Ja mème teinte 
rouge que la première; lhyposulfite neuf ou l’hyposulfite 
: chargé de clilorure d’argent auront donc la mêûsne action. Mais 
au bout de quelque témps, quand la réaction du chlorure d’ar- 
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gent sur l’hyposulfite de soude est accomplie, ce que vous re- 
connaissez à un dépôt de sulfure d'argent noir sur les parois 
du vase, si vous fixez une troisième épreuve, vous pourrez lui 
faire prendre toute la gamme des tons que donnent les hypo- 
sulfites vieux. Donc ce n’est pas à la seule présence des sels 
métalliques que l’hyposulfite de soude vieilli doit ses pro- 
priétés colorantes, mais bien à un composé nouveau que les 
sels métalliques ont fait naitre. C’est ce composé nouveau 
{probablement le tétrathionate de soude) qui sulfure Jes 
épreuves, et nous pensons que la cause de leur détérioration 
est due à cette sulfuration, soit dans les hyposulfites de soude 
vieux, soit dans Îles hyposulfites neufs mélangés d'acides qui 
dégagent du soufre et de l'acide sulfhydrique. 

» En effet, ces épreuves sulfurées, abandonnées dans l’eau 
au contact de l'air pendant un temps même assez court, jau- 
nissent rapidement et finissent par disparaitre, tandis que 
l'épreuve non virée, placée dans les mèmes conditions, ne 
bouge pas. Si l'épreuve n’est que partiellement plongée dans 
l'eau, ou s’il y a des bulles d'air intercalées, on peut remar- 
quer que l’altération marche avec une rapidité extrème à l’en- 
droit où Ja feuille se trouve à la fois en contact avec l'air et 
avec l’eau; donc les épreuves se détériorent d'autant plus vite 
qu'elles se trouvent plus exposées à l'humidité, et peut-être se 
conserveraient-elles très-bien dans un air parfaitement sec. 
Nous trouvons là une explication bien simple de ce fait, que 
certaines épreuves passent rapidement quand elles sont collées, 
tandis que d’autres, préparées par les mêmes procédés, ré- 
sistent micux dans les cartons; quelquefois une mème épreuve 
ne passera qu'aux endroits collés : c’est qu'alors la colle attire 
l'humidité de l'air, et l'épreuve se trouve dans les conditions 
citées plus haut. 

» Les conditions dans lesquelles cette détérioration a lieu 
indiquent évidemment l’action oxydante de l'air; toutefois 
nous n'oserions pas assurer qu'il y ait un changement de sul- 
fure en sulfate. Le sulfate d'argent, en effet, devrait noircir 
sous linfluence des sulfures alcalins, tandis que les épreuves 
passées, au licu de noircir dans une dissolution sulfureuse, se 
dégradent de plus en plus. 

_» Nous regrettons de présenter ainsi verbalement à la 
Société un travail qui n'est pas encore complet, mais nous avons 
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été amenés à exposer ces faits plus tôt que nous ne l’eussions 
désiré; nous allons reprendre et 1erminer nos expériences, el 
quand elle nous auront donné la théorie complète du fixage 
des épreuves positives, nous aurons l'honneur de l’exposer à 
ja Société. » 

M. Balard dit que les résultats annoncés par MM. Davanne 
et Girard s'accordent parfaitement avec la théorie chimique. 
Il pense qu'il y aurait à faire une expérience qui serait de 
nature à éclaircir la question. Il suffirait de prendre deux 
épreuves, fixées l’une par l’hyposulfite neuf, l’autre par l'hy- 
posulfite vieux, et de voir si elles se conserveraient d’une 
manière inégale. Comme cette expérience exigerait un temps 
très-long dans des circonstances ordinaires, il faudrait voir 
si l’action chimique ne scrait pas accélérée par l'influence 
de la lumière. On pourrait peut-être obtenir aïnsi en quelques 
mois des résultats qui ne s’obtiennent habituellement qu’au 
bout d'un certain nombre d'années. 

M. Davanne pense également que l’action lumineuse, sur- 
tout en présence de l’humidité, activerait beaucoup l'altération 
de l’image. C'est, du reste, une expérience à entreprendre. 

M. le Président rappelle que la Société Photographique de 
Londres s'occupe avec ardeur de cette question; qu’elle a écrit 
à tous les photographes pour leur demander des renseigne- 
ments à ce sujet , et qu'il serait honorable pour la Société fran- 
çaisc de trouver une solution à cette question qu'elle a sou- 
levée la première. | 

M. Girard a la parole pour donner lecture de Ja lettre 
suivante, adressée par M. Maxwell Lyte au secrétaire de la 
Société française de Photographie : 


« Monsieur, 


» Je vois que dans le dernier Bulletin de votre Société on 
a parlé de la manière de recueillir les résidus d’argent dans 
l'hyposulfite de soude , et j'ai l'honneur de vous communiquer 
un moyen que j'ai trouvé pour parvenir à ce but, et qui me 
parait beaucoup plus convenable que celui de M. Davanne: 
car par le mien il n'y a pas de précipité de soufre mélangé avec 
le sulfure d’argent , comme il arrive toujours quand on sert de 
foie de soufre. Le moyen que j'emploie est de faire bouillir 
l'hyposulfite dont on veut retirer l'argent avec un excès de 
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potasse hydratéc, qui précipite largent à l’état de sulfure avec 
formation de sulfate de potasse, d’après la formule : 
NaO,S'0* + AgO,S'0°+ KO = AgS + NaO,S°0°+ KO,S0:. 

» Comme je pense que ceci peut intéresser quelques per- 
sonnes et être économique, Je vous prie d’étre assez bon pour 
communiquer cette lettre à la Société dans sa prochaine 
séance. 

» Je suis, etc. » 

M. Girard fait observer que le procédé de M. Lyte cst beau- 
coup moins avantageux que celui de M. Davanne. En effet, 
dans l’un comme dans l’autre, qu’il y ait ou non du Te 
mélangé au sulfure, il faut toujours soumettre le précipité au 
grillage. En outre, les photographes éprouveront uue grande 
difficulté à faire bouillir leurs résidus qui souvent sont fort 
considérables. Si toutefois cette dernière opération était fai- 
sable, il y aurait un procédé bien plus simple encore que 
celui de M. Lyte, et qui économiscrait la potasse dont le prix 
est assez élevé; ce moyen consisterait à faire bouillir, sans y 
ajouter aucun réactif, les vieux hyposulfites chargés de sel 
d'argent; à l’ébullition, il se formerait du sulfure d'argent. 

M. Balard appuie les observations de M. Girard; il ajoute 
que si l’on voulait éviter ce dépôt de soufre, on pourrait em- 
ployer pour la précipitation le sulfhydrate d'ammoniaque au 
lieu de foie de soufre. Son prix est assez élevé, il est vrai; mais 
s'il trouvait un emploi, on pourrait bientôt le livrer à la con- 
sommation à des prix très-modérés. 

M. Green présente un grand nombre d'épreuves photogra- 
phiques représentant des vues prises en Oricnt. M. Green 
ajoute quelques mots sur l'heure qui lui a semblé la plus favo- 
rable pour obtenir ces épreuves. D’ apr ès ses observations, le 
matin est Je moment le plus propice: à mesure qu'on avance 
dans la] journée, après 11 heures par exemple, la lumière de- 
vient grise; il croit donc qu'il est bon de faire les négatifs de 
7 à 11 heures, et.d'attendre, pour continuer, 3 heures de 
l'après-midi. Ces observations sont relatives seulement aux 
épreuves photographiques obtenues en Orient. 

M. Delahaye a la parole pour une communication relative à 
Ja préparation du coton-poudre. Quelques personnes ont re- 
marqué avec quelle facilité le coton-poudre de M. Delahaye 
se dissolvait dans l’éther à 56 degrés. Cette bonne qualité 
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dient à un petit tour de main qui consiste à le tremper, 
par petites portions, dans un bain d'acide azotique aussitôt 
après qu'il a été préparé avec l'acide sulfurique et l’azotate 
de potasse. On le laisse quelques instants dans lacide, puis on 
le lave à l’eau. M. Delahaye achève le lavage au moyen d'un 
courant de vapeur, et sèche le coton-poudre à la manière ordi- 
uaire. 

‘La Société remercie MM. Green et Delahaye de leurs com- 
munications. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


COMMUNICATION. 


Procédé instantané ; par M. MAXWELL [NTE. 


Dans la séance du 18 mai dernier, la Société française de 
Photographie a reçu de M. Maxwell Lyte des épreuves obte- 
nues par uu pr océdé instantané. Ces épreuves ont été exami-- 
nées par les membres de la Société avec beaucoup d’intérèt. 
M. Stewart, présent à la séance, a donné quelques explications 
sur ce procédé. Aujourd'hui M. Lyte, sur la demande de la 
Société, nous adresse la lettre suivante, où sa méthode est dé- 
erite en détail, 

« Bagnères-de-Bigorre, 16 juin 1855 
» Monsieur, | 
» J’ai l'honneur de vous adresser le procédé instantané par 
lequel j'ai fait les épreuves que je vous aï envoyées. 
Prenez 5oo grammes de miel blanc, 
000 grammes d’eau distillée 
20 grammes de nitrate d'argent. 
faites dissoudre le nitrate dans l’eau, puis ajoutez le miel, et 
quand il est dissous, filirez au jour. La lumière lui donner: 
une teiute rouge foncéc; faites-le passer dans un autre filtre de 
noir animal, il passera alors complétement décoloré; exposé 
à la lumière, il se colorcra peut-être eucorc : on l’éclaircira 
de nouveau sur le noir; quand le sirop ne se colorcra | a à la 
fumière, il sera bon à être employé. 

» Pour s'en SCLVIT, après avoir passé le collodion au nitrate 
d'argent, on fait couler le sirop à plusieurs reprises sur Ja sur- 
face, et lorsqu'elle a été bien lavée de cette manière, on 
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lexpose à la chambre noire. Si le sirop a été bieu fait, la pose 
doit être tout à fait instantanée. Le développement se fait, 
comme à Fordinaire, avec l'acide pyrogallique. Ce procédé à 
été publié l’année dernière dans le journal anglais Notes and 
queries; en méme temps J'ai découvert Îes propriétés eonser- 
vatrices du miel; par cc procédé je puis conserver une plaque 
Loutc nine Journée... 
» Je suis, eic. 
ny L. Maxwezz Lyre, » 


EXPOSETEON UNAVERBRSELLE. 
9° ARTICLE. 


S'il est à notre époque un travers comnmaun, disons plus, 
une maladie contagieuse, c’est la vanité qui pousse chacun à 
sortir de sa sphère, et surtout à vouloir paraiure plus qu'il 
nest. Sutor ultra crepidam. Aussi n'est-ce pas sans quelque 
hésitation que nous venons revendiquer, au nom de la photo- 
graphie sérieuse , un titre plus éclatant, un rang plus élevé 
que ne les lui ont accordés les directeurs de l'Exposition, dans 
ce solennel classement des œuvres du travail manuel et del’in- 
telligence. Ds 

Nous provoquerons ainsi deux reproches. On nous accusera 
d'avoir des visées plus hautes que notre mérite, et de profcsser 
pour les œuvres industrielles un dédain mal séant, Ni Puu ni 
l’autre ne seraient fondés. En parlant au nom collectif d’une 
corporation déjà puissante, d'unc phalange forte et frère de 
ses rangs pressés , de ses grands travaux et de ses rapides con- 
quêtes , on dépasse les proportions et l’on évite les ridicules 
des vanités individuelles. Nous espérons, d’ailleurs, mettre 
nos prétentions d'accord avec le bon sens et la logique, et mon- 
trer qu’en nous refusant nos titres légitimes on a, de plus, 
méconnu les lois de l’ordre et de la méthode et commis une 
erreur manifeste en matière de statistique. 


r? doit-on voir 
dans ses différentes applications fa pratique d’une industrie, 
ou la culture d’une branche des beaux-arts? Telle est la ques- 
tion que nous avons abordée dans notre préambule, et qu'il 
serait utile d'approfondir et de résoudre une fois pour toutes. 

Personne, que nous sachions, ne dispute aux plus belles 
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pages photographiques déjà connues les qualités et les condi- 
tions d'une œuvre d’art. Le procédé créateur étant mis en 
dehors, l’image obtenue a toutes les apparences d’un dessin de 
grand maitre ou d'une gravure de premier ordre; les égalant 
de tous points, elles les surpassent à quelques égards, pro- 
duisent unc impression aussi forte, excitent chez les hommes 
de goût unc mème admiration. Maïs patience! nous n’avons 
du lion quela peau; un mot nous renverse du piédestal : Cha- 
cun peut en faire autant. | 

C'est, en effet, là l'idée presque généralement reçue parmi 
ceux qui n'ont aucune donnée pour juger des difficultés que 
: nous avons à vaincre. La rivière est large et belle, mais le pont 
sur lequel on la franchit n’est que le pont aux nes! Et comment 
s'étonner de ce mépris des ignorants, quand on a vu tout à 
l'heure un photographe de talent ct de renom résumer tous 
nos mérites en une adroïtc combinaison de quelques drogues, 
et promettre aïnsi la perfection au premier venu qui saura 
peser, dissoudre et filtrer? Sans doute, c'étaient à la fois un 
besoin et une licence de polémique qui portaient notre hono- 
rable confrère à nous battre aïnsi sur son propre dos. Maïs on 
n’a certes Jamais servi plus à souhaït ceux qui veulent rabaiïs- 
ser nos travaux aux conditions d'un métier. 

Or, n'en déplaise aux juges ignorants, comme aux photo- 
graphes humoristes, ils ont tous logé leurs appréciations aux 
antipodes de a réalité. 

Il leur suflirait, pour s’en convaincre, de parcourir les 

eux ouverts nos rues, nos boulevarts et même le Palais de 
l'Industrie. Tout homme, dont le mauvais goût ne sera pas 
assez robuste pour placer les drôleries de MM. deux, trois et 
quatre éloiles sur la même ligne que les chefs-d’œuvre des 
Bisson et des Baldus, devra convenir qu’en photographie, 
comme jadis en plus gaie science, non licet omnibus adire Co- 
rinthum. Sans doute, il est vrai qu'avec une chambre noire, un 
objectif, du verre ou du papier, quelques produits chimiques, 
Jocrisse lui-mème finira par obtenir un portrait où une vuc; 
seulement Le portrait sera de tous points une caricature, et la 
_vue fera regretter le papier blanc qu’elle couvrira. 
= Mais voici deux praticiens que nous supposerons également 
consommés daxs les raanipulations ; donnons-leur des instru- 
ments, des solutions et toutes circonstances, en un mot, par- 
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faiteuent identiques; n'admettons pas même le chapitre des 
accidents; accordous que tous deux aïent bien conduit jusqu’au 
bout leur épreuve au gré de leur entière volonté : souvent 
Pun accouchera d’un chef-d'œuvre et l’autre d'une pauvreté. 
C'est que l’un des deux sera, par étude ou par instinct, 
homme de goùt et d'observation , doué de l’œil d’un coloriste, 
familier de la nature cet versé dans les secrets de la lumière; 
tandis que l'autre. absorbé jusque là par des préoccupations 
d'un ordre encore plus élevé peut-être maïs très-diflérent, et 
tombant, pour ainsi dire, de la lune en pleine mer artistique, 
y aura tout Juste apporté les connaissances nécessaires pour 
distinguer le blanc du noir. Eh bien ! toute la question est là! 
si CC que nous venons d'avancer est exact, notre cause est 
gagnée. 

Nous l’allons montrer tout à l'heure. Maïs pour nous assurer 
le bénéfice des conséquences, arrètons-nous encore sur les 
prémisses, 

Il ne nous suflit pas que l'inégalité des résultats ct ses 
causes, par nous proclamées, soient réclles ; il ne suflit pas 
que ce soit une vérité d’évidence ct de tous les jours, admise 
comme article de foi parmi les photographes de quelque 
valeur. Nous voulons aller plus loin, et prétendons établir 
comme impossible qu'il en soit autrement. 

On nous oppose que nos dessins se produisent tout seuls, 
par l’action spontanée de la lumière, pendant que nous bäil- 
Jons aux corneilles. 

On pourrait dire plus eucore : il ne se produit pas uu 
dessin, mais trois, quatre, dix et vingt dessins successifs sur 
la mème surface, d'effets et de Ar différents. Les opéra- 
lions antérieures et subséquentes, avec leurs résultats varia- 
bles, multiplient encore ces Durs parmi lesquels le 
photographe doit choisir, et qu'il peut même, Jusqu'à un cer- 
ain point, déterminer d'avance, à ses risques ct périls. Or, 
c'est précisément dans. ce choix, dans cette intervention qu'est 
Loute sa part méritoire, part énorme et décisive, rôle d'artiste 
véritable, puisque toute qualité, toute valeur artistique, toute 
supériorité du beau sur le médiocre y sont liées étroitement 
et ne tiennent qu’à cela. Si, la glace'ou le papier une fois mis 
dans les conditions de sensibilité voulues, la Jumière faisait 
le reste, assurément les œuvres de tous les photographes du 
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monde seraient des pièces de monnaie frappées au mème coin. 
Car il n’est personne qui ne puisse faire assez bien la petite 
chimie qu’il nous faut (quand on ne veut pas inventer, expli- 
quer ou définir}, et qui ne prenne sur lui d’être assez minu- 
tieux et propre pour se mettre en état de profiter des complai- 
sances d’un soleil dont la vieille habitude est de luire pour 
tout le monde. 

Par malheur, tout divin qu’il soit, ce beau soleil n'en sai: 
pas encore aussi Jong. Il noircit, ou du moins il impressionne 
intimement un papier blanc-qu'on lui présente. Il nous rend 
ce service en passant par le corps de lous les objets qu’il 
éclaire et dont la lentille de nos chambres noires amène 
l'image sur ce papier. 

Mais il n’est, après tout, ici, Dieu nous pardonne ce blas- 
phème! qu'un agent aveugle, indifférent et servile. 

Selon qu'il aura fonctionné plus ou moins longtemps, selon 
la nature et la durée des opérations ultérieures, les lumières 
et les ombres de notre image seront plus ou moins intenses. 
Non-seulement leur valeur absolue, mais aussi leurs relations 
seront différentes et donneront à l'épreuve définitive toutes les 
qualités ou tous les défauts. Avec le talent, déjà rare, de com- 
prendre, de composer, limiter, encadrer un portrait ou un 
paysage, c'est là, et là surtout, que l'action et la responsabi- 
lité de l'artiste commencent. Jusqu'ici nous n'avions eu qu'ur 
opérateur. 

Suivons cet artiste méconnu dans son laboratoire sombre, 
en bravant les apparences de nécromancien qui le déguisent. 
Nous allons mieux apercevoir tous les écueils dont il cst en- 
vironné. 

On sait que dans les deux procédés photographiques les 
plus répandus, le collodion et le papier, l'impression lumi- 
neuse donne une contre-partie de ses eflets directs sur les 
objets extéricurs, une image inverse où les blancs de la nature 
sont noirs, et réciproquement. De là le négatif ou cliché, à 
travers lequel une seconde exposition à la lumière solaire 
viendra dessiner li image directe on positive sur un papier con- 
venablement préparé. 

Il s’agit donc de conduire le travail dans toutes ses phases, 
de telle sorte que les lumières, les ombres et les demi-tcintes 
du négatif donnent sur Je positif des résultats inverses propres 


à faire un dessin à la fois puissant et doux, large et fin, har- 
monieux dans ses contrastes. 

Quelque excès dans une solution, la moindre différence 
dans les procédés, quelques minutes, voire quelques secondes 
de négligence ou d'erreur, ou mème (question controversée 
toutefois) trop ou trop peu de pose à la chambre noire, et le 
résultat sera médiocre, sinon détestable. 

On conçoit dès lors que, pour l'artiste mème du goût le 
plus sûr, ces détails infinis, ces reports d’eflets inverses aux 
directs, et tout le côté technique des opérations exigent une 
assez longue expérience avant qu'il se soit bien pénétré des 
relations “du négatif avec le positif ct qu'il sache obtenir le 
premier parfait en vue du second, lequel, après tout, est le 
but suprème. Mais, à coup sûr, l'art tiste ou l’amateur éclairé, 
s'ils veulent s’en donner la peine, y arriveront tôt ou tard. 

Quant à à celui qui scr'a resté étranger à toutes notions d'art 
et que Ja nature aura privé des facultés nécessaires pour les 
acquérir, fût un chimiste hors ligne, adroït, patient, minu- 
icux autant qu’homme au monde, comment formera-t-il son 
Jugement sur ses propres œuvres? où sera sa boussole? Pour 
modifier les qualités ou Les défauts de ses premiers essais, encore 
faut-il qu'il soit en état de contrôler avec certitude ces qualités 
ct ces défauts. Enfin quel est l’objet de l'examen ? Un dessin. 
C'est là matière d'art, ou la langue n’a plus de sens. Or qui peut 
ct veut juger sainement ses propres travaux, sans Être aveuglé 
par les illusions de la paternité, doit, à bien plus forte raison, 
être en état de juger ceux d'autrui. Nous voilà donc amenés, 
par une logique invincible, à constater, bon gré mal gré, que 
le photographe, pour produire de bonnes épreuves autre- 
ment que par hasard, doit ètre capable d’apprécier toutes les 
œuvres analogues aux siennes, en d'autres termes, toutes les 
œuvres d art; que son œil exercé doit discerner, d un regard 
prompt et sûr le meilleur tableau parmi des tableaux, la bris 
belle gravure parmi des gravures diverses ou de divers états, 
la plus puissante €: one eu un mot qu'il doit ètre un juré 
compétent (chose rare) pour tous les concours artistiques. 
Maintenant, qui pourrait contester que les facultés, innées 
où conquises par l'étude, qui font l'artiste, créateur, expert, 
collecteur ou critique, peu nous in porte, soicnt précisément 
celles qu’exige une pareille tâche ? D'où nous sommes en droit 


de conclure comme nous nous létions proposé, c’est-à-dire 
que le succès en photographie dépend étroitement des con- 
ditions qui font le succès, l’orgueil et les jouissances de tous 
ceux qui se livrent au culte des beaux-arts. R 

N'est-il pas superflu d'ajouter que ces facultés ne courent 
pas Îles rucs, et que dès lors, en voyant une photographie 
parfaite, il est absurde d'imaginer que, pour en faire autant. il 
sufise d'acheter des drogues ( et des fioles et de consentir à se 
noircir les doigts 

Est-il plus juste, plus rationnel, d’exclure des des consa- 
crées aux œuvres d'art des productions secondaires, sans 
doute, mais qui, pour justifier de leur parenté, montrent des 
parchemins en si bonne forme? 

Secondaires, avons-nous dit, et nous le répétons avec tout 
l'empressement du respect. Si nous nous parions, en effet, des 
plumes du peintre ou du sculpteur, nous serions bons à traiter 
comme des geais effrontés, Loin de là. Nous soutenons seule- 
ment avoir droit de bourgeoïsie dans la cité, mais nous y 
saluerons toujours bien bas la noblesse; dans ce festin des 
grands seigneurs de l’art, les micttes peuvent nous rassasier. 
Mais ces miettes sont à nous, et nous les réclamons. 

D'autres sont admis dans: l'enceinte sacrée qui n'y ont 
guère plus de droits, à bien prendre. En effet , tombant d’ac- 
cord avec nous de nos mérites revendiqués, on objectera sans 
doute que nous ne sommes cependant pas créateurs. 

Mais, sans vouloir ici rabaisser personne, la gravure propre- 
ment dite est-elle créatrice? taille-douce, eau-forte, aquatinte 
font-elles autre chose que reproduire et multiplier une œuvre 
préexistante ? Et si nous nous plaisons à proclamer leséminentes 
qualités nécessaires pour y exceller, ces qualités'sont-elles au- 
tres qu'un sentiment profond du modèle et de l’art en général, 
un goût exercé, de la patience, une longue pratique de procé- 
dés spéciaux, c’est-à-dire identiquement tout ce qui met un 
photographe hors de pairs ? Quel rire accueillerait pourtant 
celui qui prétendrait assimiler le graveur à l'industriel ! 

Certes les grands hommes de la gravure sont rares ; les Marc 
Antoine, les Albert Durer, les Morghen se comptent comme 
les siècles ; mais aussi qu'elle était courte en proportion la liste 
des concurrents ! | 

Au contraire, parmi les innombrables essais qu'a provo- 
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qués la photographie depuis vingt ans, combien complez-vous 
d'artistes ct d'amateurs qui se partagent le premier rang? En 
France comme en Angleterre, et dans les deux classes, on es- 
sayerait en vain de parvenir à la vingtaine. 

Nous portons, il est temps de le dire, la peine des péchés de 
nos faux frères. À voir les choses sans nom qui tapissent nos rues 
et nos boulevards, aux places mêmes les plus chères et les plus 
admirées de la foule des badauds; en présence du nombre ef- 
frayant, de la médiocrité désolante et souvent du plus impu- 
dent charlatanisme, Rome a craint une invasion des barbares 
et nous a fermé ses portes. 

Les portraits à la grosse, l'enluminage à facon, la photo- | 
graphie à deux ct trois couches sans compter le ons ont ap- 
pelé la proscription en masse sur des artistes en qui nos juges 
n'eussent dû voir, au contraire, que des exceptions d'autant 
plus brillantes à honorer, s’ils avaientsu tempérerleurs impres- 
sions fâcheuses par un peu plus d'examen et de discernement. 

À côté d’humbles mais passionnés apprentis qu'ils abritent 
sous leur ombre, nos maîtres les plus justement célèbres ont, 
dans leur intime voisinage au Palais de l'Industrie, quelques 
uns de ces grands coupables qui les ont entraînés dans le pur- 
gatoire. 

Et si quelque chose leur y rappelle ce bas monde et leur en 
promet un meilleur, c’est bien cette réalisation des paroles 
du Christ : Les premiers seront les derniers. 

Il semble, en eflet, qu'on aïît mesuré l’espace avec une 
règle inverse du mérite, et que l’on ait voulu mettre une va- 
rlante au proverbe : Tout ce qui reluit passe pour or. 

Aussi bien et l'endroit donné, c'est justice. Un des princi- 
paux buts de l’industrie moderne est de reluire à peu de frais 
et d’en vendre la recette ; les s portrailistes colorieurs à grands 
cadres armoriés sont passés maîtres en ce genre et bien dignes, 
par conséquent, de prendre le pas dans le caravansérail uni- 
versel, sur des confrères assez naïfs pour s'attacher au côté 
noble, intelligent ct poétique de leurs travaux. 

Qu'il nous soit permis, à ce propos, de relever courtoisement 
le singulier quiproquo qu’un éminent critique et historien de la 
science a laissé commettre à sa plume dans la Presse du 16 juin. 
Il semble réclamer les honneurs et les priviléges de l’art pré- 
cisément pour ces enduits plus ou moins siccatifs avec lesquels 


_ 174 _—— 
on est en train de corrompre à jrnais le peu de goût qui reste 
au vulgaire. 

Nous n'appliquons certes pas ce dernier reproche aux tra- 
vaux de M. Defonds, non que nos préférences leur soient ac- 
quises cn tant que système , mais parce que nous Savons lecon- 
naître, comme l'écrivain de la Presse, Îles qualités et les 
tendances recommandables qui séparent cet artiste de Ja 
plèbe des barbouilleurs à la gouache. Maïs le vœu que nous 
repoussons a le tort d'embrasser dans un compliment trés- 
inattendu la vaste catégorie de ces produits informes que tout 
amateur des arts doit voir avec une réelle douleur se propager 
comme la mauvaise herbe. 

Que ces images fades et maniérées, sans modelé, sans vigueur, 
tristement empreintes de lourdes retouches soïent même seule- 
ment supportables; que le replètrage en couleur des pho- 
tographies ait créé un nouveau genre de peinture ou d'aqua- 
relle, mis en pratique par des artistes d'un rare mérite, par des 
peintres en miniature de talent ; 

Et que ce genre eût dù se présenter sans nous au Puluis 
des Beaux-Arts ; 

Ce sont là des révélations auxquelles nous tous qui nous oc- 
cupons, il est vrai, d'art et non de science, nous nE nous sc- 
rions guère attendus, 

Le critique si distingué que nous sommes ici i forcé de con- 
tredire et qui, dans son Jlistoire des Découvertes modernes, avait 
traité Ja question d'art photogn ‘aphique avec une supériorité si 
pleine de promesses, nous ferait un plaisir très-réel s’il voulait 
bien nous dire quels sont, à l'exception des travaux intéres- 
sants de M. Defonds et d’un ou deux autres, les hommes de 
t&lent qui font autre chose que d'affreux badigconnages avec 
des calques daguecrriens. 

Une frayeur nous prend et nuns empèche de clore dès à pré- 
sent une discussion déjà trop longue. La photographie fait tous 
les jours de nombreuses recrues. Beaucoup de ceux qui s’y 
adounent quittent les soi-disant douceurs d’une oisiveté com- 
plète, ou se reposent dans cette attrayante étude, après d'an- 
ens et respectables labeurs de toutes sortes, et beaucoup 
n’ont pas le moindre antécédent., la plus mince tradition, le 
plus modeste bagage artistiques. 

Laut-il donc qu'ils se tiennent à tout jamais pour profanes, 
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er nos conclusions emportent-elles anathème contre cux ct 
leurs efforts ? Un mot pour que notre conviction, si profonde 
qu'elle soit, ne les décourage ni ne les offense. 

Le monopole du goût n'appartient à personne. C'est même 
en général un titre bien élastique que celui de connaisseur. On 
compie par milliers ceux qui le prennent; on n'en citerait pas 
un qui sût démontrer péremptoirement son droit à le porter. 
La nature a fait beaucoup d'excellents juges et gourmets des 
belles choses, que la vie sociale a dévoyés. Par modestie, par 
nécessité de carrière, manque de loisirs ou toute autre cause, 
ils s'ignorent eux-mêmes ou n’ont qu'unsoupçonde leurs secrets 
instincts. Cependant le foyer git à l’intéricur, avec un de ces 
bons feux bien préparés dans toutes les règles, maïs que n’a 
pas encore touchés l’etincelle. 

Chacun peut être de ceux-là. Libre à tous de le croire et 
l'essayer; beaucoup réussiront. 

En outre, il est peu d'organisations absolument ingrates, 
auxquelles il soit refusé d'acquérir par l'étude, l'observation et 
le commerce des maitres, les facultés qui ne surgissent pas 
violemment d’une irrésistible vocation. Le goùût, jusqu'ici 
voilé sous l’inexpérience et l’inaction, se développera presque 
toujours plus ou moins, et parfois à très-haut degré. 

Voilà donc une seconde source d’espoir et d'encouragement 
aux néophytes hésitants. 

Quant à ce qu'il puisse bien y avoir pourtant de ces natures 
déshéritées et maladives, que les portraits clinquants et bigar- 
rés feront éternellement tomber d’aise en pämoison, cela n'est 
pas niable; mais assurément tout lecteur qui nous aura Jus- 
qu'au bout honorés de son attention , est trop spirituel pour ne 
pas comprendre que nous ne le tenons point pour un de ceux-là. 

Il ne nousreste plus qu’à toucher brièvement au côté le plus 
triste et le plus grave de la question. 

Le fiel qui semble parfois venir jusqu’à nos lèvres est bien 
loin de notre cœur. Toutes les industries ont un côté respec- 
tableettouchant, mème celles qui compromettent le plus notre 
art de prédilection , et Dieu nous préserve de méconnaitre aucun 
de ces droits qu'un travail loyal et courageux, en vue de l’indé- 
pendance personnelle ou du bien-être de la famille, donne à tous 
cenx qui l'accomplissent. nn | oo 

Le mauvais goût presque universel du public est d’ailleurs 
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une valable excuse, et nous comprenons que peu de gens se 
sentant la force de remonter ce courant impétueux. 

Hâtons-nous donc de le dire à qui pourrait s’y méprendre : 

Sans antipathies, sans répugnances personnelles pour ceux 
que nous criliquons et dontnousne connaissons que les œuvres, 
nous serions désolé de leur enlever un client, et le leur recon- 
duirions par la maïn nous-mèême, si nous les savions en disette, 

Mais il doit être toujours sous-entendu que la critique s’a- 
dresse à des abstractions, et la défense des intérèts de l’art serait 
impossible, s'il fallait subordonner les besoins de la vérité 
aux convenances des individus. La condamnation d’une œuvre 
longtemps caressée peut être quelquefois un arrèt de mort pour 
un peintre, et néanmoins tous les jours nos critiques en renom 
distribuent nommément le blâme et le ridicule : ce dont nous 
nous sommes abstenus. Deux considérations enfin nous sti- 
mulent et nous rassurent. | 

C'est d’abord l'audace et l’outrecuidance des médiocrit tés que 
nous prenons à partie, 

C’est ensuite, pour la plupart, l’éclatante prospérité de leur 
fabrication. Il n'y a que plaisir à se moquer des barbouillés 
et des barbouilleurs, quand les barbouillés sont ravis d’aise 
et que les barbouilleurs s'enrichissent. 

Espérons que le temps fera Justice et que les photographes 
éminents ne seront pas toujours crucifiés entre deux colorieurs; 
qu'on apprendra dans le monde ofliciel à distinguer un pro- 
saïque métier d’un art consciencieux et plein d'avenir. 

Quelques grandes que soïent dans la société moderne les 
chances de prédominer pour l'absurde et le faux, il semblera 
quelque jour trop absurde et trop faux que des œuvres toutes 
personnelles dont le goût, l'étude, l'instinct du beau, tout ce 
que fait l'artiste en un mot, sont les conditions créatrices, 
soient assimulées à des produits complexes, dont quelques-uns 
sans donte honorent les exposants et constatent le génie in- 
ventif de notre civilisation, mais qui ne procèdent presque ja- 
mais directement de leurs auteurs nominaux, et dont enfin, 
pour la plupart, en tant qu'objets industriels, le premier ca- 
pitaliste venu peut, avec des matières premières, des méca- 
niques et des bras d'hommes, c’est-à-dire avec de l'argent, 
fonder officine et tenir magasin. Paul Pérren. 


Paris.— Imprimerie de Mazzer-BacnEeiEn, rue du Jardinet, 12. 
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M. Regnault, de l'Institut, président de la Société, oc- 
cupe le fauteuil. | 

M. le Président annonce que, depuis la dernière séance, la 
Société a reçu plusieurs membres nouveaux; ce sont : 


MM. Armengaud (aîné), 
George Bellio, 
Candas, 
Fontaïne, 
Lardner, 
 Milre Edyvards (de l'institut), 
Richebourg, 
Saillard, 
Thompson, 
Valenciennes (de l'Institut). 

Un certain nombre d'épreuves photographiques ont été of- 
fertes à la Société, savoir : 

Par M. le comte Aguado : une collection de paysages et 
vues photographiques d’après nature et une collection de re- 
productions photographiques de gravures d'après différents 
maitres ; 

Par M. Armengaud : une réduction photographique d'un 
plan d'usine; 
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Par M. Blanquart-Evrard : un grand album relié, conte- 
nant une collection-spécimen d'épreuves tirées à l'imprimerie 
photographique de Lille; 

Par M. Paul Gaillard : neuf épreuves photographiques 
avec cadre où passe-partout : études diverses d’après na- 
ture ; 

Par M. Louis Rousseau : trois épreuves photographiques 
d'études anatomiques. 

La Socicté a reçu également un certain nombre d'ouvrages 
qui lui sont offerts par leurs auteurs (1). 

M. le Président annonce que des lettres ont été adressées 
à M. Duricu et à lui par M. Pollock, secrétaire de la Société 
Photagraphique de Londres, pour leur apprendre Ieur nomi- 
nation de membres honoraires de ladite Société, Dans ces let- 
tres, M. Pollock transmet à la Société française de Photo- 
graphie les vœux que fait la Société de Londres pour son 
succès, et exprime l'espoir que les rapports les plus amicaux 
existeront entre ces deux Sociétés, dont le but commun doit 
être l’avancement de la science photographique. | 

L'ordre du jour appelle la nomination d’une Commission 
de quinze membres chargée de décerner des récompenses après 
l'exposition qui doit s'ouvrir le 1°* août dans les salons de Îa 
Société. 

M. le Président fait observer que le procédé le plus régu- 
lier pour la nomination de cetie Commission serait le scru- 
tin, mais que ce procédé serait fort long, et qu'il serait plus 
simple peut-être de désigner pour remplir ces fonctions les 
quinze membres qui composent déjà le jury d'admission. 

M. Humbert de Molard pense qu’une Commission de quinze 
membres est trop considérable; quatre ou cinq personnes suf- 
firaient, elles devraient être choisies en dehors des exposants. 
De cette façon on n'éloigncrait pas du concours Îcs personnes 
les plus compétentes en photographie, inconvénient que pré- 
senterait l’autre mode, puisque Îes membres du jury, d’après 
une décision du comité d'administration, ne doivent recevoir 
aucune récompense. | 

M. Duricu fait observer que, quel que soit le mode adopté, 
la question doit être vidée de suite, le conseil d'adminis- 


{1} Voir le Pulletin bibliosraphique, page 204. 


ration ayant décidé que, à l'occasion des vacances, 1} n'y 
aurait pas d’assemblées générales de la Société durant les 
mois d'août et de septembre. 

Un membre faisant observer qu’il lui semble difficile que 
la Société prenne ses vacances précisément pendant la durée 
de son exposition, M. le Président lui répond que les assem- 
blées générales seront seules suspendues, et que les réunions 
ordinaires n’en auront pas moins lieu tous les vendredis. La 
Société n'ayant pas, avant la clôture de sou exposition, de 
réunion officielle, doit donc choisir de suite entre ces deux 
moyens : accepter une Commission qui serait désignée par le 
bureau, où passer à un scrutin général. 

M. Robert pense que le meïlleur mode consisterait à nom- 
mer urie Commission peu nombreuse, chargée de faire à la 
&ecité un rapport sur les objets exposés, de désigner les plus 
méritants, rapport dont les conclusions seraient soumises au 
vote de la Sicisté. 

La malorite £:s membres de la Société se rangeant à cette 
proposition. 4. le Président la résume en ces termes : « Une 
Commissi: : cie quelques membres sera chargée de faire l’exa- 
men des divers objets, épreuves, chambres noires, objectifs, 
produiis chimiques exposés dans les salons de la Société fran- 
caise de Photographie; cette Commission fera, sur ces objets, 
un rapport motivé à l'assemblée générale de la Société, dési- 
nera ceux des exposants qu'elle considère comme les plus 
haies des récompenses; ct l'assemblée générale votera eu- 
suite, sans discussion , et au scrutin secret sur chacun des noms 
qu'elle aura proposés. » 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. le Président propose pour être membres de cette Corn- 
mission, MAI. Balard, Clément, Durieu, Léon de Laborde, 
Peligot, Regnault et Rousseau (Philippe). 

La composition de cette Commission est soumise à la Société 
et approuvée à l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle une commumication de M. Duricu 
sur les épreuves colorées de M. Testud de Beauregard. 

M. Durieu rappelle que, dans Ia dernière séance, il a mis 
sous les yeux de la Société des épreuves colorées directement 
par la lmnière obtenues par M. estud de Beauregard. De- 
puis, celui-ci a fait de nouvelles épreuves qui offrent un plus 
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grand intérêt encore que les premières, et qui ont un peu mo- 
difié ses idées primitives. M. de Beauregard avait d'abord pensé 
que c'était surtout l'intensité du cliché qui permettait aux dif- 
férentes couleurs de se produire par un séjour plus ou moins 
prolongé à Ja Jumière. Depuis, il a reconnu que l’action Jumi- 
neuse s’exerçait dans le cliché Jui-mème, de telle façon que les 
différents rayons colorés y produisaient des colorations ana- 
logues à celles que présentent les positifs. 

À l’appui de cette opinion, M. Durieu met sous les yeux 
de la Société diverses épreuves qui présentent des colorations 
sur le cliché cet sur le positif. 

M. le Président dit que, d’après cette théorie, l’image né- 
gative doit recevoir elle-même une impression colorée qui se- 
rait complémentaire de la couleur naturelle, en sorte que, par 
un nouveau changement, l'épreuve positive prenant la com- 
plémentaire du négatif, reproduirait la couleur véritable de 
l'objet. C’est là un point essentiel à établir; il faut savoir, si 
la coloration ainsi produite est la naturelle ou la complémen- 
taire de l’objet représenté, et pour y parvenir il ne faut pas 
étudier l’action dans son état complexe, c’est-à-dire en opérant 
sur des objets naturels, qui n’envoicnt que très-peu de rayons 
colorés par rapport à la somme des rayons blancs qu'ils émet- 
tent. Mais qu'on prenne un écran noir percé de trous et dis- 
posé sur un papier convenablement préparé, qu’on recouvre 
les trous de l'écran avec des négatifs dont les couleurs soient 
intenses, par exemple des verres ou des gélatines diversement 
colorés, qu’on expose à Ja lumière, et l’on aura une expé- 
rience dont les résultats seront des plus concluants. 

Si la théorie est exacte, chaque image donnera toujours sa 
complémentaire sur l'épreuve positive. Dans les expériences 
de M. Becquerel, c’est le contraire qui se produisait : sur une 
feuille d'argent chlorurée, il plaçait, en guise de négatifs, des 
images colorées à teintes plates et très-vives, de ces enlumi- 
nures communes représentant des soldats. Lorsque la plaque 
ainsi recouverte avait été exposée à la lumière, les pantalons 
rouges, par exemple, y étaient reproduits en rouge, les habits 
bleus étaient bleus, etc. l’épreuve offrait donc Îa couleur 
naturelle des objets, et non pas la complémentaire. 

Une expérience non moins importante à faire, consisterait 
à prendre, dans la chambre noire, une image photographique 
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du spectre solaire, Les objets naturels, les fleurs par exemple, 
donnent une lumière très-complexe et leur lumière blanche 
réagit photographiquement d’une manière immédiate, tandis 
que la lumière colorée ne produit que des teintes plus ou 
moins intenses ; si l’on opère sur les rayons simples du spectre, 
il n’y a plus de lumière blanche, et les rayons simples colo- 
rés agissent sculs photographiquement. Il serait curieux de 
voir l'impression obtenue sur le collodion dans ces circon- 
stances, et de s’assurer si le positif reproduirait les couleurs 
du spectre. 

S'il arrivait qu’un rayon rouge du spectre donnàt, avec un 
certain temps d’insolation, du rouge, puis au bout d'un autre 
temps du bleu, il faudrait à peu près désespérer d'obtenir ja- 
mais un ensemble d'objets colorés, puisqu'il faudrait, pour la 
reproduction de chaque couleur, un temps variable suivant 
sa nature. ue, 

M. Silbermann fait observer que, dans tous les clichés qui 
lui ont été soumis par M. T'estud de Beauregard, il à cru re- 
connaître que la lumière obtenue par réflexion, donnait Ja 
couleur naturelle des objets, et que par suite ces clichés of- 
fraient normalement la complémentaire. 

M. Duricu insiste sur la nécessité des expériences indiquées 
par M. le Président, M. Testud de Beauregard n’a pas encore 
fait assez de clichés pour être actuellement en situation d’éta- 
blir une théorie. Des expériences analytiques entreprises dans 
les circonstances indiquées parM. Regnault et avec un appareil 
prismatique sont indispensables , et établiront nettement Ja va- 
leur de cette découverte. 

M. Silbermann met à la disposition de la Commission char- 
séed’'examiner leprocédé de M. Testud lesappareiïls nécessaires, 
et promet de diriger lui-même les expériences au Conservatoire 
impérial des Arts et Métiers. 

La Société adresse des remerciments à M. Silbermann. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Duricu 
sur le collodion qu'emploie M. Testud de Beauregard. 

M. Durieu fait la communication en ces termes : 

» M. Testud de Beauregard pense que la nature particulitre 
du collodion qu'il emploie est l’une des causes qui influent sur 
les colorations qu'il obtient ; il m'a chargé d'en communiquer 
les formules à 11 Société. 
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» Le coton une fois attaqué par l'acide azotique, 1l le 
plonge dans l'acide chlorhydrique pur, dans la proportion de 
35 grammes de coton pour 125 grammes d'acide; et l'y laisse 
en ayant soin de le remuer de temps en temps, jusqu’à appa- 
rition d'acide nitreux. À ce moment, tout doit être plongé 
dans un vase non métallique rempli d’eau pure, lavé et agité, 
puis traité pendant deux heures dans un appareil de déplace- 
ment. Une fois lc coton sec, on le dissout dans : 


766 grammes éther à 62 degrés 


{en été 
240 gramunes alcool à 40 degrés | 


840 grammes éther à 62 degrés : 
540 8 RE Le hiver. 


160 grammes alcool à 40 degrés | 


Le collodion ainsi obtenu est soumis à un courant de gaz 
chlore, jusqu’à ce qu'il ait acquis une teinte bleuâtre. 
» L'ioduration s'opère dans les proportions suivantes : 


Collodion normal (ci-dessus).. 1000 grammes. 


Iodure d'ammonium......,... 8 » 
N.  dOZINGrsi ares 4 » 
Bromure d'ammouium....... » 


Lorsque la solution est bien complète, on ajoute deux gouttes 
d'ammoniaque liquide pure, pour neutraliser l'acide qui pour- 
rait être mis en liberté. 

» Le collodion ainsi préparé doit être conservé dans un en- 
droit frais, à l’abri d’une lumière trop vive, on l’emploie au 
bout de cinq ou six jours; de rouge qu'il était d’abord, il est 
devenu jaune d’or, cristallin et très-clair. 

» La sensibilisation s'opère sur un baïn d’azotate d'argent, 
à 6 pour 100, auquel on ajoute, par 100 grammes d’eau, 
10 gouttes de la solution suivante : 


Eau distillée.........., 100 grammes. 


lodure de zine .....,.., 1 » 
Azotate d'argent........ » 
Armoniaque liquide... 2 gouttes. 
Chlorure de brome. ..... I  » 


» Pour développer l’image, on se sert d’une solution com- 
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posée de : 


Acide acétique cristallisable.. 18 grammes. 


Acide citrique cristailisé.. ... 2 » 
Acétate de Zzine.....ss...... L y 
Acide pyrogallique......... ‘1 » 
Eau distillée.............. 300 » 


x Lorsque cette solution est faite, on y ajoute deux gouttes 
du mélange suivant : 


Chiorure d'or....... ï gramme, 
Eau disüllée........ 200 grammes. 


On agite le tout, on laisse reposer deux jours, et l’on filtre. 
» Lorsque les épreuves sont trop faibles, on peut Îles ren- 
forcer, même après le fixage, par une solution de : 


Eau distillée................,. 100 grammes. 


Chlorure d'or dissous (ci-dessus). 23 » 
Âzotate de Zinc... ss... 20 » 
Azotate de fer... I » 


> Ce mélange ne se conserve que peut de temps à l'évat li- 
avide (x). 

» Quant au fixage, il s'opére au moyen d'une solution for- 
mée de : 


Cyanure d'argent...... 8 grammes. 
Cyanure de potassium. 10 p 
Cyanur edezinc....... 1 » 


Eau disullée. .......4. :5Sod “y 


PT Ltd 


Cette solution filtrée peut s'emy sn ent 
Ë ie Béaurégar d'& 


La Société remercie M. Testiy le sa Contmu- 
salles » 


S x Vert qu'il emploie 
A { le fond et les 
éC à Sa partie supc- 
ricure par unc glace plane; deux ouvertures munies de tuyaux 


pour le cirage du papier. Cette 
faces latérales sont en fer-blane, es 


(1) M. Testud de Beauregard conserve indéfiniment ce mélange en Île rédui- 
sant à l’état solide, et en n’en dissolvant qu’une petite quantité au fur et à me- 
sure de ses hesoins. Il prépare de la mème manière à l'état solide les différents 
bains dont la composition est indiquée ci-dessus, et le collodion Ini-mème, de 
telle sorte qu'on peut les emporter aisément et les conserver sans altération 
jusqu’au moment où l'on veut s en servir. 


Juicdet 1955. : ne 
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sont ménagées sur Îles côtés, et la glace est soutenue par deux 
lames de fer-blanc croisées et placées dans lintérieur, Pour 
faire usage de cet appareil, on le remplit d’eau jusqu'à une 
certaine hauteur, ct l’on amène le liquide à l’ébullition en 
chauffant Ja partie inférieure, soit sur un fourneau, soit par 
une lampe à alcool. On peut, au licu de cela, faire arriver un 
courant de vapeur d’eau dans l'intérieur, au moyen d’un tube 
le caoutchouc vulcanisé. La feuille de papier est placée sur 
la glace chauffée par la vapeur d’eau, et l’on promène à sa 
surface un.pain de cire qui entre en fusion, ct la pénètre par- 
faitement, Pour décirer, on commence par appliquer un« 
deuxième feuille sur la première, et à les frotter simultanément 
avec un tampon, de façon que l'une absorbe l'excès de cire 
que contient l'autre; on achève, en frottant chacune séparé- 
ment, el toujours sur la glace chaude, avec un tampon de pa- 
pier de soie. 

M. Legray dit que lui et plusieurs autres photographes 
emploient un appareil analoguc chauflé à la vapeur, maïs dans 
lequel la face supérieure est en cuivre étamé, au lieu d'être en 
glace; cetie dernière disposition constitue un avantage, sur- 
tout à cause de la planimétrie que présente la Luis et dont là 
feuille de cuivre est souvent dénuée. 

La Société remercie M. Gaïllard de sa communication. 

M. Périer donne lecture d’une communication de M. Lytc, 
qui sera insérée au Bulletin. (Voir page 201.) | 

M. Durieu donne connaïssance de la lettre suivante adressée 


par I. Marion : 


« Depuis l'envoi fait à la Société française de Photographie 
de papiers négatifs, j'ai modifié la préparation pour l’iodure; je 
suis exactement la formule indiquée par M. Legray, sauf l’eau 
de riz, que je remplace par le sérum en supprimant le sucre 
de lait, ct Je fais ensuite subir un glaçage au papier : c’est un 
moyen qui donne de la finesse et conserve les blancs. Mais la 
qualité principale est dans l'encollage. * 

» Je fais en ce moment une nouvelle fabrication qui, j’es- 
père, me donnera des résultats plus satisfaisants encore. 

» Je serais heureux que des essais soient faits et _ un Rap- 
port ait lieu, | .» À. Mantox. 


ME. Davanne pense que le satinage du papier entre des sur- 
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faces métalliques exerce sur sa valeur photog raphique unc fà- 
cheuse influence. Il a employé du papier de diverses fabrien- 
tions parfaitement lisse et glacé, et presque toujours ces 
papiers lui ont donné du pointillé. 

M. Humbert de Molard dit que toute espèce de papier sa- 
tiné ou glacé donnera plus de défauts qu’un papier qui n’aura 
pas subi celte préparation. Le laminoir élargit les trous, étale 
les impurctés ct donne toujours dans l'épreuve des nébulo- 
sités. 

M. Duricu fait observer que le papier anglais, qui ce- 
pendant est parfaitement lisse, ne présente pas ces inconvé- 
nients. 

M. Legray répond que le papier anglais est laminé au car- 
ton et non pas eutre des surfaces métalliques. 

M. Marion pense que le meilleur satinage du papier est ce- 
lui que produit le laminage entre deux feuilles de Bristol em- 
ployées au lieu de feuilles métalliques; c’est là du reste le pro- 
cédé qu’il emploie. 

La lettre de M. Marion est renvoyée à la Commission char- 
sée d'examiner les perfectionnements à introduire dans la fa- 
brication du papier. 

M. Lemaïtre met sous les yeux de la Société une collection 
pleine d'intérêt au point de vue historique, et comprenant tous 
les essais de gravure héliographique faits jusqu’à ce jour. 

La plus remarquable de ces épreuves est une gravure uni- 
que obtenue en 1827 par Nicéphore Niepce, représentant le 
cardinal d'Amboise, et dont le travail est d’une perfection qui 
n'a pas été dépassée depuis. C’est le seul document connu de 
l’origine de la gravure héliographique. Viennent ensuite plu- 
sicurs épreuves des cssais de gravures que NI. I'izeau faisait, 
vers 1843, avec la plaque de Daguerre ; puis quelques épreuves 
faites par Hurliman, d'après le même procédé, sous la direc- 
tion de M. Lemaître; et enfin les épreuves les plus récentes 
obtenues depuis 1853 par M. Lemaïitre en collaboration avec 
M. Niepce de Saint-Victor. 

Toutes ces épreuves sont examinées avec le plus grand inté- 
rêt par Ja Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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COMMUNICATIONS. 


Chambre à soufflel tournant ; par M. RELANDIN. 


Dans une des dernières réunions de la Société, luu de ses 
membres lui a présenté une chambre noire à soufflet tournant. 
construite par M. Relandin. 

Le photographe pour lequel cette chambre a été construite. 
appelait surtout l'attention sur la facilité avec laquelle on 
peut faire tourner l'appareil pour prendre des vues, soit eu 
hauteur, soit en largeur, suivant Île sujet à reproduire, ce qui 
permet d'éviter les chambres carrées prenant une place inutile. 

L'exéeution est du reste aussi simple que l’idée elle-même: 
le soufflet est fixé à demeure à la partie de la chambre noire 
qui porte le chässis, mais il s'attache à la partie qui port 
l'objectif au moyen d’une rondelle de bois ou de métal qui 
tourne librement dans une bague et suit tous les mouvements 
imprinés au soufllet. 

Supposons la chambre noire montée sur son pied et disposée 
de manière à prendre une vue en hauteur, l'opérateur veut 
ussayer si cette vue ne serait pas micux en largeur : ; 1] lui suffit 
de lever la partie qui porte le châssis, il la tourne, Je soufile: 
suit le mouvement sans qu’il soit nécessaire de toucher à 
I objectif. 

Rien n'est changé dans la manœuvre: ce système u'entraînce 
aucune complication et permet de réduire le volume et le 
poids du bagage photographique. | 


Récompenses accorilées à la suite de l'Exposition | 
d'Amsterdam. 


L'Exposition d'œuvres photographiques ouverte à Amster- 
dam le 23 avril dernier, sous les auspices de la Société interna- 
tionale d'Industrie, vient d’être close, aprés deux mois du plus 
grand succès, par la distribution des récompenses. 

Quinze médailles en argent ct vingt-six en bronze ont été 
mises à Ja disposition du jury. La France en a obtenu plus de 
la moitié : soit sept médailles d'argent, et quatorze de brouze. 
Voici les noms des lauréats : 


Médailles en argent. — NM. E. Baldus, à Paris; Disderi 
et Cf, id. ; Lesecq, id.; comte Aguado, id. ; Bissou frères, id.: 
Millet , id.; Charles Nègre, id.; À. Claudet, à Londres; prince 
de Montizon, à Londres; baron de Minutoli, à Berlin; Lutre 
et Witée, à Berlin; F.-A. Oppenheim, à Dresde; docteur 
Aüer, à Vienne; Weguer, à Amsterdam; Maxwell-Lyte, à 
Londres. 

Médailles en bronze. — MAI. À. Bilurdeaux, à Paris; Belloc, 
id.; marquis de Béranger, id. ; veuve Gouin, id. ; Moulin, id. ; 
Victor Plumier, 14.3 M. et M" Riffaut, id.; Benjamin Deles- 
sert, 14,3 Harville, id. ; Lemercier-Lerebours, id.; Delahaye, 
id.; Laurent et Casthelaz, id.; Blauquart-Evrard, à Lille; 
JF. et O. Brockmann , à Dresde; I. Krone, à Dresde: J.-A. Re- 
nd, à Bourbonne-les-Bains; A. Plumier, à Bruxelles; Deut- 
man, à Amsterdam ; C. Mouhoë, à la Haye; H. Mouhot, à la 
Haye; Schuyuot Castricum, à la Haye; Kellenbach jeune, à 
Rotterdam; Wotke, à Rotterdam; Rensing, à Deventer; Vo- 
gel, à Venise; Barboni, à Bruxelles. 

IH ya, en outre, onze mentions honorables- 
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EXPOSITION UNIVERSELLE. 


3° ARTICLE. — PHOTOGRAPHES FRANÇAIS. 


Au moment d'aborder la partie la plus scabreuse de la tâche 
du critique et de nous piquer les doigts aux fortes et rudes 
épines qui font de toute personnalité soumise à l'examen une 
sorte de hérisson très-incommode à toucher, nous devons 
expliquer comment nous avons résolu de simplifier {a besogne ; 
nous devons faire comprendre ce qui passerait à bon droit 
pour un parti pris de compliments, et pourquoi nous allons 
inévitablement tomber dans les banales placidités d’une sa- 
tisfaction sans mélanges. | | 

1 n'y aura point {ne saurait y avoir ici de critique en pleine 
liberté. Alors même qu'il eût pu nous convenir de braver les 
dangers et, qui pis est, les dégoûts de ce rôle, nous ne l'eus- 
sions point accepté, parce que nous n’en aimons ni les rigucurs 
nécessaires ni la responsabilité morale. IT répugnerait à tous 
nos insüinets d'exercer publiquement un métier d'exécutenr 
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qui pour trancher avec la plume, au lieu du couperet, n'en 
comporte pas moins nombre de petites cruautés. 

Ïl peut y avoir de beaux côtés dans la mission du critique. 
et nous n'avons pas envie d'en mal parler. 

Maïs n'en ayant ni les honneurs ni les profits, plus ou moins 
désirables, il cst sage d’en abandonner les charges à de plus 
forts : nous sommes trop vicux pour habituer notre poitrine 
au poids de la cuirasse, robur et æs triplexæ, qu’il nous faudrait 
endosser avant d'entrer dans ce régiment-là. 

Un autre mouf, d'ailleurs, suflirait à nous en détourner. 
nous cussions dû le placer en première ligne. La mission que 
nous avons reçue de nos trop indulgents collègues, et qui con- 
siste, non pas à parler en leur nom avec l’autorité de leurs 
talents réunis, maïs à remplir à nos risques et périls Ja place 
réservée dans ce Bulletin aux revues de l'exposition photo- 
graphique, cette mission implique des ménagements tout par- 
ticuliers et des bornes plus étroites encore que le bon goût 
seul ne les eût posées. 

Comme le vrai chrétien qui déteste le péché, mais non pas 
le pécheur, notre Société voudrait bien exterminer certaine 
photographie, mais en épargnant certains photographes, et son 
Comité qui nous a fait l'honneur de nous mettre une plume 
dans la main, n’a pas eu besoin de nous avertir qu’elle ne de- 
vait pas tre taillée trop pointue. 

C'est mème tout au plus si Jusqu'ici, quoique étant restés 
dans un prudent système de généralités, nous avons pu modé- 
rer suflisamment Îa passion qui nous anime à l'encontre des 
marrons et des hommes de couleur de notre confrérie. 

Mais, en tout cas, nous en avons dit assez pour qu'il ne soit 
plus besoin de poursuivre le crime en détail ; jusque dans les 
criminels. | 

À nos yeux, la cause était assez séricusc pour être plaidée 
chaleureusement ; la Photographie, telle qu’elle est mise en 
ratique et recherchée (c'est là le plus triste) par une grande 
ajorité, fera descendre le goût public, en fait de portraits, 
au dernier degré de la dépravation. L'art perdra de ce côté 
out ce qu'on avait à tort, dans Île principe, espéré qu'il ga- 
gnerait. Le démontrer serait facile, maïs trop long. Bornons- 
uous à dire que le plus grand mal ne vient pas précisément du 
contingent détestable et burlesque, maïs du contingent mé- 


diocre, et, pour quelques-uns, tolérable. C’est un petit mal- 
heur, en effet, si des gens que satisfont des barbouillages 
trouvent toujours à point de prétendus photographes à leurs 
ordres : 


Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire, 


tandis qu'avec des à-peu-près nauséabonds, sans sexe ni 
genre, espèces d'âmes sans baptème, condamnées aux limbes, 
on obtient le déplorable succès d’arrèter le goût naissant dans 
sa marche vers la perfection, et de contenter tant bien que mal 
avec un breuvage malsain des gens bien intentionnés qu'al- 
lait peut-être envahir tout à l'heure la véritable la soif du beau. 
L'autorité d’une méthode panachée d'art et de science que, 
faute de la connaître, on croit infaillible, encourage ct seconde 
ces cnrôlements volontaires dans le parti de la platitude cor- 
recte et de l'insignifiance incurable. 

Qu'on ne s’ébahisse donc pas si l'on nous voit, nous tous qui 
suivons l'art daus ses incarnations multiples d’un amour ar- 
dent'et toujours jeune, harceler ses ennemis avec une hostilitc 
véhémentc; mais nous avons dit pourquoi, dans ce nouveau 
champ de combat si grandement ouvert par Ja Photographic, 
nous ne voulions infliger que notre silence à tant de drôlati- 
ques champions qui l’encombrent. C’est donc chose bien con- 
venue: pour nous, il est tout un aspect de la Photographie qui 
n’existera pas; tout brillant de couleurs qu'il soit, nous n'y 
voyons pas plus que dans la nuit noire : c'est peut-être un phé- 
nomène d’éblouissement; à la bonne heure! ne le regrettons 
pas, puisqu'il nous eût été si difficile d’en parler avec sang-froid 
et de ménager ses plus fiers porte-enseignes. 

Il y aurait mème à se demander s’il ne faut pas leur savoir 
ré d'être à? Le défaut de réflexion porte souvent l'homme à 
des accès d’ingratitude. N'’en serions-nous iei qu'un exemple ? 
Dicu qui créa tant de’souffrances pour servir de repoussoirs 
à tant de bonheurs dont cette vie serait trep pleine, a soumis 
à peu près tous nos sentiments physiques et moraux à ce grand 
système des compensations : il a voulu que la laïdeur fit par- 
tout un contraste favorable à la beauté; la pluic fut inventée 
pour nous faire bénir le soleil ; n'auraït-on pas inventé Dorilas 
et Cléanthe au profit de nos jouissances à titre de repoussoirs 
photographiques ? 
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Un peu d'ordre étant nécessaire pour éviter la confusion et 
les redites, nous classerons les œuvres en plusieurs catégories, 
telles que, 1° vues piltoresques et paysages; 2° architecture. 
monuments et vues panoramiques; 3° portraits ; 4° reproduc- 
üons; 5° genre: 6° science. On nous excusera de trancher Îa 
question de préséance d’après nos prédilections déclarées en 
faveur du paysage. La contemplation de la nature, la société 
des boïs, des champs, des grands nuages et des vastes hori- 
zons, les mille ravissements doux ct tristes que prodiguent au 
promencur mélancolique Îles coteaux et les plaines, Île moindre 
chemin vert ou le plus petit ruisseau nous ont toujours semblé 
l'un des plus vifs, parmi les bonheurs tranquilles et partant 
durables accordés à l'homme ici-bas, un de ces bonheurs 
de réserve, Les micux faits pour nous consoler de la perte des 
autres, et les plus dignes à la fois de se mêler; en les décu- 
plant, aux plus grandes comme aux plus pures félicités de 
nos meilleurs jours. 

Sans doute ce sont là des goûts qu'exaltent et que dév clop- 
pentles meurtrissures de la vie sociale, et, sous ce rapport, nous 
en parlons avec une savante partialité. Mais combien d’autres 
meurtris prèts à nous tendre Ja main! combien surtout nous 
remercicraicpt si nous pouvions les décider à faire l'essai d'un 
traitement infaillible, au moins jour adoucir leurs prines ! 

Tandis que Paspect des villes et la société forcée de leurs 
habitants semblent ingénieux à raviver toutes les plaies, l'har- 
monicux et riche silence de Ja nature et l'intimité de ses in- 
nombrables merveilles élèvent l'âme à des hauteurs qui la font 
insensible aux petites misères, et n'en laissent aucune gr ande 
au-tlessus de sa fermeté. a 

Que ce soit au milieu dés vives senteurs du oo dans 
les splendides épanouissements de l'été, parmi Îles pronostics 
muets ct dorés de l’automne, ou même à travers les brillantes 
rigueurs ct Îcs paétiques dépouillements de l'hiver, une seule 
portion du cercle que l'œil embrasse à Phorizon ne rme un 
trésor de bénédictions amassées pour le solitaire. 

Et de peut se flatier de ne jamais subir, sice n'est aimier, [E 
solitude! J'en appelle à vous, naufragés de toutes. fortunes, à 
vous surlont, artistes d'état ou de cœur, tristement assujeitis à 
des aile peuplées ! À vous, plus heureux que nous-méme 
st vaus remplissez vos heures de nobles travaux et de fécondes 


études; mais plus à plaindre cent fois, au milieu des froisse- 
ments que vous sentez si bien et évitez si mal, quand vous 
aspirez en vain à ce rafraichissement de votre âme! © rus/ 
quando te aspiciam ! Sans doute une voix amie, douce et dis- 
crête, fait grand bien, et La Fontaiue a pu dire : 


Les jardins parlent peu, si ce n’est dans mon livre. 


Passe encore pour les plates-bandes et les espaliers !Tlore et 
Pomonc s'adressent moins à l'esprit qu'aux sens; mais Pan 
et Cérès sont de grands causeurs. Pour nous, les jardins sans 
clôture que li Providence a donnés au dernier de ses er- 
fants, parlent un langage inimitable, de tous le plus tendre et 
le plus éloquent! 

De là nos svmpathies jour la reproduction de la nature pti- 
Loresque, pour l'œuvre du paysagiste et pour l'artistelui-même ; 
nous retrouvons dans l’une un souvenir bien venu de nos 
promenades favorites, et dans l’autre il nous semble toujours 
deviner un compagnon de route, un associé d'enthousiasme 
et de champètres extases. | 

Parmi les photographes dont les travaux ont le don de faire 
battre les cœurs ainsi prédisposés, 11 en est peu qui puissent 
rivaliser avec M. O. Aguado. L'élicitons-le du goût avec lequel 
ont été choisis [es motifs de ses top rares épreuves. Rien n'est 
mieux d'accord avec les ressources et les bornes de notre art 
que ces intérieurs de foièts, ces adorables dentelles de bran- 
chages, de troncs et de broutilles, où se trahit l'exquise coquet- 
terie de la nature jusque dans son extrême négligé. 

Si quelque chose peut défier à jamais la patience habile ou 
la fougue librement capricieuse des grands pcintres, ce sont 
bien ces fantastiques réseaux entrelacés par le céleste ouvrier, 
ces élégances divincsque le plus inexur'icable fouillis des grands 
bois étale paisiblement dans un désordre sauvage. Les hautes 
futaies et les taillis de M. O. Aguado réalisent tout ceque peut 
caresser dans ses rèves le furestier le plus amoureux. 

Que ce soit Fontainebleau le druidique, ou seulement ce 
pauvre bois de Boulogne si méconnu, rien n'est plus vrai, plus 
pittoresquement exprimé, Détails, ensemble, profondeur, per- 
spective, tout y est! Les Bords d'une rivière sont aussi des plus 
heureusement choisis el rendus. Les eaux tranquilles et.les 
bois qu'elles réflètent sont notre domaine par excellence, ci 


Age 

M. O. Aguado en a pris possession magistrale. Nous trouvons 
en outre ici le bon exemple de l'emploi des ciels. Il est à dé- 
sirer que cet exemple soit généralement suivi; car les ciels en 
papier blanc ont vécu, et malheureusement plus que l’espace 
d’un matin; c'était bon pour le temps où les premiers enchan- 
tements de la nouveauté modéraient les exigences de nos juges 
el légitimaient notre paresse. Mais il ne doit plus nous être 
permis de défigurer ainsi la nature en la privant de cette au- 
réole à laquelle nous devons presque toute sa beauté. L’har- 
monie de tons et d'aspect, la puissance d’effet et de couleur sont 
à ce prix. C'est difficile, maïs on est parti de plus loin; il suffit 
que ce soit possible. Les moyens sont divers, l'expérience ei le 
goût en régleront l'usage. 

Les ciels de M. Aguado laissent à désirer, C’est moins son 
fait personnel que le défaut du procédé dans son état actuel. 
Ts manquent de modelé, de force et d'éclat. On dirait des cicls 
peints dont on a rasé les demi-teintes et les vigucurs. Mais 
l'auteur se rendra maitre de cette imperfection, son passé 
nous en est garant. Espérons aussi qu’en persistant dans Île sagr: 
emploi des tons durables, il pourra modérer les tendances 
rousses de ses épreuves, qui d’ailleurs à tous autres égards 
représentent l'état le plus parfait auquel on aït amené jus- 
qu'ici la photographie sur papier. 

M. Baldus, dont les cartons doivent ètre pourtant richement 
yarnis, n'a qu'une seule épreuve de paysage : il est vrai que 
c'est un chef-d'œuvre. On ne saurait voir un morceau plus 
brillant, transparent et lumineux. Les eaux sont limpides et 
profondes, le moulin bien à sa place au dernier plan; les om- 
bres claires et partout pénétrables, même dans leurs plus in- 
tenses localités. 

L'absence de ciel, regrettable en principe, prête une réalité 
de plus à ce coin A de la montagne, d’un charme assez 
farouche, et le touriste sait bicn qu'on n° ny aperçoit guère les 
cieux sans risquer un torticolis. 

Nous avons déjà salué les débuts de M. de Béranger, C'est 
avec intention ct plaisir que nous insistons sur les travaux de 
ceux-là qui, comme lui, comme les Aguado, les Delessert, ne 
lissent pas aux prosaïques et vulgaires ébats d’une haute for-- 
tune Îe soin d’orner leur existence ct de la signaler. Nombre 
de gens, et de vilaines gens, s'encavent les joues et se rident 
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le front pour engraisser un coffre-fort déjà trop plein. Il est 
rare ct consolant d’en voir d’autres se donner quelque peine 
pour satisfaire des goûts élevés, quand ils auraient tant d’ar- 
“ent à Jeter à ces appétits secondaires qu’entretiennent le sen- 
sualisme ct l’indolence. 

C'est unc belle et grandiose contrée que celle où M. de Bé- 
ranger ne se contente pas d'être un noble chàâtelain. I] s’en est 
fait T artiste, et c'est en artiste qu'il l'aime et la comprend. 
Parmi ses épreuves, presque toutes consacrées, ce nous semble. 
à glorifier le berceau de sa jeunesse, quelques-unes, au point 
de vue de la réussite, pourraient être laissées de côté. Mais les 
principales ne seraient désavouées par personne, et promettent 
un photographe d'élite. De ce nombre sont la Gorge du Furon et 
sa cascade, les Noyers de la ferme du château de Sassenage. 11 en 
est dont le nom nous échappe et qui nous ont fait grand plaisir. 

Cequi pourrait manquer parfois au procédé viendra de reste. 
Mais ce quines ‘apprend guère et ne s’achète jamais, M. de 
Béranger le possède; c’est l'instinct et le coup d’œil qui cher- 
chent ie tableau le plus heureux, le trouvent et s’y arrètent; 
c’est Le goût qui le dispose et l’encadre, autant du moins qu'il 
est au pouvoir du photographe. 

Un artiste de Troyes, M. Clausel, mal à propos relégué, 
depuis les premiers Jours, au-dessus d’un confrère qui ne le 
vaut pas, a donné quelques excellents morceaux pris dans cette 
ancienne ville, si riche en vieux aspects au caractère poétiruc- 
ment difforme et vermoulu. 

La Rue du Cheval-Blanc a toutes les qualités d’une peinture 
blonde, large et puissante. 

Le Passage couvert du Saut-Périlleux, Saint-Urbain et sou 
entourage ont une valeur presque égale. Nous ne croyons pas 
ètre assez émus au souvenir de ces lieux aimés, pour faire les 
affaires de notre cœur aux dépens de la vérité photographique. 
Pour nous, M. Clausel est un étranger; mais Troyes et son 
département sont liés, nous l’avouons, aux plus chers et plus 
honorables souvenirs d’un bonheur cruellement détruit. On 
nous pardonucrait donc un peu de faiblesse. Disons pourtant 
d'une voix raflermie que M. Clausel doit nos éloges à son ta- 
lent seul. Il faut avoir le courage d’être juste mème envers ce 
qu'on aîme, ce qui, pour certains caractères, est plus difficile 
qu'envers un ennemi. 
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M. Cousin tenait-il à justifier les regrets que sa retraite 
inspire à l’armée active? IE à certes bien réussi ; nous n'avions 
pas besoin d’en voir antant pour être en droîït de stimuler cette 
ardeur qui s'éteint; ce n’est pas assez d’être un excellent e: 
aimable collègue d'administration, quand on peut être un pho- 
tographe producteur de première force. 

Un autre collègue, M. Fortier, qui connait aussi notre 
amitié pour sa personne el notre estime de son caractère, 
uous excuscra de ne pas nous arrèter ici sur son nom. Sa 
modestie ne gagnera rien pour attendre. D'ailleurs qu'il 
pompe comme Fabeille le sue des plus belles fleurs que nou: 
avons pu jeter à ses émules, et qu'il l'emporte en sa ruche. 
Nous serions trop fiers qu'il vit dans cette invitation un sufli- 
sant éloge de ses deux charmants petits paysages. 

Mais voici des chaumières moussues et colorées, de plantu- 
reuses cours de fermes, des routes champètres, des hameaux. 
des champs, de petits bois, un vieux pont en ruines sur un 
torrent desséché, toutes les beautés des choses qui sembleraient 
devoir être laides, et tous ces heureux accidents du paysagr 
qu'on dirait calculés. On sent, on devine le peintre habile et 
consommé, le coloriste et l'observateur délicat. Des cicls nua- 
geux s’harmonisent chaudement avec les objets qu'ils éclairent : 
ils sont quasi parfaits, et si l'ensemble dénote un excès, c'est 
celui de la force et de la séve. | 

On entend dire quelquefois que, pour obtenir de pareils ré- 
sultats, M. Giroux travaille ses négatifs après coup. C’est son 
secret ; mais cela füt-1l vrai, nous ne saurions l’en blämer. 

D'aucuns cricront à Ja supercherie : prêtres austères de 
‘la virginité photographique, au seul mot de retouche ils 
se voileront la face et porteront le deuil de leur vestale pro- 
fanée ! 

Nous r egretons de ne pouvoir traiter in crlenso une question 
qui soulève de si vives controverses ; ces pontifes jaloux nous 
rappellent ce médecin qui, tenant dans ses mains la guérison 
empirique de son malade, préférait le voir mourir dans les régles. 
J interdire au peimre-photographe, à à tous ceux qui cherchent 
le mieux et savent l’obtenir, une certaine participation ma- 

pruclle au résultat définitif, c'est mettre le moyen au-dessus 
du but, et vouloir faire prédominer une abstraction stérile sur 
les intérèts majeurs d'une création artistique. 


foi — 

Or il est diflicile de concevoir en pratique une marche plus 
fâcheuse, une logique plus faible en théorie. 

Nous n’admettrons jamais qu'il puisse exister, dans quelque 
branche que ce soit des beaux-arts, une sphère supérieure où 
l'honneur et le succès soient à Ja condition de se balancer 

‘comme une bête fauve d’un bord à l’autre de sa cage, empri- 

sonné dans des formules despotiques ct des procédés infran- 
chissables ; où la gloire consiste à s'obstiner sciemment dans la 
puérile abstinence des moyens aboutissant à [a perfection : ce 
serait un singulier contrat que ce pacte de fidélité jusqu’à la 
mort avec des objectifs ct des bassines. 

Ab! s’il s'agissait de figurer loyalement dans un concours 
scientifique, de sonder par une séric de solennelles expériences 
les profondeurs de la photographie pure, ou de s’élancer, nou- 
veau Francklin, à la recherche de son passage nord ; s’il était 
question de vider ane gageure à qui ferait un mcilleur dessin 
avec des procédés exclusivement chimiques, il faudrait hono- 
rer Je scrupule. Mais telle ne peut pas être la question. 

La Photographie a deux buts et deux ambitions : l'art et la 

science. 

Le plus intéressant ct le plus général, si ce n'est le plus 

futile, c'est encore l'art, au moins quant à présent. 

… Or, en fait d'art. la perfection absolue du résultat est tout ; 

à moyen n’est rien, ou du moins il s’eflace et disparait devant 
e but. Concoit-on en eflet que quelque chose soit, où nous 1m- 
porte, en dehors de sa raison d° ètre; et le résultat n'est-il pas 

la seule raison d’être du moyen? 

Laissez-moi donc toucher à mes négatifs et même à mes po- 

sitifs, si je les améliore et les lause d'un échelon. Je n'y 
‘parviendraï, certes, qu'à la condition d’être habile dessinateur 
ou coloriste, et de rester pour la lumière un collaborateur pru- 
dent et respectueux. Cela seul impor te, et cela seul est assez 
difficile pour demeurer rare ct méritoire. En un mot, souflrez 
qu'on atteigne le supérieur et le complet avec de sobres re- 
touches, Libre à vous d’être fiers d’un fétichisme qui vous fera 
souvent végéter dans les à-peu-près. 

Espérons enfin qu'on ne se méprendra pas sur la portée de 
cette parenthèse, et qu'on n'y cherchera pas une contradiction 
avee notrc’guerre aux badigeonneurs. Entre la discrète re- 
touche de l'artiste et l'enduit pâteux du maçon est un abhime 
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que nous n'avons pas comblé. Nous ne faisons d'ailleurs nulle 
difficulté d’avouer que nous blämons moins encore la destruc- 
tion du procédé sous-jacent que son remplacement par quelque 
chose d'informe et de détestable. Qu avec l’aide et le secours 
principal de la Photographie, mais en y ajoutant un complé- 
ment accessoire, on fasse mieux que la Photographic toute 
seule, nous y applaudirons de grand cœur ! convaincus toute- 
fois que ce scra le privilége du très-petit nombre, nous sentons 
poindre en nous un timide soupçon: c’est que la grande colère 
des puritaïins contre le parti mixte pourrait bien dériver, à leur 
insu même, d’un intime aveu d'impuissance à rien ajouter de 
leur cru. | 

N'envions pas à l’artiste qui daigne se faire photographe 
cette supériorité persistante. Nous avons pris assez de butin 
sur son domaine, laissons-lui cela sans reproches. 

Pour en revenir à M. Giroux, s’il a vraiment mis la main à 
ses épreuves, il ne pouvait fournir à sa cause un meilleur argu- 
ment; et, s'il ne l'a pas fait, nous ne croyons pas avoir 
d'excuses à lui présenter, embarrassés que nous serions de sa- 
voir dans lequel des deux cas il y aurait à lui faire le ee vif 
compliment. 

Nous ne voudrions pas oublier quelques jolies petites hu 
ches de M. Guesné, telles qu'une Vue de Paris des hauteurs de 
Chaillot, la Fontaine de Georges Cuvier, puis un bas-relief en 
miniature de l'Arc de Triomphe dont nous parlons ici par 
échappée. Le tout est mignon, net et doux, et d'une suave 
impression. 

On doit à M. Heïlmann, de Pau, trois épreuves très-fines et 
très-pittoresques : la Gorge des Eaux-Chaudes et deux Vues du 
val d'Enfer. La grande nature de cet heureux pays et son 
interprète se sont entendus pour obtenir des eflets saïsissants. 

Pour NM, Lesceq, le paysage semble secondaire. H le traite 
cependant de manière à prendre rang dans le bataillon sacré : 
son Étude de Chätaignier pourrait étonner Rousseau lui- 
mème, Dupré, Diaz, et leur rappeler les grands jours de 
Barbizon. Citons en outre une magnilique Allée de Forét, belle 
parmi les plus belles. If est à regretter que M. Lesecq renché- 
risse encore sur les tons roux les plus intenses de ses confrères ; 
et, si nous osions, nous le prierjons bien fort, au nom de 
ses admirateurs même, d'en rabattre quelque peu. 


1 y a peu de jours que nous avons eu le plaisir de faire con- 
naitre verbalement à NM. Martens notre façon de penser sur 
son compte, ce qui ne saurait nous dispenser de la lui dire 
dans ce Bulletin. 

Pour le photographe, mème le plus éminent, ct sans mettre 
en doute la constance de ses réussites, sa Vue du lac de Genève 
est un de ces résultats qui font marquer d'une croix blanche 
le jour de leur apparition. Nous la classerions, avec une on 
deux autres de genres différents, en rang hors ligne, au-dessus 
des œuvres exposées par tous les pays. Il est vrai que le 
sujel est délicieux, et qu'un rendez-vous de lac, de rivages, 
de montagnes et de villages suisses réunit trop de chances 
de plaire pour laïsser la partie bien égale. Encore fallait-il se 
trouver à ce rendez-vous ct le raconter dignement ? C’est ce 
qu'a fait à merveille M. Martens. Il faut se rappeler une autre 
vue de lac par M. Roman, de Wesserling, pour concevoir un 
deuxième exemple de cette manière à me fois large et précise, 
de cette fermeté des premiers plans, unie à la très-fine et 
très-intelligible expression des lointains. On ne sait que louer 
le plus entre la composition, l’unité douce et les transitions 
charmantes, la justesse des relations ou les contrastes harmo- 
nieux. On accusait près de nous les tons jaunâtres de l'épreuve : 
c'est une question de durée; tel qu'il est à cette heure, ce ton 
est chaud et des plus agréables. Le Chateau de Chillon serait 
de mème famille, si la place du ciel était moïns blanche ct si 
les eaux étaient venues. Nous aimons moïins le Chalet, qui nous 
a paru sec et dur; c’est d’ailleurs un seul plan trop voisin de 
l'œil pour produire un bon eflet. 

Quelques GCimes de Glaciers complètent le remarquable tri- 
but de M. Martens. C’est par de semblables travaux qu'un 
photographe, soit dit sans double sens, s'élève dans les hautes 
régions de son art. Pour beaucoup d’entre nous, la Photogra- 
phie n’oflre que des chemins semés de roses et des labeurs 
sans fatigues sérieuses, et cependant nous ne cédous pas au 
voisin notre part d'importance. Sitôt que nous sommes hors 
de la case, nous nous cstimons voyageurs : 


Voilà les Apennins, et voici le Caucase. 
La moindre taupinée est un mont à nos yeux. 


AE. Mantens a passé de vrais. déserts, ct nous aimons à croire 
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quil y a bu. M. Martens à gravi de vraies montagnes, et les 
plus äpres d'entre leurs sommets : tout confrère qu'ont tracasst 
maints petits ubstacles dans son cabinet même, ou sur Îe seuil 
de sa maison, peut imaginer dans quelle proportion la compa- 
genie de ces pics rébarbatifs doit accroître les embarras. Don- 
nons donc une mention spéciale et tout admirative à ces pho- 
tographes alpestres qui vont, au prix de si dures étapes, 
recueillir pour l’art et pour la science des alimenis tout nou- 
veaux. Réserve faite du grand calque du Mont-Blanc, qui 
trouvera son tour, nos Glaciers sont d’une exécution parfaite: 
la difficulté la plus grande y est vaincue par delà toute attente, 
c'est-à-dire que les neiges ne sont pas solariées, et qu ‘elles 
ont leurs demi-teintes et leur modelé, sans que les roches voi- 
sines soient passées au noir brutal. C’est un tour de force que 
nous avions déjà constaté dans les .Vues des Pyrénées de 
M. J. Vigier. Qu'il nous soit permis, à ce propos, de déplorer 
que la collection de ces vues, d’une si haute valeur sous le 
double rapport de l’art et de la photographie, manque à notre 
exposition. Îl est assurément d’autres photographes paysagistes 
dont l'absence est regrettable, et qui nous excuseront d'ignorer 
ou d'oublier leurs noms; mais, à notre avis, MM, J. Vigier, 
P. Gaillard, Mestral et Roman sont de ces fortes individua- 
lités sans lesquelles notre prise d'armes est incomplète, En 
présence de Ja redoutable comparaison qne nous avons à 
soutenir avec nos voisins ends mas cette abstention est 
presque coupable. 

Toutefois, M, Roman a oo dc pour Jui, fort 
tristement pour nous, sacrifié ses goûts et son rare talent 
d'aruste aux devoirs de sa carrière industrielle, et ses plus 
beaux ouvrages ont été dispersés. Nous serions bien un peu 
tentés de chercher querelle à notre excellent ami M. Vigier 
sur les motifs de sa retraite; mais les sentiments de noble ct 
délicate fidélité, dans une juste mesure, sont déjà rares: ne les 
exagère pas qui veut. 

_Restent MM. Paul Gaillard et Mestral, qui paycrout pour 
tous ct que nous tenons pour imesxcusables. Îls font autorité. 
Chacun les éconte et les consulte an besoin; ils ont des trésors 
dans leurs portefeuilles. Que veut dire leur absence? Ce n’est 
ni de l'ironie ni de la ficrté! Serait-ce de la modestie? Nous ne 
saurions la leur pardonner, et nous leur dirons, toujours avec 
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le fabuliste : 
I! est bon de parler et meilleur de se taire ; 
Mais tous deux sont mauvais alors qu’ils sont outrés. 


Nous trouvons à la fin de nos listes le nom de M. Renard de 
Baurbonnce, et dans aucun cas notre mémoire ne nous eût fait 
défaut à son sujet. Cependant ses reproductions nous sem- 
blent bien supérieures à ses vues, non que Fhabileté de main, 
la finesse et les autres qualités techniques y aient manqué, 
mais parce que le choix des objets n’est pas très-heureux. Les 
vues générales de villes ont presque toujours l'inconvénient 
de donner des effets secs, durs et criards ; cela tient aux con- 
trastes féroces amenés par la blancheur des maisons. C'est un 
écucil que toutes les recherches de nos savants confrères n’ont 
pas encore pu éviter, si ce n'est dans un champ restreint et 
par des moyens artificiels, qui souvent renversent tous les 
eflets de lumière. 

I ya, de la part du photographe qui passe outre à ces 
dangers, abnégation et courage ; car il est à peu près impos- 
sible d'obtenir dans ces dennées un succès complet d'aspect 
et d'harmonie. Inutile de dire aux praticiens que nous par- 
lons ici des négatifs sur papier. La presque totalité des vues 
que nous venons d'examiner sont obtenues par ce procédé, 
qui jusqu'à ce jour, du moins en France, a conservé les plus 
nombreux partisans. En dehors de ses avantages matériels, 
il donnera pour bien longtemps encore, croyons-nous , des 
résultats qui, dans les œuvres de réussite exceptionnelle, réuni- 
ront toutes les qualités artistiques à un plus haut degré qu'au- 
cun autre, À peine laisse-t-il dans la main des maîtres quelque 
supériorité de finesse à ses rivaux. En revanche, le faire large 
et fin tout à la fois, le détail sans sécheresse, une juste me- 
sure de flou dans les plans secondaires, enfin un certain air 
de famille avec les meilleurs ouvrages des grandes écoles de 
peinture lui forment un apanage à peu près incontesté. 

Tel est l’avis de la plupart des photographes que nous 
avons nommés et d’autres encore dont le nom fait auto- 
rité, tels que MM. Durieu, Robert, Humbert de Molard, 
Maïland , etc. | 

Telle parait être aussi l'opinion de notre excellent et illustre 
président, M. Regnault, qui dans ses rares loisirs produit des 
épreuves de premier mérite, connues d'un trop petit nombre de 
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privilégiés; maisqui surtout, avec une complaisance charmante, 
accessible à tous, nous parle d'art, comme s'il n'eût jamais 
eu d'autre culte, et comme s’il n’était pas déjà dans la science 
exacte une gloire européenne. 

Au reste, papier, collodion, albumine, ce sont les trois cordes 
d'un mème instrument, remarquables en cela, que chacune 
semble donner les effets les plus surprenants entre les mains 
d'un habile musicien. On est tout près d’exalter l’albumine 
aux dépens de toute autre méthode, quand elle est maniée par 
MM. Fortier, Bayard et Martens, les triumvirs de ce royaume; 
mais lorsque nous en serons aux Bisson, aux Lyte, aux 
Fenton, aux White, etc., comment ne pas faiblir dans nos 
préférences? | - Paul Périen. 


Sur les épreuves positives. — (Communication faite à 
la Société Photographique de Londres, 
par M. NEWTON.) 


Messieurs, à propos de l’enquête ordonnée par le conseil 
de la Société Photographique de Londres sur l’altération des 
épreuves positives, je demande à faire quelques observations 
qui pourront être utiles dans ces importantes recherches, et 
mettre le comité en mesure de faire un rapport plus satisfaisant. 

En premier lieu, mon opinion est que le grand secret dé- 
pend de l'addition d'acide gallique dans le procédé positif 
usuel, et je vais tâcher d’ indiquer la manière d'en faire usage. 
Trempez pendant cinq minutes votre papier albuminé (ou salé) 
sur une solution faible d’acide gallique; soit une drachme 
(15°,77) d'une solution saturée d’acide gallique par once 
(285,33) d’eau distillée; laissez sécher, :et trempez ensuite 
dans le baïn ordinaire de nitrate d'argent, et continuez l'opé- 
ration comme par le procédé ordinaire, 

En second lieu, on peut prendre 10 onces d’une solution 
saturée de camphre (1) dans l’eau distillée, 10 grains (05°,64) 
de bromure de calcium, 10 drachmes d’une A saturée 
d’acide gallique, 100 grains de chlorure de sodium , et deux ou 
trois morceaux de sucre; remucz bien le tout, et Giltrez, éten- 


(: 1) Le camphre est très-peu soluble dans l'eau, il faut 1900 parties d'eau pour 
dissoudre 1 partie de camphre. (A, G.) 
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dez soigneusement avec un pinceau celte solution sur votre pa- 
pier, et laissez-le sécher. Sensibilisez ensuite avec environ 
Go grains de nitrate d'argent , et continuez par les procédés or- 
dinaires. 

En troisième lieu , faites un composé semblable au précé- 
dent, mais en rejetant totalement le chlorure de sodium. Pei- 
gnez votre papier comme il a été dit plus haut; sensibilisez 
avec 12 grains d’acéto-nitrate d’argent; exposez à la lumière 
(non pas au soleil} dans le châssis jusqu'à ce que vous aper- 
ceviez un léger changement dans la teinte de la marge, une 
demi-minute environ ou plus, suivant la force de la lumière; 
une très-courte expérience régularisera ce point. 

Développez ensuite par immersion dans l'acide gallique em - 
ployé à la dose de 10 grains pour 10 onces d’eau distillée dans 
une cuvette plate; mettez dix ou douze épreuves à la fois, et 
finissez toujours par l'acéto-nitrate d’argent ; on peut encore 
ajouter au bain un peu d’acéto-nitrate pendant le développe- 
ment; il faut dans ce cas agiter doucement. Lorsque l'image 
est bien venue, immergez-la deux ou trois minutes dans l'hy- 
posulfite, puis une demi-heure dans une solution d’alun, et 
changez l'eau entièrement deux ou trois fois.............. 


(Extrait du Journal de la Société Photographique de Londres, 
a1 juin.) | 


CORRESPONDANCE. 


Nous extrayons ce qui suit d’une lettre que nous adresse 
M. Maxwezz Lyre, au sujet du traitement des résidus, qu’il 
s’est efforcé de perfectionner. 

« Prenez l’hyposulfite, et après y avoir ajouté une certaine 
quantité de miel ou de glucose, selon la proportion d'argent 
qu'on pense y être contenue, faites-le bouillir pendant quinze 
minutes. Prenez ensuite une dissolution de potasse, et ajoutez- 
Ja à la liqueur bouillante jusqu’à ce qu’il ne se produise plus 
de précipité; faites encore bouillir pendant unc demi-heure, 
et recueillez le précipité sur un filtre, Non-seulement l’hypo- 
sulfite d'argent passera au sulfure, mais il arrivera en presque 
totalité à l’état métallique. En faisant fondre le précipité avec 
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une très-petite quantité de salpètre, mélangée d'un peu de car- 
bonate de potasse et de borax, afin de tempérer son action, on 
obtient tout l’argent en lingot sans courir le risque de faire 
éclater le creuset. » 

M. Maxwell Lyte nous fait connaître, en outre, le procédé 
qu'il emploie pour le tirage des nl Le voici succincte- 
ment : 

1°. Sensibilisation sur un bain de nitrate d'argent (neutre), 
à 20 pour 100. Ce baïn ne doit contenir aucun métal étranger, 
tel surtout que cuivre, cobalt, nickel ou mercure. 

2°. Exposition au chésise 

3°. Immersion en eau pure, pour éliminer le nitrate libre. 

4°. Bain de chlorure de sodium pour détruire Îles dernières 
traces du nitrate. | 

9°. Bain colorant ainsi composé : 


Eau................. 1000 grammes. 
Hÿposulfite de soude. ... 200 » 


Eau........,.,....... 200 grammes. 
B { Chlorure d'or.......... L » 


Chlorure d'argent....... 3  » 


Après avoir neutralisé la solution B par de ec SEE hé 
on |’ ajoute, en remuant constamment, à la solution A. 

L'épreuve change à peine de couleur dans ce bain colorant, 
on l'y laïsse dix à quinze minutes. 

6°. Autre bain composé d’une solution saturée d’hyposulfite 
de soude, à laquelle on ajoute un fragment de carbonate de 
soude. On prolonge ce bain | jusqu'à l'obtention de la couleur 
voulue. 

7°. Nouveau bain semblable au précédent. Lorsque J'é- 
preuve est bien débarrassée de son chlorure, on la lave fré- 
quemment à grande eau ; 


8°. Baïn de quelques minutes comme suit : 


Eau de Javel [1] ,(hypochlorite de potasse). 30 grammes. 


Fe 0 PE 3000 à 4oov gr. 


L'hyposulfite doit être, autant que possible, retiré du papier 


{1) L'eau de Javel a pour but d'enlever les dernières traccs de l'hyposullite 
corabiné avec l'argent. 
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par les lavages avant de plonger l'épreuve dans ce dernier bain 
qui, sans celte précaution, en aflaiblirait les tons. 

9°. Enfin, lavage à grande eau, séchage, collage sur papier 
ou Bristol, et application d'un encaustique. | 

—M. de Nothomb nous a adressé quelques observations sur 
les principaux sujets traités par la Sociét: dans ses dernières 
séances. Ces observations ont été renvoyées aux Commissions 
nommées pour examiner les questions auxquelles elles se rat- 
tachent. Nous en extrayons les remarques suivantes : M. de 
Nothomb ne pense pas qu'il soit bon d'employer, comme le con- 
seille M. Legray, les eaux de lavage pour composer le bain à 
développer pour papier ; il considère jusqu'ici les iodures 
d’ammonium et de potassium comme Îles meilleurs accéléra- 
teurs pour le collodion ; ses expériences personnelles lui prou- 
vent que les reproches faits à l’hyposulfite sont injustes, et ce 
n'est pas, selon lui, de cet agent que dépend l’altération des 
épreuves positives ; celle-ci doit-être uniquement attribuée à 
l'opération du virage. Quant à la question de l’amélioration 
des papiers, M. deNothomb dit avoir obtenu d'excellents résul- 
tats avec le nouveau papier ciré ioduré de M. Marion; il est 
persuadé que cette amélioration est duc à l'encollage. 

— Nous recevons de M. Heïilmann la réclamation suivante 
qu’il nous adresse relativement aux épreuves oflertes récem- 
ment à la Société par M. Maxwell Lyte : 

« En l'absence de M. Lyte, qui est en tournée dans les Py- 
rénées, je vieus vous prier de prendre note d'un oubli qu'a fait 
mon ami en ne déclarant pas, dans sa communication, que l’é- 
preuve représentant le groupe d'Espagnols n'était pas de lui, 
mais de moi. 

» Si j'insiste sur ce point, qui parait peu important, c'est 
que je suis exposant au Palais de l'Industrie, et que ce groupe 
d'Espagnols y figure en double, une fois colorié d'après un 
procédé breveté par moi, et une fois en noir. » 

— Une exposition photographique doit s'ouvrir à Glasgow, 
le 12 septembre prochain. M. Church, secrétaire du Comité 
photographique, nous en adresse le règlement que l'on peut 
consulter au secrétariat de la Société française de Photo- 
graphie, rue Drouot, 11. 

Les envois doivent ètre rendus à Glasgow le 1°" septembre 
au plus tard, à l'adresse de NT. Church, 67, St-Vincent street. 
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— Nous avons l'honneur d'informer MM. les Artistes fran- 
cais et étrangers que l'exposition d'œuvres, d'appareils et de 
produits photographiques, que nous avons annoncée, est ou- 
verte depuis le 1" août dans les salons de la Société française 
de Photographie. | | | | | 

Néanmoins, les envois dont la déclaration serait faïte im- 
médiatement seront reçus, ceux venant de Paris jusqu'au 
15 août inclusivement, et ceux venant de l'étranger jusqu’au 
20 août. | =. | 

— L'abondance des matières nous force à renvoyer au pro- 
chain numéro le compte rendu des ouvrages adressés à la So- 


ciété par MM. de Brebisson et Stephan Geoffray. | 
(A. G.) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


La Société française de Photographie a reçu dans sa séance 
du 20 juillet 1855 les ouvrages dont les titres suivent : 
Traité théorique et pratique des procédés et manipulations 
photographiques, par M. Gustave Lecnay, offert par l’auteur. 
Recherches photographiques, par M. Niepce DE Sainr-Vicron, 
offert par M. Gaunix. | 
Bulletin de la Société Photographique de Liverpool; collec- 
tion complète, offerte par M. Husson, au nom de ladite 
Société. L 
Journal of the Photographic Society, London; numéros de 
mai et juin, offert par la Société de Londres. | 
Notes and Queries, de Londres ; numéros de mai et juin. 
Humphrey's Journal, de New-York; numéros de mai et juin. 
: Les numéros de juin des Recueils suivants qui lui sont 
adressés depuis sa fondation : La Science, le Cosmos, la Revue 
des Beaux-Arts, le Propagateur, l'Ami des Sciences. 


Paris. — Imprimerie de MazLet-BACcHELIER, ruo du Jardinet, 12. 
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de u fulmi-coton soluble; par M. DELARAVE, 


Dans uné des dernières séances dela Société de 
Photographie, M. Delahaye a fait connaître en quelques mots 
le moyen qu’il emploie pour obtenir régulièrement le fulmi- 
coton. d’une solubilité parfaite pour le collodion. Nous don- 
nons aujourd'hui in extenso la description de ce procédé; il 
consiste à immerger d’un seul coup le coton au sortir du magma 
d’azotate de potasse et d'acide sulfurique dans de l'acide az 
tique monohydraté à 48 degrés. L’immersion doit être aussi 
complète que rapide ; le coton azotique ne pouvant rester dans 
cet acide sans ètre modifié, il faut l’enlever immédiatement et 
le jeter dans la: cuve de lavage. Pour cette dernière opération, 
M. Delahaye emploie de préférence l'eau distillée ; afin d'éviter 
certains principes salins contenus dans l’eau ordinaire qui 
troublent toujours le collodion. | 

M. Delahaye s'appuie sur ce principe, qu'il est presque 
impossible de fabriquer d’une façon manufacturière du coton 
azotique entièrement soluble en immergeant le coton par l’an- 
cienne méthode, attendu que toutes les parties du coton ne 
peuvent'pas fixer une.égale somme d’acide azotique pour for- 
mer le composé C?*H*70°", 5 AzO’, formule nécessaire pour 
donner un FoAOUION parfait. 


pin ea, cape D ee te de 
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Observations de M. MAXWELL LYTE sur son procédé 
instantané. 


Nous avons publié dans le n° 6 du Bulletin de la Société 
française de Photographie (juin 1855) le procédé instantané 
que nous avait communiqué M. Maxwell Lyte; nous nous 
empressons d'enregistrer aujourd'hui quelques observations 
nouvelles qu’il nous a adressées relativement au même pro- 
cédé. 

Pour employer avec succès les formules données par M.Lyte, 
le meilleur moyen, pendant les grandes chaleurs de l'été, sera 
de préparer séparément le sirop et la dissolution du uitrate, 
et de les mèler ensemble au moment de s’en servir, comme : 
on le fait pour le nitrate et l'acide gallique dans le talbotype. 

On peut aussi purifier le miel au moyen d’une nouvelle 
cristallisation daus l'alcool. Pour cela, on fait bouillir l’alcool, 
et on ajoute à Ja liqueur bouillante le miel , jusqu'à saturation, 
puis on le laisse refroidir. En se refroidissant, le sucre cristal- 
lisable de miel se dépose au fond sous la forme d'une pâte; 
on décanie la liqueur qui surnage et on lave le précipité avec 
un peu d'alcool. On prend ensuite 5vo grammes de cette sub- 
stance, eau distillée 400, et 5o gr ammes, d’ alcool, on fait 
dissoudre à chaud, puis on filtre. | 

On mélange d'autre part, dans un autre flacon; 20 o grammes 
de nitrate d'argent et 100 d'eau. Quand on veut sensibiliser la 
plaque, on prend 18 grammes du sirop ci-dessus mentionné, 
et on le mélange avec 20 grammes de la dissolution de nitrate 
d'argent. ' 

La plaque ainsi préparée ne peut pas se conserver longtemps 
en été; mais en hiver, quand il fait froid, on peut Ja conserver 
plusieurs heures, et plus on réduit la proportion de nitrate 
mélangé avec le sirop, plus elle se conserve; maïs la sensibilité 
diminue proportionnellement. | 


Stéréoscope di rfectionné; par M. GRILLET. 


M. Grillet a mis sous les yeux des ncinbres de la Société 
française de Photographie un stéréoscope construit avec quel- 
ques perfectionnements pour lesquels il n’a pas l'intention de 
demander un privilége, mais qu’il met au contraire à Ja dis- 


position de tous les constructeurs. Ces perfectionnements con- 
sistent : 

1°, Dans un diaphragme placé dans l'intérieur de l'instru- 
ment, de manière à ne laisser voir que l’image photographique, 
sans l'entourage du carton blanc; 

2°. Dans la fixation des verres coupés à angle, incrustés 
daïis les bonettes et placés de manière à ne pouvoir sc déran- 
ger. Les bonettes sont à vis, ce qui permet d’essuyer les verres, 
de les sortir, et de les remettre à volonté dans la position qui 
leur est propre. 


HR MURS NOTICES 


EXTRAITES DES RECUEILS FRANCAIS ET ÉTRANGERS. 


De SE es 5 


Mémoire sur la transformation des dessins héliographiques 
en peintures indélébiles, colorées et fixées par les procédés 
de la décoration céramique; par M. A. LaFON DE 
CAMARSAC: (1). | 


Je choisis pour subjectiles les métaux, les matières céra- 
miques ; j emploie les composés vitrifiables pour y tracer 
l'image; j'opère sur les dessins obtenus par les sels métal- 
liques et sur ceux que fournissent les résines. 

Pour les dessins produits à l’aide du collodion, de l’albu- 
mine, de la gélatine et par les procédés ordinaires des sels 
d'argent, je développe l'image : à l’azotate d'argent jusqu'à ce 
qe les demi-teintes soient empâtées et disparues , et que les 
grands noirs ‘soient recouverts d’un épais dépôt qui offre 
l'aspect d’un bas-relief. L’é épreuve est mise ensuitc à la moufle 
d'émailleur; les matières organiques disparaissent par l’action 
d'une chaleur convenable. Le feu a dépouillé l’image et lui a 
rendu toute sa finesse. J’opère sur des fonds blancs ou sur des 
fonds noirs ou colorés. Sur'la porcelaine teintée, sur le verre 
coloré, sur l'émail brun ou noir, les blancs de l'image sont 


(1) Extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, séance 
du sr juin 1855. 


9, 
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formés par le dépôt de métal réduit qui a pris au feu un très- 
grand éclat; sur la porcelaine et l'émail blancs, sur le verre 
transparent; les noirs de l’image seront formés par le dépôt mé- 

tallique que je traite alors par ‘les dissolutions de sels d'étain, 

de sels d’or, de sels de chrome. Dans ce dernier cas, j'ai obtenu 
des colorations diverses très-vigoureuses au sortir de la moufle, 
et présentant un brillant particulier semi-métallique. -Une 
très-mince couche d'un fondant approprié et très-fusible fixe 
l'image au subjectile, à la manière de la dorure et de l’argen- 
ture sur porcelaine. Sur l'émail, la fusion du dessous remplit 
le même office. 

Pour les dessins obtenus par la réaction de la lumière sur 
les sels de chrome, dès que l'épreuve est dépouillée à l’eau 
distillée, je la soumets dans la moufle à une chaleur qui dé- 
truit la gélatine ; le dépôt métallique demeure seul à Ja sur- 
face du :subjectile. Les-sels d'argent et de plomb superposés 
donnent à Ja cuisson des tons jaunes; les sels d’étain ct d’or 
produisent des violets et des pourpres. Ces colorations se 
développent sous une couché de fondant qui recouvre ici le 
dépôt métallique. _—.  uter sit is vor d'une peinture 
sur porcelaine. 

Les dessins fournis par les résines sont traités autrement. 
Je compose un enduit susceptible de recevoir l'application 
d’un cliché et d’être rendu facilement agglutinatif après l’ex- 
position à la lumière. Les dissolutions de bitume de Judée 
dans l'essence de 'térébenthine avec addition de colophane 
remplissent ce but. L’ exposition à la lumière étant terminée 
et le dissolvant ayant agi, je procède à la substitution des 
couleurs céramiques à ce vernis qui doit être détruit par le 
feu. Les oxydes métalliques et leurs fondants, parfaitement 
broyés et séchés, sont déposés à la surface de l’image pendant 
qu’ une chaleur du et graduée restitue à l'enduit la pro- 
priété agglutinative qu'il avait perdue en séchant. Ces pous- 
siéres d'émail , proménées sur toute l'étendue du dessin, 
vieñnent suivre avéc une grande délicatesse tous les accidents 
du dessous qu ‘elles pénètrent ( en partie ct dont elles traduisent 
fidèlement les vigueurs ét les finesses. La pièce est prête : alors 
pour le feu ; les matières organiques sont détruites, et l'image, 
formée de substances indestructibles, demeure fixée par la 
vitrification. 
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Un des caractères remarquables de ces images, c’est l'aspect 
de sous-émail qu’elles présentent et'qu'aucune autre peinture 
ne saurait fournir avec le mème degré de perfection. 

-U n’est point de coloration que ue:puisse prendre l’image 
héliographique ainsi traitée : elle peut ètre transformée en or 
et en argent aussi bien qu'en bleu et en pourpre; elle peut 
ètre incrustée dans la “isa avec c les couleurs de grand feu 
elles-mèmes. sn à 

En:observant que, dans une: même image, la lumière en 
traçant-les clairs a laissé unc fidèle représentation des ombres, 
etque tout cliché négatif peut être transformé en cliché positif, 
jai été coriduit à combiner, au moyen de ii les deux 
impressions. inverses .et successives de la mème image. En 
confiant à l’une de ces impressions les tons clairs et à l'autre 
les tons obscurs, j'obtiens le modèle des lumières par les 
ombres et celui des onibres par les lumières ‘avec l'infinie 
variété de nuances qui résulte de la combinaison. 


: Plioto graphie appliquée aux sciences naturelles. 
(Communication faite à l’Académie des Sciences par 
ex M. À, VALENCIENNES.) 


+ 


J'ai à l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie quatre 
nouveaux dessins photographiques faits au Muséum d'Histoire 
naturelle ;.;par: mon ‘aide Af. Louis. Rousseau. Deux planches 
représentent les:parties solides formées par des animaux de la 
classe des Polypes. L'un de ces corps est calcaire et’ a été 
nommé, par. MM. Milne Edwards et Jules Haime, Stylaster 
flabelliformis; ce. dessin est. fait d'après l'exemplaire rapporté 
par Péron et Lesueur,:et décrit par Lamarck comme unce-ocu- 
line. L'aatre est un spongiaire entièrement siliceux des mers 
des Antilles et que je décris dans ma a monographie des Épon- 
ges sous Île nom d’Iphition panicea. : | 

Deux autres dessins représentent des pièces importantes 
d'ostéologie comparée. C’est la dentition d’un lion de quinze 
mois et l’autre celle d’un lion de six mois : les maxillaires ont 
été,ouverts pour montrer les dents de remplacement'sous les 
dents de:lait. Ces. deux dessins sont remarquables par leur 
grandeur, car M. Rousseau a pu reproduire, à bien peu de dif- 
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férence près, la taille naturelle de ces 05. L'éclat et la blan- 
cheur de cette photographie sont surtout très-remarquables. 
Aussi a-t-elle été très-appréciée par notre célèbre confrère 
M. R. Owen, qui assiste à la séance et qui m'a dit n'avoir pas 
encore vu d'aussi parfaites représentations de pièces auato- 
miques. | 

_ C’est donc un nouveau service que M. Rousseau vient de 
rendre à la reproduction photographique des pièces d'ana- 
tomie, car je rappellerai qu'il a déjà obtenu des résultats très- 
importants lorsqu'il a trouvé le moyen, très-simple cepen- 
dant, de placer son instrument de manière à photographier des 
préparations de parties molles consérvées sous l’eau; telles 
sont ces anatomies d'Ascaride que j'ai présentées à l'Académie. 


Perfectionnements dans la préparation du collodion ; 


par M. CUTTING. 


M. Cuuing a pris en Amérique, à la date du 11 juillet 1854, 
plusieurs brevets relatifs à la photographie sur collodion ; nous 
n’avons pas l'intention de les traduire en entier. Îl en est cer- 
taines parties, en effet, qui n’offrent aucune nouveauté, au- 
cun intérêt : tel est, par exemple, l'emploi du bromure de 
potassium ; mais on y trouve quelques idées ingénieuses et qui 
pourront peut-être donner de bons résultats. 

De ce nombre est le procédé qu'emploie M. Cutting pour 
sécher la poudre-coton. Les photographes croient, en général. 
que si l'on expose à l'air le coton-poudre pendant quelque 
temps, le collodion qui résulte ensuite de sa dissolution est 
moins sensible que s’il n'avait pas subi l’action de l’atmo- 
sphère ; il y aurait donc intérêt à sécher le coton-poudre sans 
l'exposer à l’air. Voici comment y parvient M. Cutting: Lorsque 
le coton-poudre est bien lavé à l’eau, il le sèche en le plon- 
geant dans l'alcool concentré qui absorbe l'eau rapidement, et 
de là le transporte dans le mélange déterminé d'éther et d'al- 
cool qui doit le dissoudre. | | 

Nous indiquerons encore le moyen qu'emploie M. Cutting 

our conserver les épreuves sur collodion ; il consiste à étendre 
sur la glace un baume solidifiable, à rabattre sur celle-ci une 
autre glace de mème dimension, et à les presser fortement 
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l'une contre l'autre de manière à les faire adhérer et à chasser 
tout l'air qui pourrait être interposé. 
(Humphrey s Journal, 1°° mai 1855.) 


Emploi de l’albumine pour coller les épreuves positives. 


Un correspondant anonyme du Notes and Queries écrit à ce 
journal que, selon lui, l’altération des épreuves positives tient 
quelquefois à la nature mème des substances employées pour 
les coller sur le bristol. Quant à fui, il ne connait pas de 
meilleur collage que celui obtenu avec l'albumine ou blanc 
d'œuf, Appliquée derrière une épreuve, cette substance Ja fait 
adhérer solidement au papier ou au carton, et n’exerce d'ail- 
leurs, par sa propre nature, aucune influence fâchense sur Île 
dessin. 

(Notes and Queries, 30 juin 1855.) 


Conservation du collodion au moyen de diverses substances ; 
par M. MaYaLL. 


M. Mayall avait avancé, dans une des dernières réunions de 
la Société Photographique de Londres, qu’en ajoutant au col- 
lodion photographique de la benzine, de la naphtaline, de 
l'hellénine, de la térébenthine et d'autres substances, on l’em- 
pêchait de se décomposer trop rapidement au contact des 
iodures. À cette époque, ilne pou ail pas encore affirmer que 
le pouvoir préservareur de ces divers corps fût aussi grand 
qu'il lespérait; mais à la dernière séance de la Société de 
Londres, il à pu exposer des résultats concluants. Ayant opéré 
sur une quantité de collodion qui, dans Îles circonstances ordi- 
naires, ne se serait pas conservée plus de deux ou trois se- 
maines, il reconnut qu'en lui ajoutant une petite quantité de 
henzine, ee collodion se conservait plusieurs mois, et était 
mème plus sensible au bout de ce temps qu'au moment où il 
avait été préparé, ÎT a entrepris d’autres expériences, en ajou- 
tant de la naphtaline à une certaine quantité de collodion à 
l’iodure d’ammonium ; il compte les prolonger jusqu'au mois 
de novembre pour avoir un résultat concluant. 


(Journal of the ob Society, 21 juillet 1855.) 


Avût 1895. 6.. 
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Collodion à l'esprit de bois; par M. ToHN SPILLER. 


En faisant quelques expériences sur les vernis, J'ai décou- 
vert accidentellement que la poudre-coton était soluble en 
grande quantité dans l'esprit de bois (1), et j'ai pensé à appl- 
quer ce fait à la préparation du collodion photographique. Le: 
‘résultats, quoïiqu’ils ne soient pas encore parfaits, sutlisent 
cependant pour montrer qu'il est possible de substituer à l'é- 
ther, dans la fabrication de cet agent important, une substance 
beaucoup plus économique. 

La poudre-coton se dissout aisément dans l'esprit de bois. 
en donnant une solution présentant des propriétés analogues 
à celles du collodion ordinaire, et capable d’être iodurée au 
moyen de l'iodure d’ammonium. Versée à la surface d'une 
plaque de verre, elle s’évapore, maïs plus lentement que le 
collodion éthéré, et laisse une couche qui, au bout de quelque 
temps, devient épaïsse et cohérente, Dans mes premiers essais. 
je ne pouvais obtenir une couche d’une ténacité suffisante pour 
résister à l’action du bain de nitrate d'argent; deux ou trois 
fois, en outre, la couche se détacha pendant le fixage, lorsque 
déjà des épreuves passables existaient sur le verre. 

Pensant que ces inconvénients résultaient de l’eau contenue 
dans lesprit de bois du commerce, je préparai ce liquide à 
l'état anhydre, en le distillant sur du chlorure de calcium ou de 
la chaux. J'obtins alors un collodion qui n'avait qu’une très- 
faible tendance à se détacher, et qui, s’il avait été légèrement 
chauffé auparavant, était aussi tenace que le collodion ordi- 
nairc. oo | | 

uant à la sensibilité de ce collodion, elle m'a paru égale 
à celle du collodion éthéré. J’en dirai autant de la production 
les négatifs foncés ; mais il est particulièrement propre à don- 
ner des positifs, et a parfaitement réussi entre mes mains à ce 
point de vue. Néanmoins l’odeur désagréable qu’exhale ce dis- 
solvant sera toujours un grarid obstacle à son emploï , et le limi- 
_tera ‘aux. grandes épreuves, où l’économie doit être plus soi- 
_gnéusement recherchée que dans la pratique ordinaire de Part. 


PE 


__ {r) Nôus ferons observér que la solubilité de la poudre-coton dans l'esprit de 
ois, ct surtout dans l'acétonc, est connue depuis longtemps, mais nous ne 
(A. G.) 
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En publiant ces expériences, mon intention a été principa- 
lement d'attirer l'attention sur la possibilité de remplacer 
l'éther par d'autres dissolvants, dans la préparation du col- 
lodion. 


(Journal of the Photographic Society, 21 août 1855.) 


EXPOSITION UNIVERSELLE. 


4° ARTICLE. — PHOTOGRAPHES FRANÇAIS. 


SCIENCE. — MONUMENTS ET VUES PANORAMIQUES. 


Ce n’est pas seulement dans l’histoire des arts, mais aussi 
dans celle des sciences, ou pour mieux dire dans l’histoire de 
la civilisation mème, que la révélation publique des travaux 
de Niepce et Daguerre assure à l'année 1839 un rang parmi les 
dates mémorables ; ces deux noms associés se perpétueront dans 
la mémoire des âges à la faveur et sous la recommandation tou- 
jours croissante des bienfaits d’une merveilleuse invention. 

Déjà, quand la grande voix d’Arago se fut fait entendre du 
haut de la tribune législative, il ne fallut rien moins que les 
termes hyperboliques du langage pour exprimer l'admiration 
des contemporains, et cependant, aux yeux mêmes des sa- 
vants, la nouvelle découverte n'allait guère au delà d’une 
récréation pour les gens de loisir. 

_ En effet, tout amateur plus où moins éclairé, tout oisif un 

| peu curieux de nouveautés, tous maraudeurs de l’art trop pares- 

| seux, trop vieux ou trop occupés ailleurs pour affronter le rude 

! apprentissage des écoles, s’emparèrent du féerique appareil et 

: se promirent des amusements sans fin. Mais par delà ces dis- 

| tractions, et dans les sphères supérieures, l'homme sérieux, 

les grands chercheurs, ne comprirent pas tout d’abord qu’il 
pût y avoir dans ces jeux de la lumière une puissance digne 
de tous leurs respects, une force prète à scconder les plus 
nobles travaux. 

Il était donc dans la destinée de cet art, fils du soleil, de 
se lever comme son père, en éclairant d'abord seulement quel- 
ques points de l’espace. pour illuminer bientôt après un im-. 

ie | 
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mense horizon! À peine quelques années s’étaient-elles perdues 
dans le passé, que l’objet de curiosité se transformait en un 
progrès social bel er bien accompli. Farti des mains de ses 
premicrs adeptes, le glorieux joujou de la veille, franchissant 
en quelques bonds tous les grades, passait dans l'atelier de 
l'artiste et dans le cabinet du savant. 

Désormais la photographie compte parmi les moyens d'étude 
jet d'investigation les plus complets que Ja science ait encore 
itrouvés. L’astronome, le physicien, le naturaliste, le méde- 
cin, l'ethnologue, lui demandent, pour leurs hautes r ché ches, 

concours, aide et témoignage. 

Nous devons laisser à d’autres plus compétents le soin de 
raconter quelque ] jour les débuts et les progrès de notre art 
dans cette noble carrière, et nous manquons de lumières sufli- 
santes pour démontrer logiquement toute l'importance de la 
mission qu'il doit y remplir; mais quiconque, savant ou pro- 
fane, voudra s’en faire une première et déjà très-grande idée, 
devra s'arrêter devant les cadres exposés par M. Louis Rous- 
seau, collaborateur de M. Valenciennes au Jardin des Plantes, 

et Jes examiner avec soin, Si M. Rousseau n’était pas un des 
premicrs esprits auxquels ait apparu la photographie comme 
agent de progrès scientifique, il aurait au moins le mérite 
d'avoir seul, on peu s’en faut (1), ouvert la marche dans une 
voie d’ application pratique aux problèmes les plus délicats et 
les plus profonds de la physiologie. 11 est diflicile d'apporter à 
de si grandes études une ardeur plus eflicace, un plus infatigable 
dévouement que M. L. Rousseau n'en met au service de ces 
travaux, dont il semble, en ennoblissant cc mot vulgaire, 
s ètre fait une spécialité. 

Un prisonnier russe, tatare on baskir, aivoti en France. 
mort on vif, il est la os de notre confrère, et se couche, 
pour la postérité, dans Îles feuillets d’un de ses albums. Un 
supplicié n’a pas de quoi faire peur à ses yeux de savant par le 
macabreux aspect d’une tète livide. Le nègre et le Chinois dé- 
paysés passent inévitablement par son laboratoire; 1] n'y a pas 


(1) En 1846, MM. Bisson frères ont exécuté plus de deux ceuts plaques demi- 
nature pour Ja reproduction des différents types de rares humaines rapportés 
par Je D' Dnmoutier, lun des compagnons de voyage de Dumont-d'Urville, 
L'etait, il faut le dire, une reproduction de seconde main, 
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jusqu'aux déesses de beauté de l'Olympe hottentot dont il n'ait 
à cœur de constater à distance les fabuleux avantages, et nous 
voudrions gager que déjà les Aztèques ont dû renoncer devant 
lui, pour quelques secoudes, au mouvement perpétuel, et poser 
Jeurs crânes aviculaires en face de cette chambre noire cosmo- 
polite. | 

M. L. Rousseau se repuse rarement, et sans cesse il apporte, 
soil à la Société française de Photographie, soit à l'Exposition 
des Champs-Elysées, quelque nouveau tribut. lei ses cadres 
présentaient, il y a peu de jours encore, des spécimens de la 
race mongole, des types bochismans ct caucasiques, qui sont 
pour le voyageur et Îe savant d’un puissant intérêt. 

Par un curieux et nouvel emploi de nos appareils, déjà 
wentionné dans un des numéros de ce Bulletin, il a reproduit 
les vers intestinaux (Ascarides) du cheval, avec une rare 
précision. Enfin , deux exemples pris sur de très-jeunes crânes 
montrent comment procède la nature daus les diverses phases 
de Ja dentition des enfants. 

Ces épreuves sont obtenues sur collodion; précieuses pour 
la science, elles sont photographiquement parfaites. En homme 
consciencicux et qui ne veut laisser pénétrer aucun doutc à 
ravers le vague et les à peu près, M. Rousseau s'est rendu 
praticien émérite avant de consacrer le fruit de ses travaux à 
des intérêts d’un ordre si relevé. | 

MM. Bertsch et Arnaud sont, avec M. Rousseau, les seuls 
qui tiennent le drapeau de la science au Palais de l'Industrie (1). 
Leurs épreuves d'objets microscopiques méritent fort d'être 
signalées, tant par Putiliié du sujet que par l’extrème finesse 
de l'exécution. On ne poursuit pas des résultats de cette sorte 
sans avoir de sérieuses tendances dans l'esprit; ou ne les obtient 
qu'à la condition de surmonicr des difhicultés ardues. Aussi 
doit-on mettre hors ligne les artisies qui savent laisser de côté 
des conquêtes plus brillantes et plus fructueuses, pour attacher 
leur nom à ces solides résultats. 

Mais, st nous avons bonne mémoire, et quoi qu'aitdit ou 
semble dire à ce sujet M. Figuier dans le feuilleton de la Presse, 


(1 Ajoutons, toutefois, le nom de M. Kiffault, dont nous aurone à parler à 
propos de la gravure héliographique, 
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M. Bertsch ne serait ni le seul, ni le premier dont les essais 
photographiques auraient été dirigés dans ce sens. 

En 1840, d’habiles opticiens, MM. V. Chevallier et Riche- 
bourg son élève, devinèrent tout le parti qu'il y avait à tirer 
d’une fidélité si minuticuse au profit des études micrologiques. 
et, combinant avec adresse la puissance des lentilles de l'ancien 
et du nouvel instrument, ils obtinrent des amplifications con- 
sidérables dans toutes les données nécessaires pour édifier le 
naturaliste d’une manière enfin absolue et permanente. L: 
première image (celle d’une puce) qu’ils eurent l’honneur de 
présenter à M. Turpin, excita l’incrédulité du savant. L'infail- 
lible dessin contredisait peut être un peu des essais manuels 
certes fort consciencieux, mais nécessairement imparfaits, et 
dérangeait sans doute quelques incidents d’un siége, non-seu- 
lent tout préparé, mais probablement déjà raconté. 

Il fallut se rendre pourtant, et, la conviction une fois faite, 
ce dut être avec une joie sincère qu'un vétéran de l'étude re- 
connut quelques erreurs et se vit forcé id'amener son pavillon 
devant la certitude victorieuse qui venait épargner tant de 
peines à ses continuateurs. 

M. Richebourg exécuta, sous la direction et dans l'atelier de 
M. Vincent Chevallier son maître, une série d'épreuves desti- 
nées à passer sous les yeux de l’Institut. M. le baron Séguicr, 
$I. le D' Donné doivént s'en souvenir. | 

En rappelant ces faits, nous rétablissons done, tout à la fois, 
les droits de MM. Vincent Chevallier et Richebourg et la vérité 
sur un point de l’histoire photographique. Mais nous n'avons 
garde d'y chercher la moindre atténuation aux mérites de 
MM. Bertsch et Arnaud. Pour avoir navigué derrière Chris- 
tophe Colomb, Cook et Lapeyrouse n’eu-sont pas moins des 
explorateurs glorieux. 

C’est avec une émotion réelle, et nous avons presque dit 
avec respect, que nous arrivons aux noms de MM. Bisson 
frères. Nous savons laïdistance quifsépare l’exécutant du com- 
positeur, et sommes de ceux-là qui voient le plus beau titre 
de gloire d'un Litz ou d’un Paganini dans la parfaite interpré- 
tation des chefs-d'œuvre de Mozart er de Beethoven; on n'a 
donc pas besoin de nous dire que notre enthousiasme doit 
réserver des tons exceptionnels et vierges cn l'honneur des 
dieux créateurs de l’art que nous cultivons. 


Cependant certaines applications, par leur magnificence, 
participent aux honneurs de l'invention; or, à notre avis, 
MA. Bisson utilisent les découvertes des Niepce et des Da- 
guerre comme La Fontaine utilisa les fables d’ Ésope. 

Acclamer en eux une des plus brillantes illustrations de la 
photographie pratique, ce serait ouvrir la bouche bien grande 
pour en laisser tomber un lieu commun. 

Architectes et peintres, ils ont voué leur existence aux 
arts. Mais à la facon dout ils traiteut le nôtre, on les devrait 
croire prédestinés à l’honorer. Jeunes encore, ce sont déjà 
dans larme de vieux grognards. Ils en ont tous les che- 
vrons, En eux l’habileté photographique semble s'être in- 
carnée et, Ce qui vaut mieux encore, greflée sur une organi- 
sation d'artiste. Dès que l’on apprend que ces deux athlètes 
engagent une lutte, on peut tresser la couronne à la mesure 
de leur front. Il y a près de quinze ans que nous restions 
bouche béante devant des plaques où resplendissaient toutes 
les beautés des Rembrandt et des Vandyck; c’étaient des por- 
traits de MM. Bisson, peints par eux-mèmes, et que M. Che- 
vallier refusait de nous vendre à quelque prix que ce füt. 

Faire plus et mieux qu'alors en ce genre leur serait impos- 
sible; mais depuis ils se sont approprié d'une façon supé- 
rieure toutes les conquêtes successives ; ils y ont mis leur grifie 
ct n’ont laissé devant eux personne dans les diverses routes 
qu'ils ont voulu parcourir. L'œuvre de Rembrandt, celle 
d'Albert Durer, Lopuersee par leurs soins, en font foi. 
Ont-ils essayé du paysage? Nous l'ignorons; mais à coup sûr, 
vers quelque région de nos États qu'il leur plaise jamais Le 
se diriger, il faudra plaindre ceux qui jusqu'alors y tenaient 
le premier rang et voulaient le garder sans partage. 

Depuis quelques années, MM. Bisson ont consacré leur 
talent à la reproduction des monuments, et, disons-le net- 
iement ici comme nous le pensons, ce sont les Michel-Ange 
de l'architecture photographique. La beauté, la perfection, 
l'éclat de leurs ouvrages semblent défier toute rivalité. 

Faisant abstraction de la dimension des épreuves, ce qui 
nous transporte el nous ravit, c’est, à côté d'une indescripüble 
finesse et d’une pureté générale inouïe, la grande et libre al- 
lure, l'harmonie, la connexité des effets les plus contraires, la 
lumière effrontée rehaussant, au lieu de les amortir, les mys- 


LS 


— 915 — 


térieuses pudeurs du clair-obseur; c’est, en un mot, la réu- 
nion de toutes les qualités de l’art le plus lier et . plus char- 
nant à la fois! 

Aurions-nous épuisé toutes les formes de l'éloge devant la 
Cour du vieux Louvre, la Porte de la Bibliothèque, Je Palais de 
l'Industrie, l'Escalier de Blois, ctc., que nous voudrions en 
trouver d’autres encore. Aussi n’y tâcherons-nous pas. Mais 
nous dirons à l’homme du monde : Venez, apprenez, et pro- 
visoirciment prosternez-vous de confiance, ce que vous faïtes 
si souvent mal à propos: à l'artiste : Appréciez et jugez. 
Nous dirons à l'architecte, d’accourir et d’emporter ces épreu- 
ves dans son cabinet, comme l'avare son trésor; à l’étran- 
ser, de s'incliner après comparaison; à tous les confrères, de 
rendre hommage ct de venir contempler des œnvres qu'ils 
doivent et peuvent avoir l'ambition d’égaler, mais avec peu 
d'espérance de les surpasser Jamais. 

On retrouve à côté de MM. Bisson frères le seul photo- 
sraphe qui, jusqu'à ce jour, puisse être considéré comme aspi- 
rant à leur disputer la prééminence dans la reproduction des 
monuments. Nous avons nommé M. Baldus. En parlant de lui, 
nous ne saurions être suspect, n'ayant jamais écrit ni prononcé 
ce nom sans y accolcr un sympathique éloge; mais il nous faut 
bien aborder un parallèle exigé par la circonstance, aux ris- 
ques d’une conclusion que, d’aïlleurs, les artistes et les ama- 
teurs ont déduite avant nous de leur examen. 

Jl est étrange que, pour une solennité pareille, M. Baldus 
n'ait pas choisi plus heureusement ses épreuves positives, el 
c’est à cette négligence que doit être attribuée, pour bonne 
part, le résultat par nous signalé. Ces épreuves sont poussées 
trop loin au tirage, ou retirées trop tôt des bains fixatcurs; de 
là des ombres d’une intensité telle, qu’elles restent compléte- 
nent en dehors de la gamme de ton générale, et n'oflrent plus 
que des taches noires, ternes el sourdes, impénéti ables à la 
pensée comme à l'œil, et qui ne laissent rien deviner dans 
Icurs ténèbres. 1] suffit de regarder les voûtes intérieures de 
l'Arc de l'Étoile, les maïsons au pourtour, les portes arcades 
au-dessous du Pavillon de l’Horloge, ete., pour vérifier que 
nous wexagérons rien, et que, soit dit en termes d'atclier, 
entre les vigueurs que nous criliquons et notre critique clle- 
géme ce sont les premières seules qui sont féroces. FE nous ser1 


done permis de protester contre Fappréciation comparative 
qu'on a faite des œuvres exposées par MAL Paldus et Bisson. 

C’est bien malencontreusement, selon nous, qu’on tirc avan- 
tage de ce rapprochement pour attribuer une supériorité quel- 
conque à la méthode anglaise de négatifs sur papier. 11 y a 
d'abord erreur en fait, car, ou nous nous trompons singulière- 
ment et cela en compagnie de nombreux confrères, ou les 
négatifs des deux monuments de M. Baldus sont obtenus sur 
collodion si ce n’est sur albumine. 

Il nous parait en outre y avoir erreur de jugement. En prin- 
cipe, il est vrai, nous opinons avec Île critique, et notre pro- 
fession de foi sur le papier se trouvait naguère à ceute place 
méme. Mais si nous pouvions être ébranlé, ce serait par 
MM. Bisson; si nous admetions tout au moins une exception 
de fait, c'est en leur faveur. 1 y à précisément dans leurs 
épreuves toutes les qualités qu’on prête à celles de AI. Baldus, 
et que ce dernier présente souvent, sans aucun doute, mais 
qu'enfin il n’a pas rencontrées cette fois. À bien dire mênr, 
si quelque excès caractérise les épreuves de MM. Bisson, c'est 
un excès général de transparence et de douceur, surtout dans 
les enfoucements où se perd le regard, tandis que nous en 
voyons un bien autrement palpable ei tout contraire dans 
celles de M... Baldus. 

L'un et l’autre ont exposé des vues d’ensemble qu’on peut 
appeler panoramiques, quoique formées de plüsieurs pièces 
réunies; MM. Bisson une Vue de Paris, prise par-dessus Île 
Pont-Neuf, et M. Baldus les Arènes de Nimes et le Lac. 

Comme tour de force, comme égalité de résultats, comme 
ton surtout, la première est encorc préférable; maïs nous 
déclarons n'avoir aucune sympathie pour le genre patagon, 
et réserver à des morceaux plus délicats, plus artistiques, les 
exelamations superlatives que tant de gens prodiguent à ceux- 
ci. Foin des opinions toutes faites et des impressions conve- 
nues! 11 nous répugne de mesurer le mérite et le talent soit à 
l’hectare sur le terrain, soit à l’aune sur les cadres. 

Sans doute il faut une rare adresse, une pratique laboricuse 
pour tripoter convenablement des glaces collodionnées d’un 
mère carré de surface; mais c'est un mérite purement manuel, 
et Ja lutte, en pareil cas, s'établit sur l'ampleur des bassines. 
sur la rotondité des fioles et la dimension du matériel ambu- 
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lant, toutes choses en soi fort prosaïques. Ce sont là des défis 
auxquels l’art n’a rien à gagner, tandis que les jouteurs y ont 
tout à perdre. Nous les adjurons de se battre sur le terrain des 
qualités, et non sur celui des quantités. | 
Ce dernier présente un inconvénient grave, c'est de révéler 
‘et même de faire toucher au doigt le fort et le faible de nos 
procédés. Par un phénomène que de plus savants explique- 
ront mieux que nous, et qu'il suffirait de constater, nos 
clichés n’acquiérent en dimension, c'est-à-dire #’embrassent 
lune plus vaste scène, qu’au prix de leurs qualités essentielles. 
Le défaut capital de nos instruments, qui consiste à ne pou- 
voir toujours concentrer et fixer avec vérité la lumière natu- 
relle, ou la distribuer artistiquement au gré d’un œil sagace, 
comme le fait un coloriste devant sa toile, ce défaut, déjà con- 
|sidérable dans un petit cadre et pour une scène restreinte, 
| prend les proportions d’un vice radical aussitôt que le champ 
le la perspective s'étend. Les petits artifices réparalcurs, ces 
accidents heureux de palette, que Îa Photographie présente 
‘aussi quelquefois, ne sont plus possibles ; c est la monotonic, 
Ja banalité d'eflet qu'il faut affronter, sans bottes secrètes et 
: réservées. Un autre danger s'y joint : l'effacement des distances 
‘entre les plans, nouvelle : imperfection de nos meilleurs objec- 
:ifs, et dont la portée se décuple aussi dès que ces plans se 
multiplient en profondeur ou s'étendent sur les lignes laté- 
_rales. À ceux qui nous taxcraient de paradoxe, et croiraient 
: que Ja lumière, étant notre force el notre moyen même, doit 
‘nous transmettre ses contrastes avec docilité sur un panneau 
comme sur un médaillon, nous répondrons que cette belle 
lame, en coquette qui connait le prix de ses faveurs, ne nous 
les distribue qu'avec parcimonie, faisant ses conditions, et que 
nous sommes loin d’en être encore à ce point qu'elle n’ait plus 
rien à nous refuser. Ainsi, qu’on veuille bien y réfléchir avant 
de contester ce qui suit : 
1. Nous n'avons des rayons lumineux que leurs effets 
blancs ou noirs. 
2°. Toutes les valeurs qu’ils empruntent aux diverses dispo- 
sitions de molécules qui produisent les couleurs nous font 
défaut. | 
= 30, Les corps agissant sur nos substances, non pas seu- 
lement en raison de l'intensité de lumière qu'ils reçoivent, 
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mais surtout en raison de leur couleur propre, il en résulte 
parfois que les moins éclairés deviennent les plus clairs dans 
! nos images. D. à 
‘4°. Au rebours de ce que perçoit notre œil, ce sont les lu- 
‘ mières les plus lointaines qui se portent le plus tôt et le plus 
} vivement sur nos couches sensibles. 
5°. Enfin, pendant la durée de pose absolument nécessaire 
: pour obtenir une grande épreuve, même avec les procédés les 
: plus rapides, le soleil marche, et, par cette marche mème, 
| étale et noïe ses effets, qui, chez nous, ne se succèdent pas en 
se détruisant comme dans la nature, mais se prélassent les uns 
à côté des autres, et s'abätardissent dans cette promiscuité. 
De là des ombres portées veules et comme une blémie lym- 
phatique. 

S'il y a des nuages, autres écucils. 

Selon qu’ils courront plus où moins vite et s’interposeront 
entre le soleil et tels ou tels objets, le coup de lumière se por- 
tera, plus ou moins vite, alternativement, sur telle ou telle 
partie du tableau, et J'empreinie, inévitablement laissée 
chaque fois, portera dans nos clichés une confusion d’éclai- 
rage, un brouillis de valeurs incompatibles avec l'expression 
fidèle d’un moment donné de la nature mème. 

Nous en passons et des meilleurs. Maïs n’en voilà-t-il pas 
assez pour expliquer comme quoi la reproduction de grands 
espaces avec de puissants eflets d'art équivaut, pour le photo- 
graphe, à la picrre philosophale. 

Osons donc nous résumer dans un conseil : Ne faites pas 
avec la nature comme la grenouille avec le bœuf. La chétive 
pécore.… ; on sait le reste. Vous qui n'êtes rien moins que 
pécore et chétif, gardez, par une ambition louable d’ailleurs, 
de trop enfler vos pipeaux. Les airs qu'ils modulent sont ado- 
rables et la paille en est superbe, c'est vrai, mais enfin c’est 
de Ja paille! et si vous y soufflez une fanfare à pleins poumons, 
vous pourriez bien les faire éclater. 

La vuc panoramique des Cimes du Mont-Blanc, par M. Mar- 
tens, en quatorze épreuves réunies, n'est pas une photographie, 
mais une sorte de plan géologique, un travail de géographe 
ou d'ingénieur, et come tel, il n’aspire pas au Capitole artis- 
tique ; il en évitera la roche Tarpéienne. Cette grande page 
alpestre n’a qu'un dessous daguerrien , un trait, une carcasse 
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donnée par la chambre noire, et qu'une main patiente a revé- 
tue de chair et de peau, sous les espèces de l'encre chinoise. 
L'auteur nous cn avertit, Au reste, c’est nel, précis, exact, 
selon toutes apparences. Voilà le Mont-Blanc représenté par 
un fidèle mandataire : c’est dans ces limites que l'élément hé- 
liographique doit, sclon nous, contribuer aux travaux entre- 
pris sur une grande échelle. I v rendra des services réels et n'y 
comprometira pas son pouvoir. Telle doit avoir été sans aucun 
doute l'intention de M. Martens; il aura voulu montrer par 
ce travail quel utile secours la photographie peut prêter aux 
arts. 1 y a pleinemeut réussi, et certes an prix de ne el 
d'obstacles dignes de son courage. 

Le photographe au loug cours est préservé des tentations 
géantes par l'impossibilité matérielle d'y succomber; quand 
on travaille au pied levé, n'ayez crainte qu’on n’emporte une 
caisse à double fin, mi-partie chambre noire et chambre à 
coucher. | | 

M. Piot est de ceux-là ; ses titres à lui sont dans les dimen- 
sions... du voyage entrepris. Venise, Pestum, Segeste, Agri- 
“cnte, étaient sur sa route pour arriver en Grèce, devant les 
Propylées, l'Acropole et le Pandroséion. 

Il nous en a rapporté comme un catalogue loss de ces 
temples si vantés, mais quelque peu froids et raides au goût de 
cerlains  nobistes. Quoi qu'il en soit, c'est uñe vraie bom- 
bance pour les disciples de MM. Fontaine et Percier, une orgie 
de chapiteaux, de frontons et de colonnes à griser tous les 
amants de la forme cylindrique et triangulaire. Or, pour n'être 
pas de ceux-là, nous n’en comprenons pas moins leur gratitude 
envers le courageux voyageur qui les entretient, au retour, des 
objets .de leur culte. D'ailleurs, M. Piot, en servant les pas- 
sions des archéologues philhellènes, est sûr d’avoir la majorité 
pour lui, ce qui fait toujours plaisir, quoique n'ayant jamais 
prouvé grand’chose. Quel dommage, pourtant, qu'il nous 
manque ici de la place d'abord, et surtout le droit d’ennuyer 
nos lecteurs! La belle occasion le passe d'armes avec couleurs 
françaises sur Ja lance et l'écusson! Quand se guérira-t-on de 
cute contre-nostalgie, qui fait négliger des trésors de beautés 
nationales pour aller se prosterner quand mème en face des 
ruines étrangères > De cette.manie qui transforme en admira- 
tions Jincaires des extases enféntées par le cicl bleu, l'horizon 
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empourpré, les héroïques souveuirs, l'enseignement du vieil- 
lard et le préjqugé de l'enfant ? | 
Nous ne voudrions pas dire séricusement : 


Qui nous délivrera des Grecs et des Romains : 


Maïs au moins : S'il faut de la Grèce, pas trop r’en faut! 

Encore si l'on s'était contenté d’y ramasser des modèles sou- 
vent pernicieux pour les écoliers. Mais hélas! on en a mis par- 
tout. Qui nous a donné les absurdes pâtés de la Bourse et de Ja 
Madeleine, si ce n’est une indigestion grecque ? À quelle école 
devons-nous l'antipalais d'Orsay, la lourde masse du Pan- 
théon ? À qui s’en prendre quand on voit des portiques de 
marchés aux veaux, sous le nom d’Arcades-Rivoli, déshonorcer 
par leur voisinage et la coquette mignardise du Palais-Cardi- 
nal, et la majesté du nouveau Louvre. et la tournure scigneu- 
riale de la place Vendôme ? | 

Enfin, si quelque gnome funeste enterra vifs les chefs-- 
d'œuvre de Philibert Delorme et de Pierre Lescot entre des 
rapsodies vulgaires, n’est-ce pas Je produit d'un cauchemar 
athénien , éclos au gros soleil sur les degrés du Parthénon? 

Ah! le cruel fléau que ces acheveurs parasites, gamins de 
l'art, touche-à-tout destrueteurs! Par quelle fatalité, bravant 
la pudeur et la police, ont-ils toujours pu faire impunément , 
sur ce qu'il y a de plus beau, des... choses malpropres qu'un 
tremblement de terre pourra seul effacer? Dicu veuille en 
bréserver F'avenir! Au reste, il y a des réactifs sûrs pour re- 
connaître ces gens-là. F'aites-leur présent d’un oiseau de pa- 
radis, vous êtes sûr que sous huitaiue ils cssayeront de lui faire 
pousser des plumes d'oic, ct si vous mettez Ja Vénus de Milo 
dans leur cabinet, ils couperont la tète pour y substituer 
amoureusement le profil de M"° Gibou. 

Hélas ! en contemplant les ravages de leur incapacité, n'est-il 
pas douloureux de penser combien de monuments ou de mor- 
ceaux exquis ont péri chez nous depuis un. siècle, comme 
histoire de rire pour la populace, ou par le vandalisme bour- 
gcois, sans que pour beaucoupil en existe trace ailleurs que 
dans les vicux récits. C’est là ce qu'il fallait sauver, sinon de la 
hache, par la force, au moins-de l'oubli, par le crayon et les 
pinceaux ! C'est encore là ce qu’il faut soustraire , pour ce qui 
nous en reste, aux révolutions de l'avenir. 
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Mais comme il est à craindre que la méprise ne dure, espé- 
rons que les Grecs prendront le goût des voyages. Cons doute 
alors, à leur tour, ils s’aviseront de venir en France, et de 
recueillir pour les académiciens d’Athènes'ou pour messicurs 
les amateurs du Pirée, quelques beaux exemples d'arclutecture 
qu'on rencontre encore deci delà dans notre pauvre pays. 

Que M. Piot nous pardonne cette incartade et n’y voic pas 
une personnalité ; car nous l’associons d’ailleurs très-sincère- 
ment à tous ces confrères pèlerins dont on ne saurait trop louer 
le zèle infatigable. Certes, on n’a pas encore épuisé la Grèce 
photographique; il s’en faut. Ce sera du moins une Grèce res- 
semblante. M. Piot et ses devanciers ou successeurs nous ga- 

rantiront peut-être des plagiats mal digérés, et par là se feront 
des titres incontestés à la reconnaissance de tous les partis. 

Les négatifs de M. Piot doivent ètre fort beaux son nous l'a 
dit, et nous le croyons, car il n’est rien qui n’y paraisse ; mais 
le système adopté par lui pour le rage des positifs est à notre 
avis déplorable, et ne s’est jamais distingué, que nous sa- 
chions, si ce n’est dans les reproductions proprement dites, 
que par des défectuosités graves et nombreuses. Dureté, sé- 
cheresse, absence de demi-teintes et de finesses vaporeuscs, 
quelque chose de brutal et de lithochromique. L’ exposition 
anglaise en fournit de frappants et tristes exemples. Les épreu- 
ves, dit-on, sont plus durables! C’est au moins une question. 
En tous cas, on comprend qu’une fois faites, elles n'aient plus 
à passer; car elles sont passées de naissance. Que M. Piot 
fasse ou laisse faire üne belle épreuve au chlorure d'argent 
avec un de ses remarquables clichés, et qu’il compare! Nous 
ne voulons pas d'autre juge. 

Si l’on n'était déjà plein d’une fervente religion pour les 
beaux types de l'architecture française, M. Fortier vous 
convertirait, sans autre peine que de montrer les excellentes 
épreuves in ‘ils lui ont donné l’occasion de produire; excel- 
lentes est mème faible pour exprimer et la valeur de ses œuvres 
et Ja haute opinion de tous ses confrères. Maïs à mesure que 
nous rendons ces justes hommages à nos maitres, le vocabu- 
laire s'épuise, et nous sommes inquiet de savoir ce qui nous 
restera bientôt de formules disponibles. 

Tous les monuments reproduits par M. Fortier le sont à 
leur honneur et gloire, y compris ces horribles surtouts de 
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restaurateur, ces éclaboussoirs qui, sous prétexte de fontaines. 
commolent la place Louis XV, et que la voracité propre au 
photographe à ‘jeun nous fait excuser celui-ci d'avoir avalés 

en passant; en revanche, il en est un dont il semble avoir in- 
veuté la façade, tant elle a pris dans ses mains un ravissant 
aspect et supérieur à ce que la réalité mème offre à nos ycux. 
La Galerie-portail de Suint-Germain l'Auxerrois est bien, en 
supposant toutes conditions égales d'importance et de difl- 
cultés, un des plus beaux fleurons de notre couronne. I] fau- 
drait passer en revue toutes les qualités possibles où plutôt 
impossibles d’une œuvre d'art, pour analyser dignement ce 
type si capital de la perfection photographique. C’est un bijou 
que doivent euvier MAI. Bisson eux-mêmes ct les plus fins ar- 
tistes anglais. Le tout jette une lueur qui brave la modicité du 
logement obscur où les caprices du classement ont relégué 
M. Fortier. On l'aura voulu traiter comme une violette, sa- 
chant son aimable modestie. Mais c’est une violette comme on 
n'en voit guère, et vous aurez beau l’enfouir sous l'herbe 
épaisse, elle y brillera comme un ver luisant. 

Le contingent architectural de M. Lesecq lui donne un rang, 
lans cette catégorie, non moins élevé que dans le paysage; il 
 parlicipe à toutes les qualités du genre, et même il nous à 
semblé s’y distinguer par un certain caractère de fermeté, par 
ut aspect grave ct commcC ascétique, on ne peul mieux IPBIO= 
priéauxsombres fragments d’églises, à ces vieux saints de pierre 
alignés aux flancs des nefs et sous les voussures des portails. 
Il y a dans toutes ces épreuves une intention de sérieux et 
d'étude, un point de vue d'artiste, auxquels répond une exécu- 
tion supérieure cet d’un relief surtout très-remarquable. Nous 
avons rarement vu quelque chose d'aussi complet et d’aussi 
maître que la Porte rouge de Notre-Dame de Paris. 

La belle cathédrale de Caen est représentée par quatre 
épreuves de M. Bacot; ce sont des fragments choisis parmi les 
plus riches détails de sa toilette gothique, et nous n’aurions que 
des compliments à faire à l’auteur pour le discernement et le 
goût dont ila fait preuve, si les positifs n'étaient pas déjà 
«ravement compromis , maculés de parties agonisantes et d'un 
ton: si nuisible à leur succès 

Le nom de M. Legray, par ‘lequel nous clore digne- 
ment l’appréciation de la photographie monumentale, est de 
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ceux qu'on ne saurait prononcer en pareille matière sans y join- 
dre le tribut d’éloges commandé par tant de célèbres travaux. 
Mais nous avons, pour lui consacrer une place execptionnelle, 
des inotifs tout particuliers, d'un grand intérèt pour lui-mème 
et d'une-gravité réelle pour l'art aux progrès duquel il .a si 
brillamment contribué: L’injustice qui frappe le talent in- 

contesté, rchaussé par de grands services rendus ; devient un 
malheur général: c’est presque une honte; maïs 'assurément 
c'est une douleur ainsi qu'une menace, et tous les confrères, 
émules, rivaux ou disciples, doive ent à vpn la solidarité de 
leurs protestations. | (D 

M. Legray peut revendiquer uni part de Bon dans les succès 
ct la renommée de la plupart des’ photographes ‘et surtout des 
voyageurs. Sa' méthode sur papier ciré, si précieuse par l'en- 
semble et-la diversité de ses avantages, n ‘a pas'encore été 
dépassée. Tous'les jours elle reçoit des perfectionnements de 
matériel , et surtout de bagages ;'qui déjà nous font regarder 
nos embarras d'hier comme un less de la barbarie primitive. 
Enfin, on obtient par ce procédé'des résultats qui conservent 
la préférence marquée des artistes. C’est encore M. Legray qui 
le premier a, sinon appliqué d’une manière suivie, du moins 
et sans conteste révélé toutes les ressources du collodion:  : 

Sera-t-1l donc réduit à se Tee M 1e vers 
du pote or d FL 


. a 
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Sic vos non vobis Are pascitis, apes ?. 


On pourrait croire qu'il s’est fait autour de son nom , dans 
ces derniers temps, une conspiralion du silence. La critique 
officielle ct jurée, comme Îa critique in partibus, a souvént 
exalté, même ses élèves, en laissant le maître dans |’ ombre : 
et nous voici bien obligé de le confesser humblement : ou 


Quorum pars magna fui. 


Magna par la faute, cela s'entend ! 

Aussi convient-il bien de se justifier un peu, nous et d’autres 
en même temps, et de montrer à M. Legray qu’il redonterait 
à tort nu ostracisme impossible. 

Il est arrivé qu'insoucicux: de preuves nouvelles dont il se 
cruyait-dispensé, négligeant, non sans quelque imprndence, 
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uu luxe extra de parure, M. Legray s est préoccupé surtout 
d'exposer la série de ses titres, soit à la priorité, soit à l’appli- 
cation très-ancienne ct très-réussie de plusieurs méthodes 
qui font rage en ce moment. Il a pensé qu'il était fort à propos 
d'en agir ainsi pour une exposition de l’industrie, c’est-à-dire 
dans un concours où le jugement devait porter avant tout sur 
la priorité des procédés et sur leur perfectionnement. Mais 
n’était-il pas dangereux de ne laisser même deviner cette in- 
tention par aucun indice et de n’en informer pas un de ses 
collègues les plus intimes? 

Qu'en est-il advenu ? c’est qu'en voyant son absence per- 
sonnelle, en combinant cette absence avec le désordre et la 
tenue par trop robe de chambre de ses cadres, et mime, 
ayons le courage de le lui dire, avec l'infériorité relative de 
quelques-uns, on a considéré cet acte de présence à l'appel, 
par M. Legray, comme fait provisoirement et pour mémoire; 
on a traité de bonne foi ses envois, comme le gant que laisse 
à sa place, au théâtre, le spectateur votre voisin, symbole que 
les hommes comme il faut respectent, maïs sans l’interroger 
sur les qualités de l’absent. 

Cette explication, donnée généralement et reçue de mème, 
a prévalu. De là, sans doute, l'apparent oubli de quelques-uns; 
delà, nous en sommes sûr, notre silence à nous-même, 
a lence toutefois dont nous étions prêt à sortir, si bien que 
nous allons signaler la belle épreuve du bas-relief du Départ, 
d’après Rude, à la place mème qui l’attendait. 

Cette é épreuve, exécutée négalive sur papier ciré, en 1852, 
tirée posilive à la fin de 1853, est la plus grande, à notre con- 
naissance (12), qui se soit faite vers cette époque en une seule 
pièce. La date en cest authentique et notoire. Ses qualités d’art 
et de métier sont de premier ordre, et certes clle peut rivaliser 
de finesse avec l'épreuve du Calvaire, de M. Bilordeaux, l’un 
des élèves de M. Legray, laquelle, venue deux ans plus tard, 
obtint un si grand retentissement, d’ailleurs de tous points 
légitime, et dont il y a peu d’ exemples. 

Disons en passant que ce positif, par sa date et sa qualité 
de ton ,: fournit un argument décisif en faveur de la fixité des 
épreuves bien traitées. ; | | 

Nous nous ferons honneur, en temps et lieu, de nous dé- 
couvrir devant les autres œuvres de M. Legray. ( La Vuc colos- 
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sale du pont d'Agen, son dernier ouvrage, dont l'apparition 
aux Champs-Elysées est, dit-on, prochaine, rious obligera de 
revenir-sur nos pas. ) Quant: à celles exposéés déjà; ; nous n'en 
avons guère omis qu’une seule à son'héure : ‘c'est un ‘coin de 
la Futaie du Bas-Bréau, fait également en:1852;; sur papier Ciré. 
Encore un des premiers essais tentés en forèt'et réussis dans les 
conditions les plus défavorables , L ”est-h-dire entièrement SOUS 
bois et dans Fombre.. ‘©: : de PRE 

Ne quittons pas la place encore cette fois; sans dune. des 
regrets aux absents, et ne désespérons pas de retrouver à notre 
exposition. de la rue Drouoti MM. Mestral; Jean Reynaud. 
Caron; Mayland et d’autres: boudeurs qui paraissent n’ avoir 
pas de goût pour la foule des Champs-Élysées. TL. 

On ne s ‘apercevra que: trop. combien nous-nous' sommes 
laissé entrainer jusqu'ici dans des échappées :à: côté du''sujet. 
Aussi le temps et les numéros de ce Bulletin ont-ils: distance 
notre besogne. Entre autres devoirs sérieux inaccomplis , il 
nous reste à consacrer.au portrait la place et l'attention qu 31 
comporte. Et ‘cependant la politesse: et l’admiration se: réu- 
nissent pour nous donner impatience d'arriver à nos confrères 
et hôtes étrangers, notamment aux-paysagistes ‘anglais. : ” 

Nous comptons bien ne pas atteindre la: fin du'prochain ar- 
ticle sans apercevoir la confortahle fumée deleurs chaunrières. 
et sans commencer à sentir les parfums de cette'flore sauvage 
qui semble vouloir fèter la bienvenue de enr ul et du rêveur 
aux LL de:leurs: __ vor D. 
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Traité pratique pour l'émplof des “papiers due commerce en 
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| . Phblo graphie. L 
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L'un le nos PRE oies M: Stéphane: Geoilray. 
vient de publier, sous ce titre, un livre fort'intéressant, où 
chaque photographe pourra trouver, à côté de renseignements 
spéciaux sur la fabrication du papier, les moyens pratiques de 
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remédier lui-mème aux défauts que présentent habituellement 
ceux que livre le commerce à la Photographie. Les premiers 
chapitres du livre. de M. Stéphane Geoffray sont consacrés à 
la description des procédés employés pour fabriquer:et encol- 
ler le papiers quelque:intérèêt que présente cette étude, nous 
ne l'y suivrons pas cependant ; elle n’est en effet qu'un préli- 
minaire, indispensable, il est vrai > pour quiconque veut com- 
prendre le reste du travail, maïs qui, sortant de notre cadre 
photographique , ne doit pas être jp ici, Les autres 
chapitres offrent au photographe un..intérèt plus direct ; 
M. Stépliane Geoffray ÿ examine la nature des. principaux 
défauts que présente le papier, les taches métalliques qui ré- 
sultent du laminage éntre des cylindres presseurs, les impure- 
tés dont s'imprègne la pâle au blanchissage, et enfin, Jes 
collages imparfaits ou défectueux qui sont souvent Ja princi- 
pale cause du mauvais ellet que produit le papier dans le 
travail photographique. | 

M. Stéphane Geoifray ne s'est pas borné là, et après avoir 
indiqué le mal, il a cherché les moyens d'y remédier: un impor- 
tant chapitre est consacré à l'amélioration des papiers du com- 
merce par des procédés simples et à la portée de chacun. Pour 
enlever les taches métalliques, et en mème temps la chaux que 
la pâte peut contenir, il traite la feuille par une solution 
d'acide citrique; il lave ensuite à l’eau, puis enlève les der- 
nières traces d'acide par l'emmoniaque dont l'emploi ofire 
encore l'avantage de débarrasser le papier des matières grasses 
dont il peut être imprégné. Pour remédier au collage impar- 
fait, l’auteur propose des encollages supplémentaires au moyen 
de diverses substances, l’albumine, le sucre de lait modifié, le 
collodion, etc., qu'il, prépare de diverses façons, et qu'il dési- 
gne sous 1 nom d’enduits améliorateurs. Nous ne pouvons 
examiner ici les détails. de ces. procédés, :cela nous mènerait 
trop loin :. disons seulement qu'ils semblent théoriquement 
devoir parer aux inconvénients.qu'ils veulent :combatire. 
M, Stéphane Gcolfray. termine. par quelques observations par- 
faitement justes et fondées sur'la fabrication en général; il 
exprime, pour l'amélioration des papiers en fabrique ;' des 
vœux que.nous serions heureux également de voir réaliser, et 
appelle , ‘dans. ses. dernières lignes, : l'attention: des donnes 
spéciaux et. les. soins officiels des savants:sur-ce' sujet. Nous 
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n'avons pas besoin de rappeler que ce vœu se trouve déjà réa- 
lisé et qu’une commission de la Société française de Photo- 
graphie fonctionne depuis un mois, recherchant les causes 
des défauts que présentent les papiers, et les moyens d’amé- 
liorer la nature de ceux qui sont destinés : à la photographie. 


À. Ginann. 


_ Traité complet. de Photographie ; . par M. -REI.LOC. 


Sous ce titre, M. Belloc, membre de la Société, vient d 
publier une deuxième édition de son premier Traité, Cette édi- 
ion nouvelle à été si bien revue, elle a reçu tant d’ additions, 
qu'on doit la considérer comme un ouvrage entièrement nou- 
veau. M. Belloc étudie les quatre branches de l’art photogra- 
phique , et fait précéder cette étude d’un court historique, qu'il 
intitule : Annales de la Photographie. Nous nous contentons 
d'annoncer aujourd'hui cet ouvrage ; la valeur de la première 
édition et le noi de l’auteur nous sont un sûr garant du mé- 
rite du livre, ct nous y reviendrons plus tard avec détails, ce 
que nous ne ferons pas aujourd’hui, n'ayant pu encorc étudier 
ce volume de 500 pages in-8°. 


LC 


CORRESPONDANCE. 


Nous avons annoncé, de té numéro FA juillet du Bul- 
letin, qu'une exposition d'œuvres photographiques s’ouvrirait 
à Glasgow, le 12 septembre prochain, et que les envois de- 
vaient être rendus le 1°° septembre au plus tard. M. Church 
nous écrit aujourd'hui pour nous annoncer que ce délai est 
prolongé jusqu’au 11 septembre. 

Nous extrayons ce qui suit du Règlement, que l'on peut du 
reste consulter au Secrétariat de la Société ur ts de Photo- 
graphie. UN 

« L'exposition comporte les négatifs et positifs sur papier ct 
sur verre, la plaque, le stéréoscope, les photographies de toutes 
sortes, et enfin Jes appareils d’un caractère nouveau. 
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» Les épreuves doivent être encadrées et recouvertes d’un 
verre; elles doivent porter au dos, le nom et l’adresse de 
l'exposant, et sur le devant, le sujet et un détail du procédé 
employé. 

» Le transport des épreuves et appareils munis de cartes 


d'adresses, cartes délivrées par le Comité de Glasgow, sera 
défrayé par celui-ci. » 


— Dans le dernier numéro du Bulletin, nous avons publié 
une réclamation de M. Heilmann, relativement aux épreuves 
offertes par M. Lyte à la Société. Celui-ci craignant que cet 
oubli de sa part ne füt considéré comme volontaire, nous a 
adressé une letire qui nous est parvenue trop tard pour être 
insérée dans ce dernier numéro, et dont nous extrayons ce qui 
suit : 

« Je crois qu ‘il n’est pas nécessaire de vous assurer que 
» je n'ai pas agi avec l'intention de m ’approprier lé épreuve de 
» M. Heïlmann, surtout puisque je l'avais déjà envoyée à 
» l'exposition de Londres parmi les miennes, avec le noi de 
» M. Heïlmann écrit dessus, et que Je savais parfaitement 
» qu'il avait déjà envoyée à l'exposition de Paris. » | 

Il n'est personne qui n'ait vu dans cette affaire un simple 
malentendu, résultant d'explications insuffisantes. M. Maxwell 
Lyte est trop riche de son propre bien, pour qu'on lui suppose 
jemais l’intention de vouloir s’appropricr celui des autres. 


— Nous avons l'honneur de rappeler qu’une Exposition 
d'œuvres, produits et appareïls photographiques, est ouverte 
dans les salons de la Société. Cette exposition est publique, et 
l'entrée libre les dimanches, mercredis et vendredis, de rx à 

> heures. La fermeture, par décision du Comité d’ Administra- 
ion, en a été retardée Jusqu'au 15 octobre. 


À. G. 


Nouveau procédé de collodion albuminé. — M. Taupenot, 
professeur de chimie au Prytanée impérial militaire, vient de 
présenter à la Société française de Photographie des épreuves 
obtenues au moyen d'un procédé nouveau de collodion albu- 
miné, sur lequel M. Chevreul a fait, dans la dernière séance, 
uu rapport à l'Académie des Scies 

Ce nouveau procédé permettant d'obtenir, avec des glaces 
* préparées‘de la veille, tous les résultats que lobe le collodion 


— 932 — 

humide, ofirirait, mème pour les vues intérieures , des avan 
tages que n'a pas ce dernier. | 

Le Bulletin étant sous presse, nous sommes fürcés de re- 
mettre au prochain numéro Ja publication des notes rémises 
par À. Taupenot i à l'appui de sa communication. 

Des épreuves sont exposées à la Société française de Pho- 
nee cu | 
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La Société française de Photographie a reçu, depuis la pu- 
blication de son dernier Bulletin, les ouvrages dont les Litres 
suivent : : Len er 


Les Quatre brañches de la Photographie; traité complet des 
procédés de Daguerre, Tälbot, Niepce de Saint-Victor. et 
Archer ; par M. BeLioc. I volume in-8.. 


Journal. ‘of the Photographic. Society; London; numéro 
d'août, offert par la Société de Londres. | 


Photographic Journal of Liverpool, numéro Fur oût, of 
par Ja Société Photographique de éctte ville. à 


Notes and Queries, de Londres, numéros d'a août. 


Et le numéros d’août des. Recueils. suivants qui 7 sont 
adrèssés depuis sa fondation : La Science, le Cosmos, la Revue 
des Beaux-Arts, le Propagateur, l'Ami des Sciences. 
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CONMUNICATIONS. 


rpcédé photographique de M. Tavrenor, 
sciences, professeur de Chimie au Prytanée 
militaire. 


COLLODION RECOUVERT D'ALBUMINE ET EMPLOYÉ SEC. 


Nous avons éprouvé le regret le plus vif de ne pouvoir faire 
connaître le procédé de M. Taupenot que par quelques lignes 
insérées à la hâte à la fin du dernier numéro du Bulletin. 
L'importance de cette découverte, les résultats si remarquables 
que nous avions sous les yeux nous inspiraient un grand désir 
de communiquer immédiatement tous les documents qui nous 
étaient donnés par l’habile inventeur. Malheureusement Île 
Bulletin était sous presse, et il était indispensable de se borner 
à une simple annonce. | 

Aujourd’hui nous sommes à peu près consolé de ce retard. 
Le temps nous est venu en aide. Nous aurions été forcément 
incomplet le mois dernier ; nous aurions amené nos lecteurs 
à des expériences qui, faute de détails, auraient été plus ou 
moins hasardées; des suppléments à notre exposé seraient de- 
venus nécessaires. Aujourd’hui nous pouvons tout dire et pré- 
senter une méthode détaillée et complète. Nous pouvons non- 
seulement parler des travaux de M. Taupenot, mais faire 
connaître les épreuves auxquelles sa méthode a été soumise 
par d’habiles expérimentateurs, MM. Bayard, Humbert de 
Molard, Fortier et Fierlants. 

Avant toul, nous devons remercier M. T'aupenot de sa par- 
faite obligeance et de la franchise de ses communications. Au 
licu d’imiter ces photographes égoïstes qui enveloppent d’un 

Septembre 1855. 9 
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profond mystère leurs déconvertes réelles ou supposées, au lieu 
d’imiter ceux qui, plus dangereux encore, trompent en ne di- 
sant que la moitié de Ja vérité, Î M. Taupenot a tenu à cœur de 
tout dire; 1} s’est fait un point d honneur de fournir les ren- 
scignements Îles plus amples. Pour Ja Société française de Pho- 
tographie 1l a été surtout d’une complaisance infatigable. Trois 
fois de suite il est venu à nos séances hebdomadaires, apportaut 
ses épreuves, ses clichés, les Jaïssant examiner et manier par 
tous, répondant à toutes les questions, iudiquant toutes ses ma- 
Reeuvres sans Jamais témoigner ni impor tunité ni fatigue. Ses 
clichés les meilleurs ont été confiés à un de nos collègues : 
M. Humbert de Molard, pour qu’il püt les examiner à loisir, 
en vérifier les qualités, en obtenir des épreuves. 

Aussi sommes-nous riche de ‘documents. Nous avons pu 
ajouter à ses notes déjà très-détaillées, et que nous reprodui- 
rons souvent mot à mot, de précieux renseignements que nous 
avons retenus de ses conversations. Et nous sommes certain 
de ne commettre aucune inexactitude et de ne rien laisser 
échapper d’utile, puisque, obligeant jusqu'à la fin, M. Tau- 
penot a bien voulu relire Île manuserit de cet article. 

Origine du procédé nouveau. — Quelques mots d’abord sur la 
matière dont le professeur de chimie du Prytanée a été conduit à 
sa découverte. I] faisait de la photographie sur alhumine et aussi 
sur collodion. Comme tous les photographes, il était impatienté 
des lenteurs de l’albumine et plus encore peut-être du défaut 
de solidité du colodion. À ce dernier défaut on n'avait trouvé 
qu'un seul remède : l'emploi des vernis. Maïs les vernis sont 
coûteux. I faut les faire venir de Paris, ec qui est loin d’être 
commode pour la province. Tous ne sont pas bons, et l'emploi 
des meilleurs est souvent dangereux. En donnant de la trans- 
parence aux noirs de l'épreuve négative, ils égalisent les tons 
et aflaiblissent les vigueurs ; de sorte que, si l’on a la chance 
de rendre passable un cliché trop dur en adoucissant l'excès 
de ses noirs, on est à peu près certain de rendre médiocres les 
clichés les plus parfaits. Ces difficuliés conduisirent M. Tau- 
penot à employer l'albumine en manière de vernis. On la 
trouve partout, sa grande consistance est depuis longtemps vé- 
rifiée; sa transparence est exactement égale à eclle du colladion. 
et par conséquent elle n'en peut modifier les effets, Elle devait 
done remplacer les vernis avec le plus grand avantages et c'est 
ce ie l'expérience à confirmé. 
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Dans ses essais, ML T'aupenot avait recouvert ses clichés au 
collodion avec l’albumine iodurée qu'il avait sous la main; il 
avait coagulé cette albumine avec un reste d'acéto-nitrate, et il 
avait ainsi recouvert sa glace d’une couche d’albumine sensi- 
bilisée. I eut la pensée que cet enduit impressionnable pour-- 
rail servir de préservateur à la sensibilité du collodion. Le 
succès le plus remarquable a couronné une tentative qui pou- 
vait certainement paraître très-étrange ; la substance fa plus 
lente en photographie peut maintenant être superposée à la 
plus photogénique, en lui communiquant des qualités toutes 
nouvelles. Elle la rend durable et permet de l'employer à see, 
sans ui rien enlever de sa précieuse rapidité. 

Résultats obtenus. — À nos yeux, c’est un fait acquis par de: 
expériences nombreuses ct décisives. M. Taupenot ne présente 
pas seulement quelques rares épreuves; il a pu mettre sous les 
yeux de l'Empereur tout un grand album fait en quelques mois 
el reproduisant sous tous les aspects ct dans tous ses détails le 
Prytanée militaire et ses environs. Nous avons vu un album 
semblable et de nombreuses épreuves détarhées. Nous avons 
pu examiner tous les clichés à loisir, et il ne saurait nous rester 
aucun doute. ; 

Quelques-uns des clichés sont un peu faibles de tan cet pa- 

raissent ivavoir pas été suffisaminent poussés au noir. Mais 
presque tous sont très-beaux; il en est qui sont remarquables 
au plus haut degré conune difficulté vaincue. Avec son pro- 
cédé, M. Taupeuot arrive à des résultats que Fon ne peut ob- 
tenir par aucune autre méthode. 

Ses monuments sont bons, nets et fermes sans dureté. Les 
paysages ont ut mérile execptionnel. Les arbres y sont excel 
ts uulle part nous n'avons vu plus de dét ails dans le fouillé, 
plus de profondeur dans les ombres, plus d'harmoutie dans 
l'ensemble, Son procédé sec conserve tous les avantages que 
l'emploi du collodion humide doune aux paysagisies anglais, 
et qui ont été si remarqués à PExposition universelle. AL. TFau- 
penoë a pu aborder avec un plein succès les contrastes les plus 
eflrayants pour nn photographe. Aiusi nous avons vu une allée 
bien sombre de gros et vieux marronuiers aboutissant à des ar 
bustes d'un ton se et à des édifices très-blances vus en 
nleine lumière. Les vieux arbres et les édifices Dlanes sont 
également bien venus. Sa plûs belle glace représente au centre 

9. 
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d'un massif de verdure un puissant jet d’eau qui retombe dans 
des vasques superposées d’où il s’'épanche en nappes écumeuses. 
Pour reproduire cette opposition des arbres et des caux toutes 
blanches d'écume, il y avait bien des difficultés; elles ont été 
heurcusement vaincues. Le même site a été reproduit deux 
fois, coup sur coup, sans que l'objectif aït été déplacé ; et telle 
est la sûreté du procédé entre les mains de son habile in- 
venteur, que les denx épreuves sont identiques. Le changement 
d’atüitude de l’un des personnages groupés au nord du grand bas- 
sin permet seul de reconnaître que les épreuves positives pro- 
viennent de clichés différents. Une autre épreuve reproduit la 
plaine où s'élève Le Prytanée, et qui s'étend à perte de vue. Les 
plans successifs v sont innombrables ; lorsque les positifs sont 
faits sur papier anglais, ces plans multipliés arrivent juste à 
leur ton, et l'épreuve est d’une profondeur infinie (1}. 

Voilà pour la beauté des résultats. Qu'on juge maintenant 
de la rapidité par cette simple nomenclature. M. Taupenot à 
pu faire sur des glaces ayant à peu de chose près la grandeur 
de la plaque normale (18 centimètres sur 22), avec un objectif 
français à verres combinés (de Lercbours) et aussi avec un 
objectif simple, une Procession, Ie Gymnase du Prytanée mili- 
taire au moment des exercices des élèves, des Joueurs de boules, 
ct cufin la Revue d'honneur au Prytanée. Tout concourait à 
rendre cette dernière épreuve difficile : la scène à reproduire, 
la couleur foncée des uniformes, les grands arbres qui forment 
le fond du tableau. Cet ensemble d'obstacles a été surmonté 
par le collodion albuminé sec, aussi bien qu'aurait pu le faire 
le collodion humide le plus rapide. 

Mais ce que celui-ci ne produirait point, parce qu'il fau 
pour cela une duréc de pose qu'interdit la prompte évaporation 
de l'éther, ce sont des vues du Laboratoire de chimie, du Ca- 


(1) On nous saura gré de consigner ici la manière dont M. Taupenot fait ses 
épreuves positives. 

j} opère toujours sur papier anglais (Green où Wathman) salé ct nitroté à la 
manière ordinaire, I fixe à l'hyposulfite neuf et colore avec le chlorure d'or, 1 
conserve ainsi très-bien les demi-teintes et les rapports des plans. Quand l'é- 
preuve a été salinée (ce qui est indispensable avee le papier anglais), on à toute 
la finesse du papier alhuminé dout M. Taupenot se défie, Î eraint que cette suh- 
sance animale, lorsqu'elle est en contact avec le papier qui est toujours plus on 
muins fiygrométrique, ne fiuisse par s'altérer el compromettre l'épreuve. Li 
gélatine, telle qu'elle est employée pour les collages des papiers anglais, ne lui 
iuspire pus les mèmes inqnictrides, 
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binet de physique, de la Bibliothèque et enfin du Maitre-autel 
dans la chapelle du Prytanée. Vous ceux de ces intérieurs qui 
présentent un peu de perspective sont de l'eflet le plus satisfai- 

sant. L'exposition de la glace à la lumière a été d'une demi- 
heure : sur afbumine ordinaire, il aurait fallu presque tout un 
jour. Quant au collodion humide, nous l'avons dit, il n’y 
avait pas même à y penser. C'est à uos yeux un résultat consi- 
dérable : on pourra désormais reproduire non-seulement tous 
nos plus beaux intérieurs d’édifices religieux, mais encore les 
monuments si précieux qu'ils renferment, el qui étaient pour 
la plupart inaccessibles à la photographie. 

Jusqu'à présent, aucun inconvénient bien grave ne semble 
compenser de si grands avantages. On va voir que si les mani- 
pulations sont un peu plus nombreuses que pour le collodion 
humide, elles sont faciles et promptes; qu'elles sont moins 
multipliées que pour le papier sec; et, ce qui est plus impor- 
tant, qu'à chaque opération que subit la glace, on peut en 
vérifier le résultat : or, quand la glace a été bien préparée, le 
succès est presque certain. 

Pour faire apprécier le degré de sécurité que présente la 
nouvelle méthode entre les mains de celui qui l’a si heureuse- 
ment découverte, nous rendrons compte d’une journée d'opé- 
rations de M. l'aupenot. La veille de l'octave de la Fêtc-Dieu, 
il avait nitraté dix glaces. Le lendemain , il a installé dans la 
cour du Prytanée deux chambres noires, lune à objectif 
simple, l’autre à objectif double. A moment où la proces- 
sion arrivait devant le reposoir, il a rait simultanément deux 
épreuves. Les châssis ont été rapidement changés, et au mo- 
ment de Ja bénédiction, il a pris deux épreuves de la proces- 
sion à genoux. Les appareils ont été immédiatement transportés 
dans le pare, et tous les deux ont servi à reproduire Ja proces- 
sion debout et ensuite agenouilléc. Enfin les deux glaces qui 
restaient ont été mises dans les deux chambres noires dirigées 
sur un groupe de Joueurs de boules. Le soir, ces dix épreuves 
ont été développées à loisir. Sur ce nombre, huit ont été très- 
bonnes ; deux seulement ont été défectucuses, par suite d’ac- 
cidents que rendait inévitables une si grande rapidité d'exé- 
cution. . 

On comprendra maintenant sans peine que la communica- 
tion de M. F'aupenot lui ait mérité Papprobation de l'Académie 


a 
des Sciences, qu'elle ait excité l'attention de l'Empereur, cet 
que, par une faveur exceptionnelle, il ait été autorisé, bien 
après Ja clôture des admissions, à exposer ses épreuves dans 
la salle du Palais de l’industrie réservée aux œuvres les plus 
L emarquables. 

Pareilles épreuves figurent à l'exposition de notre Société. 

Ün intérèt si général explique l'importance que nous avons 
attachée à cette découverte : ce sera la justification des longs 
détails dans lesquels nous allons entrer, avec l’espoir de dimi- 
nucr un peu Jes diflicultés qui seront inévitables pour les pre- 
micrs essais. | | 

Principe de la méthode de M. Taupenot. — Le nouveau pro- 
cédé consiste, en.substance, à recouvrir la couche de collodion 
sensibilisée, par une le d'albumince qui est sensibilisée à 
son tour {1 1). Nous devons dès lnrs commencer par dire quel- 
ques mots sur le collodion et sur l’albumrne dont M. Faupenot 
a fait usage, puis insister sur Ja manière de s’en servir. 

Du cola one — M. Taupenot emploie à peu près le pre- 
mier coflodion venu. Il en à préparé lui-même, il en a'fait 
venir de Paris, il en a pris dans une pharmacie ; quelquefois 
il l'a employé si clair, qu'il n'aurait pu en obtenir aucune soli- 
dité par la méthode ordinaire ; d’autres fois il à auginçnté sa 
consistance autant qu'il pouvait le faire sans occasionner des 
strics. À ect égard, il ne prescrit aucune régle, et il est pro- 
bable qu’au moyen de son procédé, comme en suivant les pro- 
cédés ordinaires, on obtiendra plus de 1 rapidité : avec un collo- 
dion léger, plus de profondeur, d'harmonie et d’adhérenec 
avec un collodion épais, en supposant que dans les deux cas 
l'albumine soit la mème. | 

Quel que fût le collodion employé, M. Taupenot l’a sensi- 
bilisé avec liodure d'ammonium dans la proportion de 1 pour 
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(1) M. Wiüllium Law (V. le Cosmos du 15 septembre 1854) déjà eu l'idée d’assu- 
cice Le collodion et l'albuimine, mais c'est bien à tort que lon voudrait le consi- 
dérer comme un devancier de M. Taupenot." Le photographe ansrlais s'est servi 
de L'albumine non pour faire du collodion see, mais pour utiliser de vieux fli- 
cons de collodion, et gour avoir, à ce qu'il prétend, un peu plus de rapidité. 
EH étend Palbuinine non iodurée sur la place, et, quand elle est séeho, ñ verse le 
colodion. Ainsi, il n'ya aucune ressemblance dans le but ni dans le résultat ; 

“tes deux procédés opératoires sont exaclement le contraire l'un de autres et, 
pour tout dire, M. William Law nous parait avoirattaqué la question à rebours. 
Aussi nous n'en aurions fait aucune mention si quelques personnes, à propos 
de M. Taupenot, n'asaient mentionné Ie nom def. Law. 
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100. Jl avait l'habitude de cette substance, et il a continué de 
s'en servir; mais elle n’est en rien essenticile au procédé. 
M. Lortier a fait d'henreux essais avec l’'iodure de potassium : 
M. Ficrlants a opéré indistinctement avec l'iodure de potas- 
sium et l’iodure de cadmium. Chaque photographe pourra 
donc employer le collodion dont il a l'habitude de se servir : 
pourvu qu'il soit bon, peu importe la substance qui le sen- 
sibilise. 

Il nest pas à ma connaissance qu'on ait employé des callo- 
dons contenant des bromures : maïs la présence de ces sels ne 
saurait être nuisible, car avant d’ètre mis en contact avec l’al- 
bumine, ils seront décomposés par le bain d'argent. Cet em- 
ploi des bromures peut donner lieu à une intéressante expé- 
rience; on les considère comme reproduisant certaines couleurs 
mieux que ne le font les iodures, et par conséquent il est utile 
d'en introduire dans les papiers et dans les glaces photogé- 
niques. Malheureusement cette propriété se perd par la dessic- 
cation, «1ns1 que l'a constaté M. Bayard, et les bromures sces 
ne servent qu'à ralentir. Il sera curieux de rechercher si la 
couche d’olbumine qui conserve fa sensibilité de liorlure d’ar- 
gent conserve aussi les propriétés du bromure, et si elle peut 
de la sorte rendre un double service. 

M. Taupenot w’a pas fait ces expériences , auxquelles il est 
impossible qu'il n'ait pas pensé ; mais il a eu raison de ne pas 
s'arrêter aux détails. Son procédé trouvé, il a multiplié les 
épreuves Île plus possible, afin de publier sans retard sa mé- 
thode, avec pièces décisives à l” appui. Aux autres photographes 
maintenan: le soin dus accessoires et des essais comparatifs. Ils 
sont déjà à ] œuvre, et M. Fortier, M. Fierlants ont fait les 
premiers pas dans cetie voie toute nouvelle. | 

De l'albumine. — On peut employer lalbumine telle qu'on 
la prépare ordinairement ; il suflit alors de la séparer soigncu- 
sement du jaune et des germes , dy ajouter 25 pour ro0 d eau, 
de l'iodurer, de la réduire en mousse épaisse, de la laisser re- 
poser douze à vingt-quatre heures, et de séparer la partie 
claire. Mais M. Taupenot donne avce raïson fa préférence à 
l'albumine fermentée, qu'il prépare de la manière suivante : 

Yi opère ordinairement: sur + litre ou 1 litre d'albumine 
(soit vingt à quarante blancs d'œuf à peu pres): Ïl y ajoute cn- 
viron 10 pour 100 de miel blauc et 1 ou 1 + pour 100 d'iodure 
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de potassium dissous dans la plus petite quantité possible d'eau 
distiflée. On mélange bien toutes ces substances, on les bat si 
l'on veut, on y ajoute un morceau de levüre de bière gros 
conne une noix, on verse le tout dans un grand vase que l’on 
recouvre pour préserver de la poussière et que l’on main- 
tient à une température de 18 à 25 degrés. La fermentation 
s'établit, une abondante production de gaz fait mousser l’al- 
buminc. Au bout de quelques jours, le sucre étant détruit. le 
gaz cesse de se développer, la mousse tombe, une odeur de 
bière se manifeste. Alors la fermentation est terminée, elle a 
détruit les cellules qui renferment l’albumine, devenue d’un 
beau jaune ambré ; cette albumine passe aussi vite que l’eau à 
travers Îe papier, mousse moins, s’étend plus aisément et se 
conserve mieux. On Îa filtre dans des flacons de 100 ou 
200 grammes, pour éviter l’action de l’air sur le flacon entamé. 
De cette manière, on a une provision pour une année à 
plus, et elle est toujours exempte de poussière. L'albumine 
ainsi fermentée forme sur les plaques une couche plus égale et 
plus mince; son retrait à la dessiccation a peu de force et 
risque moins de détacher le collodion de la glace. L 
D'autres moyens précédemment employés pour conserver. 
l’albumine et lui donner de là fluidité pourront être comparés 
à celui de M. Taupenot. On a proposé, par exemple, de battre 
l’albumine avec une quantité d'ammoniaque liquide, variable 
de 1 à 10 pour 100. Pendant que l’albumine claire se dépose, 
l'ammoniaque s'évapore, et l’on peut iodurer ensuite sans 
inconvénient avec tous les iodures en usage. Ce procédé, 
préconisé récemment encore par M. Humbert de Molard, 
dans une Note de l'ouvrage de M. Belloe, est plus prompt que 
la fermentation : il conserve très-bien l’albumine, mais clle 
est bien loin d’être aussi fluide que lorsqu'elle à fermenté { 1). 
Manière de préparer et de collodionner les glaces. — Les 
glaces doivent être nettoyées avec un grand soin. Pour cette 
opération essentielle, M. Taupenot n'emploie ricn autre chose 
que de l’eau acidulée par l'acide nitrique; il termine en 
cssuyant avec précaution. On doit rigoureusement s'abstenir 
de toucher avec les doigts la surface de la glace destinée à être 


(1) L'idée de faire fermenter l’albumine pour Ja rendre plus propre à la 
hotographie nous paraît due à M. Le Moyne, ingénieur des Ponts et Chaussées. 
sa Photographie sur verre, imprimée en septembre 1854.) | 
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collodionnée; sans cela, sans un nettoyage parfait et une des- 
siccation complète, l’albumine ét le collodion se soulèvent, 
ils forment des cloches, ct la glace doit être le plus souvent 
mise au rebut. | 
M. Taupenot attribue ces fächeux soulèvements (si connus 
de toutes les personnes qui opèrent, sur albumine) à la pré- 
sence d’un peu de jaune d'œuf mélangé avec le blanc. On devra 
donc éviter ce mélange; néanmoins j'ai peine à croire que 
ce soit la véritable cause du mal. Il ne faut pas perdre de vue, 
en effet, que le collodion reste adhérent à l’albumine et se 
détache du verre avec elle. Comment un peu de jaune contenu 
dans l’albumine pourrait-il produire cet effet ? Il passerait 
donc à travers le collodion pour aller le détacher de Ïa glace? 
D'ailleurs, M. Bayard a employé plus d’une fois de l'albumine 
mélangée 1e jaune; il a inême fait usage de jaune pur. Ses 
épreuves ont été mauvaises, sans doutes mais il n’a pas en de 
soulèvement. IL me semble qu'il vaut mieux s’en prendre aux 
imperfections du nettoyage, au retrait de l’albumine quand 
elle est trop consistante, ou peut-être à quelque défaut du bain 
d'argent (1). Il n’en faut pas davantage pour expliquer les 
soulèvements ordinaires de l'albumine. Maïs pourquoi ces 
soulévements sont-ils plus fréquents et plus considérables 
lorsqu'on emploie le collodion albuminé? C'est ce que nous di- 
rons plus loin, en rendant compte de quelques expériences 
nouvelles. | 
La glace bien nettoyée, on étend le collodion à la manière 
ordinaire, on nitrate comme de coutume, en employant un 
bain abondant que l’on fait revenir par-dessus la surface collo- 
dionnée de la glace, enfin on lave à l’eau distillée, avec le plus 
grand soin, en renouvelant plusieurs {ois l’eau de lavage. 
Ainsi, sauf cette dernière circonstance, il n’y a rien absolu 
ment de nouveau dans cette première partie de Fopération. 
Manière d'albuminer les glaces. — Lorsque la glace à été 
bien lavée, égoutiée durant une seconde, et pendant qu'elle est 
encore bien humide, on la prend par un augle , et on fait cou- 
ler de l’albumine d'un bout à l’autre sur toute sa surface. 
 L'albuminé s'étend sans difliculté sur le collodion en chas- 


(1) Pour prévenir ces soulèvements, M. Le Moÿne conscille d’' ajouter à son 
albumine fermentée un peu de sucre, un on deux jours avant de s'en servir. On 
devrait, pour cola, préférer le sucre enndi. 
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sant devant elle l'eau qui était restée à la superficie; quand le 
colodion à été recouvert complétement, on fait écouler par 
un angle l'excédant d'albumine qui ne doit plus servir à rien. 
Cela fait, au lieu de placer la glace horizontalement dans une 
boite à rainures, on l’appuie presque verticalement contre un 
juur, la face aibuminée tournée du côté de }a paroï, pour 
éviter la poussière, Elle doit reposer sur Fangle par fequel 
l'albumine en excès s’est écoulée, et, pour micux absorber cet 
exeédant, on place sous ect angle un morceau de papier buvard 
replié en quatre. | 

De cette manière, la oudlie d'albumine est si mince, qu'il 
ne faut pour la sécher qu'une demi-heure, une heure au 
plus, au licu de vingt-quatre, et qu'on peut facilement, dans 
une partie de la soirée, préparer quinze à vingt plaques pour 
le Jendemain, sans boite à rainure ni aucun appareil, ce qui 
est certainement une grande simplification, surtout pour les 
Voyages. | eu … 

Si l’on est pressé, on peut sécher les glaces sur un fourneau 
ou sur la lampe à alcool, sans qu'il en résulte aucune diminu- 
ion de sensibilité ou de finesse dans le cliché. M. Taupenot 
considère avec raison ee moyen de sécher les plaques comme 
utile pour éviter les cloches ou soulèvements partiels de l’albu- 
mine. Mais les personnes habituées à mamier l'albumine n’ont 
jemais ou presque jamais de ces soulèvements; et celles qui 
mauquent d' expérience risqueraient fort de casser leurs glaces 
en. les chauffant à la lampe. Cependant, comme il n’est pas 
doutcuxque la chaleur rend le collodion beaucoup plus adhésif, 
on fera bien, en débutant, de sécher les glaces.au ni d’un 
fourneau garni d'un peu de braise, 

Apr ès cette dernière mauœuvre, les glaces peuvent être con- 
servées pendant assez longtemps. En communiquant soh pru- 
cédé à l'institut, M. Taupenot l'avait garanti seulement pour 
quatre ou cinq jours. On peut aujourd’hui assurer qu'elles se 
conservent plus longtemps el ne cessent pas d'être bete. 
mème après avoir été exposées à la lumière. 

En effet , des glaces collodionnées, nitratées une première 
fuis, puis uni ce et séchées depuis trois mois, ont élé ap- 
portées à Paris sans précaution, dans une boite à rainures où 
elles étaient confondues avec des clichés, et qui a été ouverte 
plusieurs fois; quelques-unes de ces glaces ont été livrées par 
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M. Faupenot à M. Fortier qui les a essayées, et elles ont donné 
des résultats encourageants. 

Par là s’est trouvée confirmée une expérience déjà faite par 
M. T'aupenot lui-même. I] avait exposé pendant une demi- 
heure au soleil une de ses glaces, puis il Jui à donné son der- 
nier bain, et il en a eu une épreuve qui ne dillère pas de celles 
qu'il obtient dans les conditions ordinaires. 

Il en résultcrait qu'il est possible de faire toutes les opé- 
rations préalables en pleine lumière, ce qui serait commode 
partout et surtout en voyage; néanmoins, ne füt-ce que pour 
ménager Je bain d'argent, il vaudra toujours mieux opérer à la 
lumière d'une bougie, et préserver Les glaces de l’action de l'air 
et de la lumière. 

Si, à ces conditions, les glaces ne s’altérent pas trop vite, ce 
sera un immense avantage. Le collodion albuminé sera aussi 
commode que l’albumine proprement dite, et l’on pourra se 
mellre en route pour un voyage mème assez long, avec une 
provision complète de glaces préparées. S'il en était autrement, 
il faudrait emporter une provision gènante et fragile de fla- 
cons de collodion, de flacons d'albumine et une masse d’eau 
distillée. | 

Manière de sensibiliser les glaces. — Pour se servir des glaces 
ainsi préparées, on les passe au baïn d’acéto-nitrate usité pour 
l'albumine (10 de nitrate d'argent et 10 d'acide acétique dans 
100 d’eau distillée). On filtre ce baïn avec soin au moment de 
s'en servir. J] doit ètre abondant et placé dans une cuvette 
longue et profonde, que lon ineline pour rassembler Île 
liquide à une extrémité. On y glisse la glace, la surface albu- 
minée étant tournée en haut, et en mème temps on baisse ra- 
pidement la cuvette pour ramener le liquide sur la glace, qui 
doit rester environ 20 secondes dans le bain qu on igite fré- 
quemment, Au bout de ce temps, on la lave à l’eau distillée: 
on l’emploie immédiatement si l’on veut, sinon on la conserve 
à l'abri de la lumière et de l'air. 

Lorsqu'il a employé ses glaces le ] jour mème de la prépara- 
tion ou le lendemain, M. T au penol à toujours vu Ja sensibilité 
se conserver la même, ct être précisément égale à cclle du col- 
Jodion dont il se servait, quand il l’employait seul et humide 
à la manière ordinaire. | 

Jamais d'uifleurs if n'a attendu longtemps. Il à opéré avec 
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des glaces nitratées la veille au soir et développées le jour mème 
de la pose. Une seule fois il a retardé jusqu’au lendemain pour 
soumettre la glace à l’action du bain révélateur, et il a ainsi 
obtenu un bon portrait. 

Mais depuis ses communications à la Société française de 
Photographie, l'expérience a été poussée plus loin. M. Fier- 
lants a reproduit un massif de verdure avec des glaces prépa- 
rées depuis plusieurs jours. Deux avaient quatre jours de date, 
une troisième était nitratée depuis neuf jours. Toutes sont bien 
venues. Î est visible au premier coup d'œil que l'exposition 
à la lumière a été trop longue. Elle avait été de 4o secondes 
pour une des glaces et de deux minutes pour les autres. Ïl ne 
s'est manifesté entre elles, malgré la différence des dates, au- 
cune dissemblance notable de sensibilité. | 

De Ïà on peut déjà conclure que les glaces de M. Taupenot, 
bien qu elles soient très-rapides, se conserveront à peu près 
aussi bien que Îles glaces albuminées à la manière ordinaire. 
C'est un résultat aussi imprévu qu'important. | 

Durée de l'exposition à la chümbre noire. — Dans toutes les 
expériences de M. Taupenot, l'albumine a conservé la seusi- 
bilité sans la modifier. Il en résulte que les photographes 
n'auront rien à changer à leurs habitudes. Ils peuvent, nous 
l'avons déjà dit, employer le collodion auquel ils sont accou- 
tumés, l’albuminer ct s’en servir à sec sans modifier Ja durée 
de pose que l'expérience leur a fait préférer. 

L'’habile chimiste du Prytanée l'aflirme pour le collodion 
préparé à l’iodure d'ammonium. Il n’est pas douteux qu’il 
opère avec une grande rapidité. Les épreuves qu’il présente en 
si grand nombre prouvent qu'il n'exagère rien quand il assure 
qu il a obtenu ses groupes ct ses Vues avec personnages nom- 
breux sur plaques nitratées préparées de la veille, avec l’objec- 
tif double ou simple, dans un temps qui a varié de six secondes 
à une minute. 

L'exposition à la lumière a été nécessairement très-courte 
pour les Élèves au q ymnase, Ja Procession et la Revue d'honneur. 
Depuis son voyage à Paris, M. Taupenot à vu des collodions 
humides bien plus rapides que le sien. Ïl ne peut promettre que 
ces collodions conserveront leur sensibilité exceptionnelle après 
avoir été albuminés. Mais n'en füt-il pas ainsi, les épreuves 
que nous avons vues nous garantissent déjà une promptitude 


tout à fait satisfaisante. Il importe beaucoup de remarquer que 
le procédé de M. Taupenot, malgré sa rapidité, n’exige pas 
une grande précision dans la pose. Aucune autre méthode ne 
donne autant delatitude, surtout lorsque l'on fait venir l’image 
très-Jentement dans un bain d'acide gallique contenant infini- 
ment peu d’acéto-nitrate. M. Taupenot a exposé à la lumière 
une glace qu'il a divisée en huit bandes, en poussant par degré 
le volet de la chambre noire de manière à faire varier la pose 
de trois secondes à deux minutes. Dans le bain d'acide galli- 
que, chaque bande est venue successivement à point. Ainsi 
l'exposition à la linière a pr sans inconvénient ètre quarante 
fois plus courte pour la dernière bande que pour la première ; 
et l’action plus prolongée du bain révélateur a sufli pour coin- 
penser celte énorme diflérence. 


Manière de faire venir l'image. — NT. Taupenot traite ses 
glaces tantôt par l'acide gallique, tantôt par l'acide pyro- 
gallique. 


L'acide gallique employé en dissolution saturée avec addi- 
ion d’une à dix gouttes d’acéto-nitrate neuf (infiniment peu 
dans tous les cas) fait venir l’image lentement, mais très-bien. 
On peut arriver à l'effet voulu en un quart d'heure, unc demi- 
heure, un jour et même deux ou trois jours, suivant le temps 
de la pose et la quantité d'acéto-nitrate employé. Nous avons 
vu une très-belle épreuve qui était restée quatre jours dans le 
bain révélateur. Cela permet d'opérer à loisir et de remédier 
aisément, nous venons de le dire, à l'insuffisance de lexposi- 
tion à la lumière. Quand il emploie ce procédé, M. Taupeuot 
établit ses glaces sur un support dans un réduit obscur, et se 
contente de les visiter de temps en temps. En voyage, les rayons 
d’une armoire, un tiroir de commode offriront les mêmes fa- 
cilités. 

À la vérité, il a paru à M. Taupenot que les clichés ainsi 
développés ont toujours plus de dureté que ceux obtenus par 
l'acide pyrogallique. Maïs en supposant que cette opinion, qui 
ne s’accorde pas très-bien avec l'opinion ordinaire, soit par- 
faitement exacte, en supposant que la dureté observée ne ré- 
sulte pas uniquement de ce que la pose avait été un peu courte 
et de ce qu'il faut plus de lumière pour lacide gallique que 
pour l'acide pyrogallique, il y aurait là encore, en certains cas, 
une raison de préférer l'acide gallique. Il donne beaucoup 


— 240 — 
plus d'opposition, il convient quand ou opère par un temps 
sombre, pour faire ressortir les nuances et rompre l’uniformité 
de l'éclairage. 

Quand on veut opérer promptement, il est nécessaire d'em- 
ployer l'acide pyrogallique. « Je Pemploie, dit M. Faupenot, 
à diflérentes doses, suivant les effets désirés ; ordinairement 
la solution contient un demi pour 100 d'acide pyrogallique et 
6 pour 100 d'acide acétique. Je Ja mêle avec nn volume égal 
d’une solution contenant 2 pour 100 de nitrate d'argent, et je 
verse Je mélange sur la glace mouillée préalablement avec de 
l'eau distillée, pour éviter les temps d'arrèt.fLe mélange doit 
être reversé dans le verre, puis sur la glace, et aïnsi de suite 
jusqu’à ce que l’image soit suffisamment développée ou que ce 
mélange commence à devenir boueux, ce qui arrive prompte- 
ment quand le verre, la glace où les mains ne sont pas parfai- 
tement propres et ont surtout des traces d’hyposulfite. Dans 
de bonnes conditions, le mélange d'acide pyrogallique et de 
nitrate d'argent s'altère lentement, et il n'est pas nécessaire 
de le renouveler pour achever l'apparition de l’image qui de- 
mande ordinairement de cinq à six ininutes, quelquefois deux 
seulement. | 

Quand on a opéré en plein soleil , avec de vives oppositions, 
rien n'est préférable à l'acide pyrogallique additionné d'une 
forte proportion d'acide acétique (8 pour 100}. Avec son se- 
cours et en faisant poser un peu longtemps, de manière à avoir 
des noirs braülés et rouges, et par suite transparents, on sera 
à mème d’apérer dans les cas les plus défavorables, et d’obte- 


nir toujours l'harmonie cherchée entre les Jumières cet les 
ombres. nn 


Mais dans tous les cas où l’on emploie l'acide pyrogallique, 
on doit craindre Îles taches. Pour les éviter le plus possible, il 
faut avoir grand soin de filtrer, au moment de s'en servir, le 
hain d’acéto-nitrate, qui donne aux plaques leur dernière sen- 
sibilité; il faut enlever aussi avec un morceau de papier les 
réductions métalliques qui flottent quelquefois à la surface du 
bain après avoir traversé Île filtre; employer des bains très- 
abondants, Îes ramener sur la glace placée au fond de la 
bassine, le collodion ou l’albumine en haut, et laver très-soi- 
yneusement. Avec lacide gallique, il faut moins de précau- 
ons, et il donnera sans doute les mêmes résultats que l'acide 


pyrogallique, pourvu que la pose soit un peu plus longue. 
n peut, à la rigueur, se servir du baïn ordinaire de sulfate 
de fer. M. Disdéri l'a employé devant ST. T'aupenot avec un 
succés complet. L'image s'est développée presque immédia- 
tement, ct on aurait prohabiement ainsi plus de rapidité 
qu'avec l'acide pyrogallique. Mais on sait que le bain de sul- 
fate de fer exige une grande précision dans la durée de l'expo- 
sition , et il est probable qne les photographes préféreront ur 
procédé plus élastique, et des bains qui permettent de réussir 
‘avec des temps de pose très-variables. 
Fixage. — Il se fait à Fhyposulfite, à la manière ordinaire. 
Vernis à l'albumine. — Nous l'avons déjà dit, M. Taupenot 
_ a été conduit à sa découverte la plus ésscauclle eu employant 
l’albumine en guise de vernis pour fixer ses épreuves sur col- 
Jodion humide ; c'est son premier procédé, et il garde encore 
toute son importance. 

M. ‘Taupenot l’applique mème à ses collodions albuminés, 
et cette précaution est très-sage; car l’image est superficielle ; 
il importe de lui donner de la consistance et de a protéger. 

Dans les deux cas on opère ainsi : sur le cliché fixé et lavé, 
on verse un peu d'albumine, en ayant soin qu'il en soit com- 
plétement recouvert; on laisse égoutter et sécher, en plaëant 
la glace eliien comine nous l'avons déjà dil; on im- 
merge ensuite la glace dans le baîn d’acéto-nitrate te 
on lave ct on'passe immédiatement au bain d’ by posulfite ; un 
dernier Javage termine l opération. Si ce n'était le tcmps CIn- 
ployé pour sécher lalbnmine, temps qui est du reste très-court, 
parce que la couche est très-mince, lopération ne durerait pas 
une minute. Coagulée par e cube bain, l'albumine devient 
résistante et lrès-adhérente ; elle protége parfaitement Pimage, 
el des clichés ainsi préparés ont résisté à des tirages nombreux , 
ont voyagé sans précaution entre deux feuilles “de papicr, ont 
passé de mains en mains sans éprouver la moindre altération. 

M. Taupenot a remis à la Société française de Photographie 
un cliché sur collodion verni à Palbumine, sur lequel on peut 
passer impunément la main, qui résiste três-bien au frot- 
tement des doigts, et que l’ongle mème n'entame pas sans 
quelque eflort. I est d'ailleurs ! ile de reconnaitre que Je ton 
de ec cliché n’a pas été modifié par l'albumine. 

Des clichés qui avaient été tachés de nitrate d'argent dans le 
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tirage ont pu ètre ramenés complétement par un bain prolongé 
d'hyposullite concentré, qui a dissous tout le nitrate des taches 
sans altérer l'image, parfaitement protégée par la ‘pellicule 
d'albumine, bien que celle-ci soit si mince, qu’elle n’altère ni 
la transparence du collodion, ni la pureté des lignes. On pour- 
rait, comine l'ont déjà conseillé quelques personnes, employer 
l'albumine pure et la coaguler par l'acide acétique étendu d’eau; 
mais alors la cohésion est moins grande, ce qui peut tenir à ce 
que les couches snperposées sont moins homogènes. Il vaut 
donc mieux coaguler le vernis albumineux avec les vieux 
bains d’acéto-nitrate qu'on renforce au besoin avec un peu 
d’acide acétique ordinaire. Il n’en résulte aucune augmentation 
de dépense, et les clichés sont mieux protégés. 

Comparaison du procédé nouveau et des procédés ordinaires. 
— Le procédé de M. Taupenot, s’il réussit dans les mains de 
tous les opérateurs comme il à réussi dans les siennes, réunit 
les avantages du collodion aux avantages de l'albumine, et il 
ne présente aucun de leurs inconvénients. 

Comme le collodion ordinaire, le collodion albuminé est 
facile, fin, doux, harmonicux et très-rapide; comme l’albu- 
minc, il est constant, solide, et peut ètre employé à sec. 

Il est très-sensible et cependant il peut attendre. De Jà, il 
résulte qu'on peut l’employer pour reproduire la foule en plein 
soleil, les monuments inondés de lumière, et aussi les arbres 
en pleine forèt, les monuments les moins éclairés de nos 
temples ou de nos musées. À l’aide de sa méthode, M. Tau- 
penot à pu assister à une revue avec son instrument, profiter 
d'une halte, saisir les deux ou trois secondes pendant lesquelles 
le général, les mains derrière le dos, fixait son regard sur les 
rangs, puis, au moindre mouvement, fermer son objectif et 
emporter une très-bonnce image. | 

Aïnsi encore pour une épreuve de paysage, si un coup de 
vent, un soleil trop vif le gênent, il attend un moment plus 
favorable; et si, pendant la pose, le temps devient moins pro- 
pice, si un mouvement, un passage inopportun se produisent, 
il ferme l'objectif pour continuer quand l'influence perturba- 
trice a cessé, C'est de cette manière qu'il a pu, dans bien des 
cas, malgré le vent, avoir des arbres bien venus en utilisant les 
courtes intermitiences où les feuilles restaient en repos. 
J'espère pouvoir employer son procédé aux reconnaissances 
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militaires, et, avec celte facilité de faire impressionner sucres- 
sivement autant de glaces qu'on le voudra, conserver la trace 
de tontes les péripéties d'une grande manwænvre el mème d'une 
bataille. La photographie donnerait des documents historiques 
incontestables, et que ne pourraient fournir les procédés con- 
nus jusqu'à présent. 

Si, comme les dernières expériences de ML. Fortier et de 
M. Fierlants autorisent à le croire, les glaces ainsi préparées 
se conservent un ou deux mois après avoir été albuminées, et 
huit jours après avoir été plongées dans le dernier bain d’ar- 
gent, il ne sera plus nécessaire de rechercher un collodion 
constant. Dès qu'un flacon aura été essayé, dès qu'il aura donné 
une bonne épreuve, on lépuisera dans sa fraicheur en prépa- 
rant une provision de glaces. Le professeur du Prytanée a pu 
employer sans inconvénient une:des préparations les moins 
stables, le collodion à l’iodure d'ammonium. Îl cest probable 
que, sans l’action protectrice de l’albumine, il aurait été forcé 
d'y renoncer. 

Les moyens préconisés pour conserver le collodion ne pré- 
sentent pas les mèmes avantages. Leur rapidité parait moins 
grande, leur efficacité moins durable. Les sirops de sucre (lFhy- 
dromellite entre autres) couvrent les glaces d’une couche pois- 
seuse qui ne tarde pas à se couvrir de poussière, et qui exige 
des Javages à l’eau chaude toujours ennuyeux et souvent dif- 
ficiles. | 

Les avantages du procédé de M. Taupenol sont mélangés 
néanmoins de quelques incouvénients. Les manipulations sont 
nombreuses, et pour ce motif on préférera dans l'atelier Je 
collodion humide, toutes les fois que l’on ne craindra pas de 
faire attendre un peu le modèle, ou lorsqu'on ne tiendra pas 
à obtenir coup sur coup un grand nombre d'épreuves. 

Malgré sa lenteur, malgré la sécheresse qu'on lui a tant re- 
prochée, l’albumine- pure conserve encore sur le collodion 
albuminé la supériorité de la finesse. On continuera donc de 
s’en servir pour la reproduction des monuments bien éclairés, 
des objets d'art dont les détails et les contours exigent de la 
fermeté, et surtout pour les petites vues stéréoscopiques dont 
la préparation à l’albumine pure est toujours facile, et dont la 
netteté ne saurait jamais être trop grande. 

Enfin, il faut bien Ie dire, le collodion albuminé paraît être. 

SEE 
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sous l'influence de l'acide pyrogallique, plus exposé aux taches 
que Île collodion simple: il se soulève aussi plus souvent que 
l'albumine. On évitera les taches en prenant Îcs précautions 
que jai indiquées ; el on se préservera des soulèvements en 
maintenant une asie propor tion entre |’ ÉPAISSEUr de l'albu- 
mine et la consistance du collodion. Si l'albumine est trop 
{orte, le retrait qu’elle éprouve en séchant emporte le collo- 
dion; si elle est trop faible, elle n’adhère pas et le collodion se 
léiches M. Taupenot parait avoir trouvé la juste proportion. 
en employant l'albumine ordinaire contenant 20 à 25 pour 
100 d'eau, et préférablement Falbumine fermentéc pure. Il 
faut aussi, comme nous allons le voir, attacher une grande 
importance à l'épaisseur du collodion. 

Expériences nouvelles. — Ces expériences me semblent con- 
firmer ee que je viens de dire. Elles ont été faites rapidement, 
sans indications bien précises sur le collodion employé par 
l'inventeur, et avant qu'on ail cu le temps de se procurer de 
l'albumine fermentée : de là plusieurs insuccès qu'il n’est pas 
inutile de connaitre. | 

Une des tentatives les plus remarquables a été celle de 
M. L'ierlants. EL a reproduit un grand portrait à huile avec 
unc glace de 39 centimètres sur 23. I] yacu des soulèvements, 
mais il y en est survenu aussi à des épreuves faites à l’albu- 
mine pure sur les mêmes glaces. On ne pouvait donc rien en in- 
duire. Sauf ce défaut, cette grande plaque était fort belle. 
L'exposition à Ja lumière avait duré deux heures ; il à fallu 
trois jours epliers pour impressionner suffisanmment lalbumine 
pure dans les mèmes conditions. 

J'ai parlé déjà de quelques expériences de M. Fortier; il 
les a continuées pendant que ces pages étaient déjà à l’impres- 
sion, En une minute, avec l'objectif pour paysage de Ch. Che- 
valier, il avait obtenu, malgré un temps très-mauvais, deux 
belles Vues de la Seine, qui auraient eu besoin cependant d'un 
peu plus de lumière ou d'un plus long séjour dans les bains 
révélateurs. En employant l'albumine ordinaire, il était sur- 
venu quelques cloches. M. Yortier, qui est assez habile pour 
ne jamais en avoir, a voulu Îles éviter. Pour cela, il à essayé 
d'abord d’atfublir Falbumine en poussant l'expérience jusqu'à 
ses dernitres limites : 31 à done ajouté à son albumiine trois 
portions égales d'eau iodurée. Le collodion ainsi arrosé s’est 
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détaché complétement de Ja glace pendant qu'elle reposait sur 
un angle après avoir été ‘mise à l’acéto-nitrateict Javée pour 
Ja dernière fois. L'habile opérateur a porté alors toute son 
attention sur le collodion. Une série d'échecs lui a prouvé que 
le nombre et l'importance des soulèvements croît en propor- 
ou de la grandeur des glaces et de Pépaisseur du collodion. 
1 semble qu'il soit nécessaire que Palbumine puisse pénétrer 
entre les molécules d'un collodion peu consistant, s'y incor- 
porer, et adhérer directement à fa glace. Partant de ectie don- 
née, M. F'orticr a considérablement étendu son collodion. 
Pour cela, il a ajouté 5o pour 100 d’un mélange d'alcool et d'é- 
ther ioduré au collodion photographique de NE. Pucch, dont 
il a l'habitude de se servir. À partir de ce moment, plus de 
sonlèvements, plus d’insuccès. Des glaces grandes et nom- 
breuses ont été préparées avec assez de facilité pour qu 
l'expérience soit concluante. Malgré le temps le plus défavo 
rable, les épreuves sont bien venues. M. Taupeuot a examiné 
avec nous el à admiré comme nous les belles préparations de 
M. l'orticr: il en a accepté complétement les conséquences. 
Recucillant ses souvenirs, il a reconnu que sur ses elaces de 
médiocre grandeur il avait presque toujours étendu du colo- 
dion faible, circonstance dont il n'avait peut-être pas assez 
tenu compte. Les expériences de NE. Fortier ne sont pas en- 
core assez nombreuses pour que Fon puisse en déduire une 
formule rigoureuse; mais il en résulte certainement qu'il faut 
employer du collodion très-clair, surtout pour Îes grandes 
ulaces. En mettant ce fait considérable en évidence, notre 
excellent collègue a fait disparaitre un des plus grands obsta- 
cles à la propagation du nouveut procédé. 

M. Bayard, dont les expériences sont d'un trés-grand inté- 
rèt, a réussi du premier coup à bien préparer ses glaces. Il 
a employé pour ecla indifléremment soit de lalbumine ordi- 
naire, soit de lalhuimine battue avec une assez forte dose 
d'ammoniaque. Dans les deux cas, ilavait ajouté 2 pour 100 de 
sucre candi en poudre, dissous dans 3 à 4 gramines d'eau 
distillée. Ce mélange devait douncr un peu plus de souplesse 
et de puissance de pénétration à Palbumine et rendre le retrait 
moins énergique ; il n’est survenu aucun soulëévement. 

AF usage, toutes ces glace es ont été bonnes ; les 1 nagses SOnt 
venues également vite. Quelqnes : ulaces. après avoir été colo 
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dionnées et apr ès avoir été albuminées, onL été plongées dans 
le même bain d’acéto-nitrate; il n’en est résulté aucun incon- 
vénient. Si lespérience bon ce premier essai, le même 
bain pourrait servir pour le collodion et pour l’albumine ; ce 
serait une simplification considérable , surtout cn voyage. 
D'autres glaces n’ont pas été plongées dans le baïn sensibili- 
sateur après avoir été albuminées, L'image est venue avec Ja 
même promptitude ; mais elle est restée faible. 

De toutes les expériences que j'ai connues, aucune n'est 
plus originale que celle de M. Humbert de Molard. J'oujours 
investisnteur, 1] a voulu savoir si le collodion est pour quelque 
chose de Ja grande sensibilité du collodion albuminé. À cet 
citer, il a supprimé Île collodion, et il l’a remplacé par une 
couche d’empois ioduré, puis nitraté et Javé. Il a fini par y 
verser de l’albumine nlurecs , qu'il a sounise au baïn d’acéto- 
nitrate. L'é preuve était grenue; mais elle est venue aussi rapi- 
dement que si l'on avait | emploÿi du collodion. 

Théorie. — Il est bien difficile de s'expliquer le singulier 
procédé de M. Taupenot, et de découvrir comment l’albumine, 
qui est ordinairement si lente, devient ici un moyen de con- 
servation très-Éncrgique, sans ralentir en rien l’action lumi- 
neuse. M. Taupenat attribue la sensibilité acquise par l’albu- 
mine superposée au collodion, à ce que l’albumine repose sur 
un fon compacte d'iodure d’ar gent, au leu d'être étendue sur 
la surface incrte du verre. « L'image, dit-il, se développe en 
effet à la surface de l'albumine, et non sur le collodion, comme 
le prouvent diflérentes épreuves soumises à l’Académie, dans 
lesquelles j' J ai pu effacer avec du coton mouillé certaines por- 
tions de l’image sans attaquer la couche d'albnmine, et à plus 
one coins jacent. L'image est donc tout 
entière dans l'albumine, aussi a-t-elle presque toute la finesse: 
que donne celle-ci, sans en avoir la dureté. » Faut-il en con- 
elure que la couche d'iodure d'argent modifie l'albumine ? 
L’albumine, au contraire, ne sricélle pas surtout à conserver 
à l'iodure d'argent les propriétés exceptionnelles que cette 
substance posséde lorsqu'elle vient d’être précipitée ? Main- 
tieut-clle une division utile entre ses molécules récemment 
formées, ou bien, au contraire, les molécules de collodion et 
d'iodurr: d'argent servent-elles à diviser lalbumine ? Résulte- 
rait-il, soit de cette division, soit de Ja superposition des cou- 
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ches , un accroissement de l’action électrique, à laquelle on a 
souvent attribué l'effet de la couche impressionnée sur le sel 
d'argent contenu daus Île bain réducteur? Nous avons dû 
nous faire ces questions ; mais il ne nous appartient pas de les 
résoudre. Peut-être une grande partie du doute sera-t-clle dis- 
sipée par l'expérience. 

En attendant, nous conseillons fort à tous ceux qui veulent, 
en essayant la nouvelle méthode, éviter les tâtonnements et 
les échecs, de suivre pas à pas les indications de M. Taupenot, 
de tenir grand compte des expériences si importantes de 
M. Fortier, de ne négliger aucune des précautions que nous 
conseillons d’après lui, et surtout de ne pas faire des essais au 
hasàrd avec des résidus de collodion ou des restes d’albumine. 
À ces conditions, nous croyons ètre certain qu'ils obtien- 
dront de très-bons résultats. (B. M.) 


Sur le fixage des épreuves positives; 
par M. JoBaRD, de Dijon. 


Convaineu que la destruction des épreuves positives ne pro- 
vient que du sulfure d'argent précipité par les bains d'hypo- 
sulfite acide {1}, je suis parti de ce point pour faire mes cxpé- 
riences , et suis arrivé à des résultats qui ne me laissent aucun 
doute à ce sujet, 

Loin de chercher, ainsi que quelques photographes, à rem- 
placer l'hyposulfite par un autre agent fixateur, J'ai continué 
de d'employer, mais en réduisant son action à ses justes limites, 

Le traitement des épreuves positives doit sc diviser en deux 
opérations bien distinctes, que l'on a malhcurcusement con- 
fondues dans le principe : fixation et coloration. | 

Le fixage a pour but la dissolution complète du chlorure 
d'argent non réduit par la lumière; il ne faut pas chercher 
autre chose, et je doute qu'il existe pour cet usage un agent 
plus complet que l'hyposulfite de soude. 


(1} Nous crayons devoir rappeler que ce fait a été annoncé par MM. Davanne 
ct Girard, comme résultat d'un travail entrepris par eux sur l'altération des 
épreuves positives ct les moyens de les révivifier. Ce travail, dont un aperçu 
sommaice «à été publié dans le n° 6 du Bulletin, est aujourd'hui terminé, et sera 
communiqué à la Société française de Photographie dans sa séance de rentrée. 

(A4. G.) 
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La coloration doit donner à l'épreuve firée plus de vigueur 
et de lumière. | 

Le meilleur procédé pour la coloration des épreuves positives 
est, je crois, celui qui, par l'emploi des mêmes agents, peut don- 
ner à volonté toute uue gamme de tons, depuis le rouge bistre 
jusqu'au noir intense, tout en conservant aux blanes leur frai- 
cheur, aux ombres leur transparence et toutes les demi-teintes. 
C'est ce procédé que je crois avoir trouvé; vous pourrez en 
juger, du reste, par Îles épreuves que je vous envoie en même 
temps que cette description. 


Firage. 


Fau.....,......,,,.... 100 grammes, 


Hyposulfite.......,.... 5 id. 


Quelle que soit la coloration de l’épreuve, il ne faut pas la 
faisser dans ce bain plus de quinze à vingt minutes. Ce temps 
est suffisant pour dissoudre complétement le chlorure d'argent, 
et l’hyposulfite n’est pas encore devenu acide. On lave Pé- 
preuve pendant quelques instants, en changeant l’eau plusieurs 
fois, et l’on fait sécher. Il est inutile de passer l'épreuve dans 
l'eau avant de la mettre dans le bain d’hyposulfite, ” ne doit 
servir qu'une fois. | 


Coloration. — Première opération. 


Eau. e. « » +94 4 0e RP 5 ee ne 100 grammes. 
Bromure de potassium. . 14 id. 
Todure de potassium. ... | 1 id. 


On trempe l'épreuve dans cetie dissolution, où on la laisse 
de cinq à dix minutes, suivant la température, et on la fait 
sécher sans la laver. étre opération ne change rien à la cou- 
leur de l'épreuve: 

Deuxième opération. 


Eau................. 500 grammes, 


Sel d'or.............. I id. 


L'épreuve étant parfaitement sèche, on la trempe dans cette 
solution où elle tarde pas à changer de ton; elle devient d'abord 
rouge bistre, sépia, violette, etc. Du reste, la coloration 
difère suivant la nature de l’encollage du papier. On suit 
l'épreuve, et lorsqu'elle est arrivée au ton que l'on désire, on 
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arrête la coloration en la lavant à l'eau pure. L'épreuve est 
alors complétement terminée et inaltérable. Cependant si 
l'exposition à la lumière avait été poussée trop loin, et que 
l'épreuve fût lourde ei empätée, on l’éclaircirait en la trempant 
dans une solution excessivement faible de bromure d’iode. 
Lorsque les blancs commencent à devenir bleus, on arrète l’ac- 
on du bromure en trempant l'épreuve dans une solution 
faible d'hyposulfite, 1 gramme pour 100 grammes d'eau. On 
lave er l'on fait sécher. On répète celte opération jusqu'à ce 
que l'épreuve soil arrivée au point que l’on désire, sans rien 
lui ôter de sa fraicheur et de sa netteté... (1). 


Sur un nouvcl agent révélateur ; par M. MAXWELL LYTE. 


En faisant des expériences sur les sucres et leurs effets dans 
la Photographie, j'ai découvért la puissance révélatrice d'un 
nouvel agent qui, s’il n'est pas supérieur à l’acide pyrogal- 
lique, est au moins aussi bon que ce dernier, et en même temps 
a le grand avantage de pouvoir se préparer à un prix très- 
modéré. 

Les chimistes savent que les combinaisons des alcalis avec 
le glucose réduisent très-fortement les sels d'argent, et il n'a 
paru possible d'appliquer cette propriété au développement 
des épreuves négatives ; l'expérience m'a parfaitement réussi. 
Voici la manière d'opérer : 

Je fais un sirop de glucose marquant à peu près 25 degrés 
Bcaumé, et Je verse dans ce sirop de la chaux hydratée mêlée 
avec de V eau , en agitant bien jusqu à ce que le sucre ne dis- 
solve plus de Chats un petit excès de chaux ne parait pas 
produire un mauvais eflet, 1] vaut micux aussi faire cette opé- 
ration dans un flacon pour éviter, autant que possible. l’action 
de l’acide carbonique de Pair. 

Agitez bien le flacon pendant quelques minutes et laïssez-le 
reposer dans un endroit frais pendant quelques | jours, la liqueur 
deviendra transparente ; mais elle sera plus ou moins brune. 1] 
faut alors ajouter très-soigneusement et peu à peu de l'acide 
sulfurique mélangé d’un peu d’eau et refroidi ; il se forme alors 


(1) M. Jobard a adressé à la Société française de Photographie uu certain 
nombre d'épreuves positives, préparées d'après Île procédé qu’il indique. 
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du sulfate de chaux, et tout d'un coup la liqueur perd sa cou- 
Jeur. Arrètez alors et faites passer la liqueur sirupense ainsi 
obtenue à travers un linge pour retenir tout le sulfate de chaux. 
Ceute liqueur présente toutes les propriétés de Pacide pyrogal- 
lique, et en ajoutant de lacide citrique (ou mieux un mélange 
d'acide citrique et l'acide acétique) en très-petite quantité et 
de l’eau pure, on forme une liqueur réduetrice qui rivalise 
avec l'acide pyrogallique. Sans douic l'expérience nous don- 
nera plus tard plusieurs perfectionnements pour la fabrication 
de cette substance, et je n’aï pas eu le temps moi-mème de faire 
beaucoup de recherches là-dessus; mais je donne le procédé tel 
qu'il est, ayant l'espérance de tourner les yeux des autres chi- 
istes vers CC suJCt intéressant. 

Il m'a semblé aussi que cette substance faisait beaucoup 
inieux ressortir les couleurs vertes que toute autre substance. 

Ce procédé ne donne pas toujours des épreuves d’une grande 
intensité, quoiqu'il fasse ressortir les plus petits détails; on 
peut dans ce cas les. amener au ton voulu, au moyen d'une 
solution d'acide gallique additionnée de quelques gouttes de 
nitrate d'argent, 


EXPOSITION UNIVERSELLE. \luf (x) 


° ARTICLE. — PHOTOGRAPHES FRANÇAIS. 


Il y a quelque cent ans que par tous pays, et même les plus 
réchauflés au souflle de l’art, un portrait de famille était un 
grand luxe, une fantaisie princière que la noblesse de robe ou 
d'épée, la haute bourgeoïsie trafiquante pouvaient seules se 
passer. Dans les plus riches maisons d'Amsterdam, d'Anvers 
et de Harlem, Rembrandt, Vandyck ou Vanderhelst appen- 
daient aux lambris les magistrales figures des bourgmestres ou 
de ces poteutats qui, de par le florin, régnaïent sur les Indes ; 
ces toiles respectées se transmettant de père eu fils, attestent 
encore aujourd'hui le génie des maîtres et l’orgueil que don- 
nait une si rare distinction à des familles privilégiées. A Ve- 
nise, c’étaient Giorgion et le T'itien ; à Florence, Léonard et 
le Brouzino; Raphaël et Jules Romain à Rome, dont le pin- 
veau daignait retracer les traits des doges ou de Îcurs inquié- 
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tants conseillers, des Médicis et des Salviati, et prenait pour 
modèles ordinaires les papes et les cardinaux. À peine quelques 
princes tout court, comme il en foisonne en ces endroits, ou 
quelques traitants dorés sur tranche par le commerec oriental, 
obtenaient-ils que ces grandes palettes dérogeassent au point 
de se charger pour eux. Quel chemin a parcouru l'art, et 
comme il s’est fait peuple depuis cet âge d’or de son existence! 

Aujourd'hui, c'est tout au plus si l'on peut regarder comme 
une prétention exceptionnelle la manie des galcrivs de por- 
traits, tant il en fourmille aux pans des plus chétives mu- 
railles. Prendrons-nous le fait pour une marche en avant ou 
pour un mouvement rétrograde ? Si chacun maintenant peut 
se procurer dés ancêtres ou poser comme ancètre lui-même à 
si bon marché ; si tout portier veut et peul avoir autour de lui 
son intéressante race en peinture, ou laisser à ses neveux 
l'image de ses propres vertus avec celle du cordon de son or- 
dre, faut-il en rire ou s’en aflliger comme artiste? Est-ce un 
bien? est-ce un mal ? Petite question suivie d’une plus grande. 

Le goût du publie, en matière de beaux-arts, a-t-il fait des 
progrès, ou s'est-il, au contraire, affaibli depuis les temps 
héroïques de la peinture? La faculté de juger sainement, en 
un mot la science du bon et du mauvais, cette précieuse clef du 
paradis artistique, a-t-clle pénétré plus avant dans les masses, 
ou n'est-elle pas demeurée le seeau de plus en plus caractéris- 
tique des organisations prédisposées > Ut pour d'autres, n'est-ce 
pas toujours une conquête à faire au prix d'une longue et pé- 
nible éducation ? Indiquons seulement ici quelques -uns des 
motifs de nos défiances à l'endroit des contemporains. 

Vulgariser les beaux-arts, ce n'est étendre leur empire que 
dans un sens très-restreint, et ce n’est pas du tout favoriser 
leur essor continu vers le beau. | 

Comme d'un vaccin précieux et dont la production est res- 
treinte, il semble qu’on n’en puisse inoculer l'instinct à tout 
le monde, qu'en faisant la part de chacun très-petite. 

Lorsque le premier venu se fait Aristarque, Homère est bien 
malade; la masse des jugements faux trouble les jugements 
éclairés, et les conduirait presque à douter d’eux-mèmes. Si 
le jugement d'ensemble n’en est pas absolument perverti, tout 
au moins est-il affaibli dans sa puissance comme dans sa 
qualité. 
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Que si cette opinion, sous forme de principe général, revêt 
quelque chose d’arbitraire, on lacceptera plus volontiers après 
avoir cherché d'où nait, au profit de tous, ce droit banal d’ap- 
préciation, et sur quels types il s'exerce. 

Quelqu'un croit-11, par hasard, que la généralité des goûts 
se forme sur [a vue des chefs-<l’œuvre où même senlement des 
bons ouvrages ? Ce serait s’abuser étrangement, La multipli- 
cité des reproductions n’a rendu, sous ce rapport, aucun ser- 
vice qui ne füt amplement et très-fâcheusement compensé. 
Parues de la haute gravure, elles s'égarent jusqu’à l’enlumi- 
nage, où bien s’élancent du bronze et du marbre pour s'aller 
perdre dans le zinc et dans le caoutchouc. Aussi les yeux du 
plus grand nombre ne s’exercent-ils à voir que sur le laid. 

Comptez combien, dans Îles grandes villes, font de rares 
visites aux Musées pour y chercher un enseignement et Îles 
guides les plus sûrs. 

Entrez dans les salons et voyez combien peu d'objets seu- 
lement tolérables s'étalent sur les murs on se dressent aux 
étagères. É 

Que sera-ce dans la petite ville, dans le village et dans la 
chaumière | 

Partout avec la civilisation mème pénètre cette lèpre des 
arts, cette infaillible décadence qu'on nomme Île bon marché ! 

À côté de toute conquête artistique surgit une application 
industrielle économique, et de làï ces monstrueux accouple- 
ments d'art et de commerce, dont la fécondité déplorable in- 
leste notre époque. 

Le burin qu'illustrait Marc-Antoine a conduit aux images 
de saints dans les livres d'heures.  * 

La pierre de Senefelder nous”a dotés de ces figures de Belles 
Marseillaises et de Baigneuses plus ou moins surprises qui font 
réver les écoliers en promenade, Les nobles outils de Benve- 
nulo sont passés aux mains des quincailliers, et nous devons 
au premier qui coula le bronze ou tailla Ie marbre, mainte 
odieuse et ridicule mascarade qui désole nos places publiques. 

C'est cependant avec ces rebuts, avec ces épluchures des 
grands arts que sont entretenues depuis soixante ans Jes no- 
Lions artistiques de la foule. 

Quels encouragements, quelle critique et quel niveau de 
goût peut-il sortir de cette éducation? 
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Si la diffusion et, par suite, la dégénérescence des œuvres 
d'art, sous toutes les formes, ont fait de la masse du public 
qui les juge quelque chose comme le M. Jourdain voulant 
parler turc, par un phénomène inverse, par une sorte de 
choc en retour, la perversion du goût commun devait amener 
la perversion du talent créateur. Autrefois rien d’analogue au 
barbouilleur de nos jours ne pouvait exister. Les luttes, les 
comparaisons 5 établissaient entre le Veronèse et le ‘Fintoret, 
entre le Giorgion et le Vinci, Dominiquin et le Guide: iei la 
république de Venise nommait le Titien son premicr peintre ; 
là Raphaël trouvait au Vatican un sanetuaire pour ses divins 
ouvrages, À d'autres s’ouvraient les portes des palais ct des 
basiliques, et la main qui traçait les gigantesques lignes de la 
coupole de Saint-Pierre se délassait en peignant la grande 
voûic de la chapelle Sixtine. 

Mais qu'eùt fait au milieu de ces apothéoses du vrai génic 
tel coryphée de nos jours ? Où trouver alors assez d’igno- 
rauce pour abriter tant de médiocrités? Il semble qu'en ces 
temps de triomphes et de misères, de grandes vertus et de 
grands. crimes, d'héraïsmes et de voluptés, où l'éclat du cos- 
tume et la splendeur du logis répondaient aux fiévreuses et 
poignantes émotions de l’âme, les yeux fussent trempés comme 
les cœurs ; il semble que tout prince, tout seigneur et tout pré- 
Jar fut de naissance un Mécène, et que Îles sombres drames 
qui composaient l'existence de ces hommes armassent tous 
leurs sens d’un instinet répulsif pour l'art médiocre, plat et 
iesquin. 

Alors aussi, génie suprème de maitre ou talent relatif d'imi- 
tateur et d'élève, il fallait l’un on l'autre; on était exclu dn 
temple de l’art par défaut d'aptitude, comme nos conserits le 
sout des rangs de l’armée par défaut de taille, c'est-à-dire irré- 
missiblement. De mème que la France n’a pas de trop petits 
soldats, l'Italie n'avait pas de u'op mauvais peintres; l'état so- 
cial de ce temps les forçait d'avorter. 

Parmi nous, au contraire, victimes ou complices, quel est 
le peiuturlureur assez maladroït pour ne pas trouver un dé- 
bouché? Quelle est la fière capitale où le sentiment de l’art ait 
assez de force pour que le plus désespéré des peintres à la mi- 
nute n'y trouve un amateur à sa taille? ILy à dans notre Babel 
arüstique des Vaticans par centaines à la mesure de nos mo- 
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dernes ® Raphaëls; une foule de Saint-Pierre au petit pied 
sollicitent les grotesques inventions d’une légion de Michel- 
Anges. Partout, depuis le palais constitutionnel jusqu’à l'hôtel 
garni, chacun , avec du savoir-faire et sans mérite, rencontre 
une proie facile et sûre dans la vanité, l'ignorance ou la par- 
cimonie. Pas de croûte si moisie qu’un rat ne se présente 
pour y mordre. 

Ainsi donc, plus de limites, plus de visas, plus d'obstacles 
à l'entrée des carrières de l'art proprement ou malproprement 
dit; partant plus de bornes à l'envahissement des médiocri- 
tés, et pour deruicr terme de cet échange d'influences délétères 
entre l'acheteur et l’acheté, corruption du goût public géné- 
rale et profonde. 

Il faut bien reconnaître cependant que les grands et vrais 
intérêts de l'art ne peuvent tout dominer; qu'on ne les fera 
jamais comprendre de tout le monde ; que l’art comporte d’ail- 
leurs, dans ses relations matérielles avec les sociétés, cer- 
taines conditions de superflu, inaccessibles aux masses, et 
que ceux-là mêmes dont les jouissances et les admirations sont 
des contre-sens ou des pis-aller, pour égarés et malheureux 
qu'ils nous paraissent, n’en ont pas moins droit à la satisfac- 
tion de leurs goûts. Autrement, toutes les fois que l’art trouve 
une forme et surtout une facilité d'expansion, il faudrait 
souhaiter qu'une sorte d'aréopage füt institué pour veiller à la 
distribution de cette précieuse manne, et pour cn écarter Îles 
profanes, piliards et gloutons. Mais, puisqu'il.n'en sera jamais 
ainsi, chaque révélation nouvelle apportera de nouveaux dan- 
gers el, comme le cheval de Troie, cachera Pennemi dans ses 
flancs. C’est par excellence à propos de ces progrès à deux 
tranchants qu'il faut se méfier de ce que M. Prudhonime ap- 
pellerait le serpent caché sous les fleurs; nous voulons faire 
la chasse au serpent. | | 

Ne vous pressez pas, en eflet, de voir dans tout ce qui précède 
une pure divagation. Nous avons eu l'intention très-arrètée 
d'en faire au portrait photographique une application de la 
plus triste, mais de Ja plus rigoureuse justesse. 

Notre confrérie de photographes est une république dans 
laquelleuu caveant consules devrait être quotidiennement édieté 
par Je sénat, Quelque sincère enthousiaste que nous soyons 
des beaux et consciencieux produits de notre art, quelque 
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hosannah que nous ayons chanté } jusqu ici oc Sa gloire, il 
faut avoir le courage d’av 


>romettre et reculer | ; artist! ir 
jorité des faits el gestes … Lographiques, a l'heure où nous 


sommes, en ce qui touche le portrait. Nous n’aurons garde de 
revenir, pour preuve, sur le sujet épuisé du badigeonnage. 


Paulo majora canainus ! 


Le mal est plus haut et plus grave : nous croyons avoir le droit 
de le signaler en termes généraux, au noi, c’est-à-dire, dans 
les annales d’une Sbciété qui proclamait naguère son but 
élevé, ses tendances désintéressées de tous calculs pécuniaires, 
et sa volonté de pousser l’art nouveau dans Îes seutiers du 
véritable progrès. S'il nous est permis de présenter un seul 
instant au lecteur notre individualité très-humble, nous dirons 
n'avoir contribué pour notre faible part à fonder cette Société 
qu'avec une préoccupation artistique exclusive; et si quelque 
ombrageux amour-propre, quelque intérêt dissimulé devaient, 
en nous empêchant de dire sur la question notre peusée tout 
entière, nous ôter l'espoir de faire avancer la roue du char 
d’un seul pas, non-seulement nous déclinerions ici la tâche 
du critique, mais il nous resterait à comprendre le but et la 
portée d'une œuvre qui désertcrait l'art après avoir écarté l'in- 
dustric. Un seul mot encore, après lequel nous rentrons dans 
la coulisse; ce mot est nécessaire pour conjurer un ridicule 
qui ne scrait pas mérité. 

Le signataire de ces lignes fait lui-même des portraits ; a 
peu ne tient qu il ne lui faille en vendre. Mais au moins les 
expose-t-il , imprudemment sans doute, eu compagnie de ses 
amis et confrères. Ce que valent ses essais, il doit l'ignorer; 
les arustes, les amateurs de touis rangs CL de tous états pour- 

aient seuls le lui dire. Mais qu'ils soicut bons où mauvais, 
peu nous importe. Ce qu'il est essenticl de poser, c'est qu'en 
discutant la matière, en se risquant juge et conseiller, le pho- 
tographe, écrivain de contrebande, entend fermement résumer 
ce qu’il voudrait faire, et non pas ce qu'il fair. 

Sur ce, nous continuons. 

Aujourd'hui pour maints photographes, comme autrefois 


ÿ f[pour la Eee des peintres secondaires, le but princi D ul n'est 
À 
Û as de faire un _bor nortrait, mais € d en faire et d'en vendre 
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heaucoup. Ce but est licite industriellement ; mais il se poursuit 
par des voies funestes à la prédominance du beau dans les arts. 
Or le photographe étant au peintre du temps passé dans la 
proportion de 10 contre 1, la mauvaise influence croit en 
même raison. | | 

D'un autre côté, parmi ceux qui, soit éinane, soil 
manque de ressources où de goût, confiaient naguère leurs 
augustes traits aux soins des confectionneurs à prix fixe, 
beaucoup avaient la bonne foi de reconnaître qu'ils rappor- 
taient une galette au logis. On sc rattrapait sur cette sorte de 
ressemblance qui est à la peinture ce que l'orthographe est-au 
style. Si l’on avait la naïveté d'en douter, ou l’orgueil d'en 
‘disconvenir, au moins était-on assez embarrassé de faire 
prendre, même aux badauds, la vessie pour une lanterne; tan- 
dis’ que désormais, pour le gros du public, ‘c'est l'inverse. 
La ressemblance Le fort contestée, surtout par les dames : 
en revanche, au point de vuc dela qualité, qui dt photographe 
dit infaillible! On vous présente fièrement à tous coins de 
salon des découpures horripilantes, des trompe-l’œil collés 
sur un fond de papier suie, dont le dessin raide’et le modelé 
cadavéreux semblent: Sbtenus avec des cravons pétris de cendre 
cet de pommade. Mais cela sort des ateliers de M. *#*, Il a fait 
poser des têtes couronnées; de plns, e’est'de la photographie 
dite pure, inmmaculée de tout contact d'artiste (on le voit de 
reste ! } : donc c’est beau! Le père fait gros dos , la mère s’épa- 
nouit, la fille si bien accommodée rougit de bonheur, et tous 
comble croicnt fermement qu'à côté de ce morceau Van- 
dy ck n'était qu'un très-petit g garcon. | 

: Que sera-ce tout à l'heure quand les sociétés d'art en com- 
mandite distribueront à leurs actionnaires les premiers divi- 
dendes prélevés sur ce béotisme: argument suprème, car il est 
plat, rond, brillant, et porte un millésime. | 

La belle chose que le talent mis en actions; et de quels 
sublimes éclairs Ja prime et le coupon vont illuminer Part 
nouveau dont la cote oflicielle célébrera le succès! N'ètes-vous 
pas ému d'avance par ces touehants mariages de la hausse et 
du modelé, de lescompte et du clair-obscur, des prolits et 
pertes et de la gloire? et n'est-on pas heureux de se dire que, 
pour arriver droit au plus g “sel se où n'aura qu 4 SC r'CN- 
soigner chez un agent de chans 
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Au temps où l’on était le seul artisan de son œuvre, avec 
la tête et les mains, il semblait logique de croire qu'une lon- 
sue expérience , que des preuves bien faites sont une condition 
préalable à l'exercice d’un professorat, à Ja fondation d'une 
école. Aujourd’hui, parce que l'atelier commence par une cui- 
sine, le premier venu croit s'approprier aussi vite les plus 
profonds secrets du génie que les formules précises du labo- 
ratoire, et n'hésite pas à se poser en maitre ès arts aussitôt 
qu'il est sûr de développer un négatif sans taches. 

Est-ce un phénomène qui se produit? non; c'est tout sim- 
plement le travers commun qui fait ici des siennes: par une 
fàcheuse anomalie, les questions d’art excluent la modestie, 
si ce n’est le bon sens. Chacun reconnait que pour calculer le 
retour d’une comète, faire de l’économie politique ou jouer 
de la flûte, il est utile de prendre quelques lecons ; on admet- 
tra même volontiers qu’un apprentissage est de rigueur pour 
bien empléter des cotonnades ou classer des sucres bruts ; 
mais, en face d'un objct d'art, adieu tout noviciat et vive la 
science infusc! On ne jure plus que par Jacotot. : 

C’est ainsi que le moindre de nos opuscules renferme un 
chapitre spécial de haute esthétique, où les écoliers crédules 
recucillent les plus étranges doctrines. On y donne la recette 
pour faire un beau portrait, comme aïfleurs pour une gibe- 
lotte. Tournez les yeux par-ci, le menton par-là; faites que 
la lumière projetée méthodiquement orne d’un Juisant l'os 
frontal, la pommetie et le bout du nez. C’est comme à l’exer- 
cice. On décompose l'ouvrage en trois temps et quatre mouve- 
ments. 

À ces enseignements de la parole viennent se joindre ceux 
de l'exemple, et vous voyez bientôt surgir les plus bizarres 
spécimens. Ici le genou formant équerre avec le buste vous 
donne la joïe de reconnaitre un homme rien qu'aux plis du 
pantalon, Là sur des oftomanes à coussins dodus, couvertes 
d’étoffes bariolées, les personnages semblent attendre la con- 
sultation du docteur ou la pince du dentiste. Aïlleurs un ri- 
deau formidable, à plis de carton bien cassés. pendu proba- 
blement en guise de lustre au milieu du plafond, vous tire 
l'ocil si fort et de si près, qu’on est embarrassé de savoir si le 
confrère a voulu faire le portrait d’un visage on celui d'un 
ridcau. On vous pousse à faire des images écrites en belle ronde 
partout, depuis le pied du fauteuil jusqu’au plafond. 
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Cet autre a soin d'exiger un tel déploiement de criuolines 
et de > jupes éclatantes, qu’il semble voir un étalage de la com- 
pagnie Lyonnaise, et que MM. les artistes du Journal des 
Modes crient à la contrefaçon. 

Tous, ou peu s’en faut, s'accordent pour lutter de des 
microscopique et d’inquisition dans le détail, ignorant, hélas! 
qu'unc juste mesure de vague dans la forme est la mélodie de 
Ja peinture. 

Tout cela est triste. Il semble que certaines gens prennent 
à tâche de faire maudire la photographie par tous ceux qui 
portent sous l'arcade sourcillère une prunelle fine’ et délicate. 

Il serait bien temps que les amateurs, que les artistes con- 
vaincus, enthousiastes, réunissent leurs eflorts pour opposer 
un brise-lame à ce}mauvais courant. C’est ce qu'une Société 
comme Ja nôtre aurait charge de faire au prix de quelques 
froissements; l’entreprise est honorable, et le mal de nature 
gangréneuse appelle un opérateur résolu. 

En attendant, ct bien en puisse trouver de fort ha- 
biles praticiens qui soient en mème temps hommes de goût, 
nous conseillerons en général à nos camarades futurs de réser- 
ver Jeur sentiment d'art, quand ils se feront initier aux pro- 
cédés. Qu'ils écoutent, lisent ou regardent les professeurs de 
manipulations ; mais qu'ils acceptent le reste sous bénéfice 
d'inventaire, et cherchent les théories et les exemples de haut 
style, aux sources qui de tout temps ont fécondé cette région. 

Qu'ils sachent bien qu'on ne respire pas nécessairement Îes 
effluves du génie dans les vapeurs de 1'éther, et qu'on peut 
ètre de première force sur les mélanges et les tuurs de main, 
sans savoir trouver son chemin dans un musée. 

Enfin, qu'ils regardent par exemple si Vandyck ct Velasquez 
se faisaient une ligne d'horizon avec des jambes, s'ils considé- 
raient leurs modèles comme un accessoire du velours d'Utrecht, 
et si leurs plus éclatantes figures semblent un plan cadastral 
dressé par les statisticiens de la ride et de la tache de rousseur! 

Parmi les photographes adonnés aux portraits, la préémi- 
nence nous semble appartenir de haute lutte à M. Tournachon 
(Adrien). Il est bien évident que la photographie pour cet 
artiste est un moyen, rien de plus. Le caractère, l'effet, la cou- 
leur, l'art, en un mot, le préoccupent exclusivement, ce qui 
n’empèche pas, Dieu merci! que le procédé ne soit appliqué 
de la façon la plus habile avec la plus parfaite réussite. 
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Tous les partisans du faire large et ferme, des lumières 
hardics, descontrastes accentués dans une savante harmonie, se 
complaisent devant cette œuvre, et reconnaissent dans son 
auteur un frère de goût ct d'instinct. | 

Les huit pierrots ouvrerit la marche; ce sont des charges 
très-fines qui ne laissent pas d’être importantes et de mériter 
une étude attentive par le côté sérieux de l’exécution. Jamais 
les procédés de pose au soleil n'ont été plus heureusement 
employés. 

Dans les portraits nous avons surtout à signaler celui d’une 
petite fille, d'une femme en robe garnie de fourrures et d’un 
personnage dont les doigts s’äccrochent aux boutons d’un gilet 
à carreaux; les demi-teintes en sont superbes. 

Espérons que M. A. Tournachon pourra soutenir une ga- 
geure, que plusieurs, d’abord entrés dans cette route, ont per- 
due ; celle de trouver assez d'aliments de travail pour suffire 
aux plus modestes exigences, tout en restant par ses qualités 
dans la grande famille de l'art. 

On sait que M. Legray ne fait pas du portrait son occupation 
principale, ce qui ne l' cmpêche pas d’y.exceller à l’occasion. 
Celui de Clesinger, n'étaient quelques parties de l’image un 
peu brülées, serait parfait de tous points. 

La tète énergique et le profil aquilin du sculpteur y sont 
traduits à souhaits par la ficrté de l'attitude, la fermeté du 
regard , l'éclat de la lumière et la vigueur de l'exécution géné- 
rale. Sans doute M. Legray, dans ces dencre: jours, a dû porter 
aux Champs-Élysées de fort belles épreuves que nous venons 
de voir rue Drouot : un portrait d'homme à bonnet grec et 
celui d'une jeune femme; Île premier, moins heureusement 
posé, mais avec des blancs de linge parfaits, participe d’ail- 
leurs aux qualités du Clesinger; le second est éminemment 
remarquable par une suavité d'effets, un parti pris de dou- 
ceur et d'égalité qui n’enlève rien à la réalité; le modelé géné- 
ral des chairs est fin, précis et noyé tout à la fois, et diverses 
parties très-claires de la toilette conservent cependant toute 
l expression désirable. 

Il y aurait parfois une querelle minime à faire à M. Legray 
comme à M. Tournachon sur la mise en toile. Rien n’est 
disgracicux comme uue tête qui fait presque le centre du 

tableau. On doit laisser trés-peu d'espace au-dessus, pour 
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éviter un efet de buste cul-de-jatte ; tous deux ont déjà tant 
fait pour nos plaisirs, qu'ils voudrout sans doute bien les com- 
pléter en nous ôtant cette mouche de dessus le nez. 

À MM. Bertsch et Arnaud, dont nous connaissons les senti- 
ments délicats et les aspirations élevées, est échu l'honneur de 
représenter deux artistes célèbres, MM. Berlioz et Millet. 
Nous regrettons d'avoir trouvé dans ces épreuves, diffi- 
ciles à voir d'ailleurs par leur éloignement, des blancs durs et 
des fonds trop clairs. À tous autres égards il n°y a qu’à louer 
et beaucoup ; mais ces fonds clairs nous tracassent, et ce scrait 
à craindre d'en arriver aux manies, si l’on avait pour soi 
l'autorité des grands maitres de tous les temps. Ce sont eux 
qui fous ont fait si sombre; car il est bien rare, si ce n’est 
impossible, de trouver de pareils fonds dans leurs tableaux. 
Pourquoi? ce serait long à dire; maïs le fait est indéniable. 

MM. Bingham et Thompson, dont lhabileté supérieure est 
hors de conteste, ont voulu faire des portraits grands comme 
nature. C'était à leurs risques ct périls. 


ce...ss..... Mais pour tre approuvés, 
De semblables dessins veulent être achevés. 


Les cadres de M. Belloc sont en possession de la faveur 
populaire. Ils ont des qualités photographiques incontestables, 
telles que la propreté, la précision , légalité de rendu, l’ab- 
sence de tout sacrifice. On dit en outre que M. Belloe ne 
manque pas une épreuve, et qu’un client est sûr, avec lui, 
de ne pas perdre sa pose. Certes il est agréable, à certains 
égards, d'arriver à celte sûreté d'opérations. Mais les vrais 
amateurs sont plus réjouis par une seule réussite exception- 
nelle, à leur adresse, que par ces imperturbables résuliats. 

Deux ou trois positifs directs nous ont frappé dans l'expo- 
sition de M. Disderi. Peu sympathique, en général, à ec pro- 
cédé triste et sourd, notüs devons reconnaitre en ceux-là des 
\qualités de finesse et de velouté qui rivalisent avec les plus 
beaux souvenirs de la plaque dagucrrienne. 

Une tristesse vous prend, en regardant les estimables 
œuvres de M. Persus; car il ne saurait faire oublier son 
niaître, et sa présence vous rappelle péniblement l'étrange 
exclusion dont on a fra Ppé M. Leblanc. 

Si tant lv à que cette injusticé ait pu blesser un artiste si 
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bon , si loyal et si bien défendu par ses états de service, nous 
serions heureux de l'en venger. 

M. Leblanc compte parmi les plus anciens pionniers de la 
photographie. On connait de lui des portraits sur papier de 
premier ordre. nn 

Longtemps il a lutté contre l’idolätrie ; maïs il était dans 
une de ces situations où le public l'emporte. Encore, en abor- 
dant le portrait mixle, y a-t-5l conservé tout ce qui pouvait 
ètre sauvé de son ancien culte. Certes on peut nier hardiment 
que M. Leblane aît rien présenté devant les jurys d'admission 
qui dût craindre leur sévérité. Que cette conviction unanime, 
croyons-nons, parmi ses confrères, lui fasse oublicr un coup 
d’épingle. | a 

Nous avons incidemment déjà parlé de M. Defonds; ses 
portraits, repeints franchentent à l'huile, gardent des qualités 
réelles. On comprendrait la faveur du public pour cet intel- 
lisent compromis; et, si tant est qu’il doive rester rebelle à 
la photographie proprement dite, on s’estimcrait heureux, 
au nom des progrès de l'avenir, que son obstination n’eût pas 
d’autres conséquences. l | 

Il est fâcheux que M. Leblondel, de Lille, ait envoyé 
parmi ses ouvrages quelques-uns de ceux-là dont nous sommes 
résolu à ne pas parler; car ses n° 4 ct 5, malgré quelques 
mauvais blancs, et surtout son Peintre au travail n° 6, prouvent 
qu’il serait désirable de le gagner sas réserve à la bonne 
cause. 

1 y a de bonnes choses dans le grand cadre de M. Laverdet; 
pas uue peut-être absolument complète, mais beaucoup de 
parties excellentes. L'œil du peintre a passé par là. Signalons 
uu vicillard à barbe blanche; une jeune femme, le menton 
appuyé sur sa main ; un monsieur, cravaté de pois blancs , et 
surtout un portrait d'homune sans mains, le deuxième du 
deuxiènie raug, en haut. | 

Les couleurs de M. Laverdet sortent de ligne et font honneur 
au genre, une fois accepté. L'épreuve de ce mème vieillard à 
barbe blanche, à côté de l'épreuve noire, en est le meilleur 
spécimen. | 

Nous aurons presque la même chose à dire des essais à 
l'huile de M, V. Plumier; seulement la vérité des tons cest 
contestable, mais le faire est large, la touche libre et facile. 


— 268 — 
Quant à à ses portraits sans retouche , ils appartiennent à cette 
catégorie de ponçage, de symétrie, de tirage à quatre épingles 
et de clous dorés, auxquels notre éducation artistique nc nous 
permet de rien comprendre. 

La société d'Olivier présente ou is bons bless bien 
campés et bien modelés. 

M. Meyer à eu ce que tout artiste tiendrait pour une 
bonne fortune, la figure et la statue de Rachel devant les yeux. 
Si le portrait est vraiment beau, bonne part en revient à la 
wrande actrice, qui Scralt encorc incomparable en pcignoir de 
bain : mais le fond, u'op clair, n’est pas compris. Que n'au- 
rait-on pu faire avec ce marbre’animé ? Le portrait de l’Empe- 
reur est repcint en noir, presque en entier, sur un faux fond. 
Il sortirait donc de notre plan si la tète, à tout prendre, ne 
présentait pas de grandes qualités ; et ne rendait pas, avec assez 
de fidélité, la silencieuse énergie du modèle. 


PLAQUES. 


La plaque soutient son ancienne renommée; mais, hélas! 
en dépit des sels d’or et de tous les artifices mis en œuvre, elle 
garde aussi la plupart de ses défauts, et les deux principaux, 
le ton grisätre et le miroitage, suflisent à glacer les meilleures 
dispositions. 

Il scrait difficile pourtant de contester les qualités du genre. 
Nous rappelions hier les anciens portraits de MM. Bisson; on 

admire en ce moment, rue Drouot, quelques Vues de M. le 
baron Gros, ce Napoléon de Ja plaque. La profondeur et la 
finesse des plans, la perfection et la douccur du modelé dé- 
passent tout ce qu’ on à jamais obtenu par les autres méthodes. 
Qu est-ce que cela prouve? C'est que les inconvénients doivent 
ètre bien redoutés puisqu'ils font négliger d'aussi grands 
avantages: et qu'on ne veut pas sc succès. au prix qu'il le 
faut payer. 

Dirons-nous enfin, sauf à nous sauver Dies vite apr ès, di- 
rons-nous aux plus habiles, aux plus méritants des daguer- 
réotypeurs que tous leurs eflorts n’ont pu jusqu’ ici produire 
uné œuvre complétement artistique, et qu ‘ils en seront tou- 
jours empèchés par cette impitoyable unilormité de perfection 
qui les distinguc. 

Paradoxe! diront-ils. Nullement. T oùL au | plus leur accor- 
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derons-nous que l'œil humain est apparemment trop faible 
pour tant de bonheur! Rappelez-vous ces Athéniens ennuyés 
qu'Aristide füt trop juste. | 

M. Vaillat embellit la vieillesse de cette respectable plaque 
par tous les soins d’un bon fils, ct réussit on ne peut mieux à 
consoler ses derniers jours. Parmi ses portraits, il expose dans 
le sien le plus remarquable, puis une figure de vicillard très- 

ridée, le nec-plus-ultra du rendu. Mais ce sont là des questions 
de loupe, comme Îles traïtait Denner de triste mémoire; mau- 
vaisé école, encore une fois. 

M. l'hierts , de Lyon, nous a donné beaucoup de portraits, 
groupes et vucs marqués par de nombreuses qualités; est-ce 
un moment d'humeur dans les nuécs qui nous les a fait trou- 
ver plus gris encore que d'ordinaire? 

Les vues de Paris de M. Millet sont fort belles. On doit en 
dire autant de ses portraits, en exceptant ceux que pâte la 
couleur. Nous avons regardé longtemps avec un vif plaisir une 
jeune femme coiffée d’un voile de gaze blanc et qui tient un 
stéréoscope. La pose est fine, l'expression charmante, et tout 
le reste à l’avenant. | 

De très-jolies statuettes pour stéréoscope recommandent le 
nom de M. Lamiche. Et mention veut être faite également, 
sous les réserves ordinaires, des plaques coloriées de M. V. 
Plumier. 

REPRODUCTION. 

Nous ne pensons pas qu’on puissenous reprocher un manque 
d'égards, si nous faisons une courte pose parmi les prodiges 
de la reproduction. Ils sont signés des plus grands noms, et 
l'on est sûr d'y trouver intérèt, utilité, difficultés soumises et 
grands services rendus. Sans doute on à dans ce genre de tra- 
vaux, à divers égards, les coudées franches cet toutes ses aîses. 
Modèle silencieux et calme, incapable de distractions, et qui 
se passe fort bien d’ appuie-tète : : lumière égale, complaisante, 
simplicité de plans, de couleurs et d'effets, c'est beaucoup, 
avouons-le. Cependant, parlant par respect, il nous prend pour 
le reproducteur ce malaise admiratuif qu'inspire la vue d’un 
acrobate élevé de 50 picds dans l'espace. Quelle nuance plus 
subtile à saisir en effet; quel plus scabreux tour d' ‘équilibriste 
à tenicr, que ce point Juste de vigucür ct de finesse nécessaires 
pour imiter exactement les traits du burin, de l’eau-forte où 


du crayon; pour fixer, sans raideur ni mollesse, les contours 
fuyents et les blanches valeurs du marbre ou du plâtre? ! Quelle 
sûreté de prévision il faut dans les dépassements, et de coup 
d'œil dans les atténuations du fixage! | 

Maint confrère conviendrait liblementisce nous avoir 
barboté plus d'une fois dans ces récifs, si mème il ne veut pas 
avouer y avoir chaviré complétement. Experto crede Roberto. 

Toutefois , el voilà ce qui vient abréger ici la tâche du eri- 
tique, ‘à part le bon choix des modèles et le nombre de ces 
bienfaisants résultats, les mérites sont les mémes. Le succès 
s'obtient à des conditions uniformes d'identité mathématique 


et de trompe-lœil absolu ; si bien que louer l'œuvre du photo- 


gr aphe dans la copie, € est Jouer le modèle en personne, et 
qu'on est contraint d'admirer Marv-Antoine en AT. Duléssort, 
EF, Flamand ou Rembrandt dans MM. Renard et Bisson, et la 
Venus de Milo sous les habits masculins de notre illustre col- 
lèsue M. Bayard. 

Le moyen avec cela de varier ses félicitations, et quel espoir 
de trouver dans chacun de ces talents mencchmes un cachet, 
une individualité qui fournissent aliment à des appréciations 
séparées. En vérité, la muse de l'éloge en personne, Clio, qui 
doit savoir écrire, y perdrait ses accents! | 

Si les nôtres, sans force et sans échos, pouvaient ètre ce 
pendant agréables à l'oreille de nos confrères, si ces lévites 
fervents de l’art photographique avaient le moindre appétit de 
notre imperc eptible encens, nous voudrions pouvoir les con- 
voquer à quelque idéal banquet où nous ferions passer à la 
ronde la coupe des compliments. IL faudrait commencer par 


M. Bayard, leur chef, 
Et par droit de conquête et par droit de naissance, 


en qui se résument au plus haut degré toutes richesses de 
l'école; ses Vénus de Milo, son bas-relicf aux cufants, d'après 
François Flamand, ses gravures de la Sainte-amille et de 
Greuse attirent tous les regards. 

M. Delessert est notoirement en possession de Marc-An- 
toine, et le rapprochement hardi qu'il a fait des originaux et 
des copies permet à chacun de vérifier si l'illusion est complète. 
En tous cas, ce sont à de bien précieux mi ALÉrIAUX pour Les 
hautes études, ct qui, trop dispendicux jusqu'à nos jours, 


\ 
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vunt, grâce à ML. Delessert, pénétrer jusque dans La mansarde. 

Les compositions religieuses sont devenues l'apanage de 
n£. Bilordeaux, qui cependant applique aussi de temps à autre 
son rare talent à la reproduction de quelque furieuse mêlée. On 
admire entre autres son Crucifiement, d’après Justin ; le Moine 
à la croix, d'Emile Chatrousse, et cctte heureuse application 
de Ja pierre Hithographique au tirage des épreuves, qui nous a 
paru grosse de promesses. 

Les œuvres de M. Bilordeaux sont peut-être les plus répan- 
dues à travers le publie, et si la nature des sujets explique cette 
faveur, ait moins se trouve-t-elle cette fois exceptionnellement 
justifiée. Sovons reconnatssant envers l'auteur, st, daus la 
chambre de la dévote, comme dans l'oratoire ou la chapelle, 
beaucoup de vilenies ont été décrochées pour faire place à son 
Calvaire. | | | 

On ne saurait trop vanter les Rembrandt, les Rosa Bor- 
heur, et toutes les reproductions de MA. Bisson frères. Les des- 
sins particulièrement sont rendus avec des tons d'une grande 
puissance. 

AL. Renard s'est placé d'un bond au premier rang par ses 
bas-relicfs et ses gravures. Il est impossible de rien voir de 
plus parfait que ses I. Flamand, Le Petit Silëne, emprunté sans 
doute à Clodion, le portrait de Mignard, d'après Rigaud, et la 
Dévideuse de Gérard-Dow. Si M. Renard forme un cabinet à 
Bourbonne-les-Bains, ce sera l'un des plus grands attraits du 
pays, et la source la plus salutaire à visiter pour les artistes 
malades. | | | 

Beaucoup d'autres excellentes épreuves se pressent dans nos 
souvenirs ets ÿ disputent le pas : tels que le Fivloneux d'Os- 
tade, par M. Aguado; chez ML. Lesecy, les curieux spécimens 
de La collection de M. de Paulis; les deux beaux dessins de 
M. Bertseh, que Bida lui-mème ne saurait distinguer parmi les 
siens; une admirable Joconde, de M. Legray, qui mériterait un 
chapitre à part, si ce Bulletin était un volume; une eau-forte 
trés-réussie de M. de Béranger; de fort jolies statuettes sur pa- 
pier, par M. Lamiche; une charmante figurine de M. Persus, 
d'après Fraikin ; enfin quatre reproductions délicieuses de 
sculpture ct bas-relicfs, par AL Solon ; les première et quator- 
nième stations du Chemin de la Groix, le Baptème du Christ et Ta 
Statue de la Vierge. | 
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NL. Charles Nègre tient à l'Exposition le secptre du genre qui 
répond à ce que dans la peinture on norme Île fableau de che- 
valet. La plupart de ses groupes se distinguent à la fois par le 
ton, par Îe faire et par la composition. Un Petit bonhomme 
accroupi, fabricant d'ardoises ou de tuiles; trois Pifferari assis, 
un autre debout près d'une porte au pied de faquelle est une 
femme, nous ont paru surtout remarquables. ÿ 

On examine avec une sympathie toute particulière le cadre 
de M, Nègre, quand on sait quelle passion éclairée cet artiste 
apporte à ses recherches photographiques, et qu'il est de ceux 
dont on peut dire : 


Mil actum reputans si quid supercsset agendum ! 


C'est ainsi qu'il a mis toute son ardeur à trouver les meilleurs 
procédés de gravure héliographique, et qu'étant déjà l'un des 
fondateurs de cet art appelé par tant de vœux, il en sera, 
croyons-nous, l'une des gloires. Son Trophée d'armes, ses deux 
Portails et ses deux Rembrandt justifient cet horoscope. 

Les Lepautre de M. Baldus et les œuvres de M, Rifraut for- 
ment dignement, avec les précédentes, le contingent de gra- 
vures héliographiques mis au jour en 1855. Quant à M. Niepce. 
il parait s'être contenté de faire acte de présence et de fixer les 
dates par deux ou trois euviosités d'un poure carré de surface, 
placées au bas du cadre de M, Aguado. Nous nous défions trop 
de notre compétence et de notre mémoire historique, pour 
avoir l'honneur d’en parler. | 

Nous ne ponvous que souhaiter à tous le plus prochain et le 
plus entier sucrès d'application pratique. Le jour où nos cli- 
chés pourront devenir économiquement des planches gravées, 
fines et solides, tout disparaitra devant elles ; la révolution 
héliographique sera consonimée, fallüt-il mème encore appeler 
à l’aide la derniére main du graveur. En sommes-nous moins 
venus au monde, et quelques-uns très-bien conditionnés, pour 
y être entrés avec le secours d’un docteur que la nature pro- 
bablement n'avait pas mentionné sur son programme ? 

Dans le genre proprement dit, on doit classer M. Boitouzet , 
très-fort pour les atirihinis et natures imanimées. Certaine tasse 
de porcelaine, qui figure dans une pctite épreuve des micux 
venues, avec des fleurs, des livres et d’autres objets, nous 4 
frappé depuis longtemps dans une vitrine du boulevard Ttalien, 
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vomme un tour de force en fait de blanc. M. Boitouzet fera 
bien d'exploiter ectte veine heureuse. Peut-être seulement, 
comme tant d’autres, ne tient-il pas assez compte de l’abime 
qui sépare telle et telle épreuve positive d’un mème cliché. 

C’est une singulière impression que celle produite par les 
ouvrages de M. Moulin. On est attiré d’une part, et vivement 
repoussé de l’autre. De loin, l'effet est monotone, papillotant 
ct froid. De près, on trouve quelques jolis détails, et par-ci 
par-là des harmonies qu'on n'eût pas soupçonnées. 

L'ensemble cependant est fâcheux, surtout par a prémé- 
ditation de certaines poses. Si du moins le peu de bicnséance 
du sujet était racheté par la beauté, par la grace; maïs com- 
ment, au tort de l’inconvenance, ajouter si gratuitement celui 
de la laideur et de la vulgarité! Voyez cette Hottentote, elle 
n'a pas comme les types de M. Rousseau, l’excuse d’être rare. 
Quel besoin de nous apprendre qu’on peut être une femme avec 
ce bras droit, cette omoplate, ce jarret et ces pieds? encore 

faut-il se taire sur le point central! M, Moulin nous à donné le 
droit de lui dire au nom du goût, si ce n’est au nom de la 
pudeur : « Cachez-nous cet objet que l'on ne saurait voir. » 

Pourquoi, si M. Moulin tient à ce genre d'études, n'a-t-il 
pas eu la sagesse de les tenir dans l'ombre, et de nous montrer 
seulement des choses qui lui feraient honneur, telles que la 
Grand'mère au fuseau, par exemple? 

Nous n’aurions qu'à le féliciter; il nous eût ainsi dispeusé 
dun pénible devoir, celui de faire entendre une protestation 
au nom de tous les gens délicats. 

Terminons cet interminable examen, en donnant à de très- 
habiles confrères venus un peu tard, ou disséminés un peu 
loin, ce qui nous reste d'un temps on meilleure part leur 
était se si nous en cussions été plus ménager. M. Richebourg 
continue dans Îes portraits d'animaux les succès d'artiste qu il 
a rencontrés dans ceux de notre nobleespèce. M. Saillard, du 
Havre, a fait des reproductions de plàtres excellentes. Les 
fleurs de M. Braun sont unc application neuve extraordinai- 
rement belle de notre art. Beaucoup auraïent refusé de croire 
à de pareils résultats avant de les avoir sous Îes yeux. Ces 
cartons sont apparemment des modèles faits pour l'industrie. 
Mais, de ces premiers pas à des bonuynets disposés comme ceux 
de Vanhuysum, la distance n'est pas assez grande pour cffraver 
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hl0s COUrULCS, Signalons donc cette gracicuse entreprise à 
l’émulation de nos maitres. 

N'oublions pas non plus les positifs sur albumine de 
M. Ferricr, lun des vétérans de l'art; ses vues de monu- 
ments, ses épreuves pour stéréoscopes, sont riches de finesse 
et de modelé, et se distinguent dans ce genre par des qualités 
qu'on u y rencontre pas toujours. FRE 

ue sera fa photographie quand nous aurons vieilli de dix 
ans? Ne semblerait-elle pas pouvoir prendre impunément pour 
devise Ie fameux 


Quo non ascendam 2 


Restons modestes, cèla vaut mieux. Caressons entre nous, 
et fructifions, les uns par notre enthousiasme, et les autres 
par leur génie, les hautes espérances que les palmes du temps 
présent Jlégitiment dans nos cœurs. Paul Prier. 
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BIBLIGGRAPILE. 


Les Quatre Branches de la Photographie; par M. BELLoc. 


M. Belloc, notre collègue, photographe émérite, s'est voué 
‘depuis longtemps au professorat, qu'il exerce, on doit Île dire, 
avec succès et distinction. Chaque année il enrôle, sans exa- 
uération, près d'une centaine de volontaires sous les drapeaux 
de Niepce et de Daguerre. fa rédigé les préceptes qu'il ensei- 
“ne, dansun traité dont la première édition vient d'ètre promp- 
tement épuisée; une seconde devenait indispensable tant à ses 
succès futurs qu'aux exigences incessantes de son prytanée 
photographique; elle vient de paraître, si toutefois on peut 
appe er seconde édition ce nonveau Kivre tellement revu, cor- 
r'igé el augmenté, qu on aurait beaucoup de peine à y reurouver 
cà et là une vingtaine de pages complètes du premier. Celui 
de l'année dernière ne traïtait que du collodion; le nouveau 
embrasse l'ensemble total de toutes les opérations les plus 
accréditées de Part photographique. 
Les quatre branches principales, les procédés de Daguerre, 


Falbot, Niepcc et Archer, c’est-à-dire Ta plaque, le papier. 
l'albumine et Je collodion, autrement dit encore, selon M. Bel- 
loc, la Daguerréotypie, Talbotypie, Niepçotypie et Archérotypie. 
Laïssons passer ces dénominations nouvelles et fantaïsistes, à 
l'exception toutefois de la dernière. Archérotypie ! Pourquoi? 
L'indication première du collodion appliqué à Ja photographie 
u’est-clle pas d’origine française et n’appartient-efle pas t 
M. Legray. À. Belloc ne le démontre-il pas lui-même victo- 
rieusement en rendant à celui-ci la justice ds lui est duc? 
[ Page 188 (1). | 

Dès 1839. M. Bayard, émule de Daguerre, exposait à Paris 
el à Amsterdam les premières photographies obtenues à Ïa 
chambre noire par procédé positif direct (2). 

Le 23 mars 1842, la Société d'Encouragement décernait à 
M. Ch. Chevalier une médaille de platine your l'invention de 
son objectif à verres combinés et à foyers variables (3). 

Assurément la consignation de ces faits ct dates auraït re ::- 
dement profité à l’exactitude des éphémérides photograz” itûes 
françaises , ainsi qu'à la légitime satisfaction de notre ar :’r- 
propre Datonal 

Que NM. Belloc nous pardonne ces quelques 6bservations en 
faveur de toutes nos sympathies, et de tout le bien qu'en déti- 
nitive nous pensons de son ouvrage. S'il est vrai, comme il le 
dit trop modestement lui-même, qu'il n'ait rien inventé, qu’il 
n'ait fait que puiser aux meilleures sources, il doit bien pen- 
ser que les indications de sa longuc pratique et de son expé- 
rience personnelle sont loin de ne pas être à nos yeux de qnel- 
ques poids dans la balance. 

. Sans contredit, le livre est bon ; original au premier abord 
dans son système de classification, on en saisit bientôt l'ordre 
et la marche avec facilité. 

Toute la partie collodion est, on peut le dire, traitée de 
main de maitre d’un bout à l’autre; on voit que l'habile prati- 
cien y déploie minutieusement tous ses eflorts en descriptions 
claires et précises, pour vulgariser la supériorité de sa mé- 
thode réduite à une seule formule, celle de l'iodure de potas- 


(1) Voirle Traité de Photographie par G. Legvay, édition de 1850, page 24. 


{») Voir Le Moniteur du 19 novembre 1830 ; Comptes rendus de la Soriété des 
Beaux-Arts, séance du samedi 2 novembre, 


(4) Voir le Bulletin de la Société d'Encouragoment, mars 1847. 
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sium. Simplifier, c’est progresser, ditl; et certes il est auta- 
risé à avoir cette prétention en face de la sécurité de ses réussites 
quotidiennes et des belles épreuves qui lui ont valu ses succès 
à Londres, à Amsterdam et à Paris. 

Le tirage des positives (p. 278) est irréprochable. L'appli- 
cation des sels d’or alcalins ou extra-acides pour la dégradation 
particlle des images est une bonne idée. La manipulation est 
bien expliquée et d’une exécution facile en face du texte. 

Les divers chapitres complémentaires consacrés aux appa- 
reils , aux stéréoscopes, aux conseils d'optique ou de chimie, 
sont strictement limités à cc qui est nécessaire, sans obscurité, 
el sans accompagnement de formules scientifiques. Et çà et là, 
à chaque pas, combien d'indications, combien de: recetles 
utiles à connaitre! | 

lci, c’est la composition de l’encaustique pour le lustre ct 
la préservation des épreuves, moyen déjà très-répandu et 
usité (p. 306). Là, c'est un nouveau mode de salaison des pa- 
piers qui permet de les dessécher en grandes masses dans un 
petit espace, | + 

Plus loin {p. 139 et 40) ce sont deux moyens réparateurs 
des bains d'argent noïrcis par l'usage dans les opérations 
albumineuses. 

Quant au procédé de photolithographie dont il est parlé 
en tête de l'ouvrage, nous espérons en entretenir sous peu les 
lecteurs du Bulletin; les auteurs s'en occupent activement, et 
pourront produire bientôt leurs spécimens déjà nombreux, et 
nous initier aux détails de leurs expériences. 

TFerminons en disant qu'un tableau synoptique final ré- 
sume on ne peut mieux l'ouvrage. Il rapproche, en effet, tour 
à tour, de chaque genre de photographie, les divers agents 
inis en œuvre, ct permet de saisir d’un seul coup d'œil leur 
but, icurs propriétés et eur mode d'emploi. 

Nous le répétons, Je livre est bon; ou lc lira, on le consul- 
tera avec fruit. La première édition dispo l'a pidement l'an- 
née dernière, tout annonce que celle-ci jouira du mème pri- 
vilégc. ‘Tant mieux, nous faisons des vœux pour notre collè- 
gue; ce sera la meilleure preuve qu'il a bien mérité de }1 
Photographie ! Huusenr ne Morann. 


Paris. — Imprimerie de Mascer-Racntisen, rue du Jardinet, 19. 
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qu'une séance du Jury international retient au Palais de 
l'Industrie, M. Durieu, Président du Comité d'Administration, 
occupe le fauteuil. 


M. le Président annonce que depuis la dernière séance la 
Société a recu plusieurs Membres nouveaux, ce sont: 


MM. Mal. 

F'erricr, ! Loydreau, à Châlons, 
Jamin, re à Brest, 

Jeanrenaud, | Henri Pronck, à Rotterdam, 
Massignon, Dubois de Nchaut. à Bruxelles, 
Tournachon (Nadar jeune), | Alphonse Bernoud, à Florence. 
De Charly, à Roanne, Charles Beyer, à Varsovie, 
Dupuy-Montbrun, à Toulouse, | Frédéric Courtaux, à l'ile de 
Jourdeuil, à Dijon, Ja Réunion. 


Lacombe, à Lyon, 


- 


M. le Président annonce ensuite que MM. Maxwell 
Lyte, Heilmann, Humbert de Molard, Paul Gaillard, Sté- 
phanc Gcoffray, Davanne, Paul Périer, le marquis de Béren- 
ver, Berisch, Green, Oppenheñm et Bayard, ont oflert à la 

Octobre 1855. 10 


Société française de Photographie les épreuves qu ils ont appoi- 
tées à son exposition. 

M. Bayard a fait, en outre, hommage à la Société d’une 
plaque donnée par Dipuerte à Arago en 1839; il offre éga- 
lement uu cadre renfermant plusieurs épreuves positives di- 
recles obtenues par lui en 1839. 

M. Je comte Aguado, présent à la séance, offre à la ie 
une collection d'épreuves positives instantanées représentant 
divers sujets d'animaux. 

M. Rousseau présente de mème Ja suite de ses travaux 
photographiques appliqués à l'histoire naturelle; il offre à 
la Société plusieurs épreuves représentant diverses maladies 
des os chez les animaux. 

M. Testud de Beauregard met sous les eux de la Société 
une série d'épreuves positives en noir, obtenues par son 
procédé au bichromate de potasse et sans emploi de sel d'ar- 
senL. 

L'ordre du jour appelant les Rapports de diverses Commis- 
sions, M. Bayle-Mouillard , au nom de fa Commission des 
papiers, déclare que celle-ci a commencé ses t'avaux, que des 
expériences entreprises par plusieurs de ses membres sont cr 
voice d'exécution ; mais que, ces essais demandant beaucoup de 
temps, elle n’est point encore en état de présenter son Rapport. 
Au nom de la Commission chargée d'étudier la formation 
des épreuves positives, M. Durieu annonce que cette 1mpor- 
tante étude a été divisée en deux parties : le fixage et Îe 
virage; mais que la Commission n’a rien voulu conclure avant 
la publication du travail annoncé par MM. Davanne et Girard 
sur ce sujet. 

M. Davanne communique, en son nom et en celui de 
M. Girard, une Note sur les causes qui amènent l’aliération 
des épreuves photographiques positives. MM. Davanne et Gi- 

dé démontrent dans ce travail : 

. Que, dans les images photographiques posilives, Je 
dessin est ‘formé par de l'argent métallique divisé, et non 
par du sous-chlorure d'argent, comme on l'admet générale 
mont: 

”. Que, dans les bains &e virage à l'hyposulfite vicux, 
cet argent métallique se t'añsforme rapidement en sulfure; 
que les teintes noires qui remplacent alors les teintes rousses 
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de l'épreuve sont le produit direct de la D du sulfure 
d'argent; et que celui-ci, au contact de Phumidité, se mo- 
difie profondément, de telle sorte que ses teintes noires de- 
viennontjaunes, sans qu'il y ait changement dans la proportion 
des éléments constituants, mais par suite, sans doute, d’une 
hydratation ou d’une modification isomérique. 

3°. Enfin que le virage par l’emploi des sels d’or, n'offre 
pas les ruèmes inconvénients, et donne aux épreuves des 
chances de durée que ne garantissent pas les hyposulfites 
vieux. 

La Société remercie MM. Davanne et Girard de leur com- 
munication, en ordonne l'insertion au Bulletin (1), et la 
renvoie à la Commission des épreuves positives. 

M. Davanne présente à la Société plusieurs épreuves de 
paysages obtenues par lui et virées au sel d’or, aïnsi que deux 
grandes épreuves, un paysage et une reproduction obtenus oL 
MM. Bisson frères au moyen du mème procédé. 

M. Bayle-Mouillard donne lecture d’une Note adressée par 
M. Taupenot, et dont nous extrayons les passages suivants : 

« D’après ses propres expériences et celles des membres de 
la Société française de Photographie qui ont déjà expérimenté ce 
procédé, expériences dont les résultats sont exposés dans le 
dernier numéro du Bulletin, M. ‘Faupenot pense qu'on peut : 
résumer ‘actuellement de la manière suivante les avantages du 
nouveau procédé : 

» 1°. Sûreté des résullats permettant de mettre à profit des 
occasions favorables, souvent fugilives, et procurant unc Éco- 
momie de temps et de substances , en donnant toujours du 
premier coup une bonne épreuve quand la plaque est bien 
préparée, ce dont on s'assure facilement par une simple inspec- 
tion avant de mettre cette plaque dans le châssis. 

» 2°, Possibilité d'employer des diaphragmes três-étroits, tout 
etl prolongeant cependant assez la pose pour obtenir lPhar- 
monie des ombres et des lumières sans étre obligé de rester un 
temps trés-long, comme avec l'albumine, er sans .avoir à pré- 
parer sa plaque sur les lieux mêmes, comme avec le col- 
lodion. | | 

Il y a dans cette possibilité d'employer des diaphragmes 


(1) Voir page 2Nû. 
10, 
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étroits un très-grand avantage qui n’a pas encore été assez re- 
marqué, c'est que tous les plans d'un paysage peuvent ètre 
au point. Quand un objet nest pas au point, son image est 
plus grande qu’elle ne doit être; et s’il n Y. a que peu de dif- 
(rence. l'image a encore le éme inconvénient, par cela seul 
que les lignes ne sont pas bien arrêtées. I! en résulte que 
l'image manque d’abord de finesse et de netteté, et ensuite 
que la perspective est faussée par l’altération des rapports de 
srandeur. 

» Si l’on emploie un diaphragme convenable, voici ce qu'on 
remarquera , surtout avec un objectif simple : En amenant le 
verre dépoli, supposé d’abord trop loin, près de l'objectif, 
pour avoir une image nette d’un objet placé au premier plan, 
on trouve une premiére position de ce verre dépoli où l'image 
de l objet cest suffisamment nette. Si l’on marque par un trait 
la position du chariot sur la coulisse, on verra qu’ on peut 
faire avancer celui-ci de 1 et même de 2 centimètres sans 
que l’image de l’objet du premier plan cesse d’être sulisam- 
ment nette. Maïs, en avançant ainsi le chariot, on l’amène 
au foyer des cbjets lointains qui font leurs images plus près 
de l'objectif; on a donc alors les différents plans avec la net- 
teté que permettent leurs différentes distances. De celle ma- 
nière lu perpective est conservée ainsi que la finesse de l'épreuve, 
finesse qui est une des principales qualités des photographies, 
ct qu'on est toujours forcé de sacrilier pour une partie au 
moins de l’image lorsqu'on emploie des diaphragmes un Pi 
grands. 

» 3°. Possibilité dejreproduire des intérieurs, même peu éclairés, 
des tableaux, dans les musées, sans être obligé de les dé- 
placer, et sans avoir à s'installer dans le voisinage avec tout 
le matériel de laboratoire. Cet avantage est tout à fait propre 
au nouveau système. 

» 4°. Qualité des clichés toujours au moins égale à celle des 
clichés obtenus avec le collodion ou l’albumine, et souvent 
supéricure. On reconnaitra par la pratique du nouveau pro- 
cédé qu'il donne réellement mieux les demi-teintes ; que les 
ombres portées sont plus aceusées et plus Lransparentes et 
inêéme temps; que les arbres viennent mieux, ete. Ces clichés 
sont d'ailleurs solides et n’ont pas besoin d’être vernis, quoi- 
qu'il soit cependant plus prudent, quand il s’agit d’un cliché 
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de quelque valeur et dont on veut faire un nombreux tirage, 
dé le protéger par une seconde couche d’albumine. 

» La finesse de l'épreuve est la même qu'atec l'albumine, seu- 
lement il y a moins de dureté parce que les demi-teintes vien- 
nent mieux. C'est là ce qui avait été remarqué et énoncé en 
présence de M. Taupenot par plusieurs membres de [a Société 
dans la première soirée où il a présenté ses clichés. Pour tous 
ceux où l’image avait été bien mise au point, spécialement 
pour le Laboratoire de chimie, la finesse des détails a été très- 
bien constatée. Plus tard, eu jugeant sans doute d’après des 
épreuves positives plus ou moins heureuses, on a perdu de vue 
la première constatation faite sur les clichés eux-mêmes ; et 
il est dit dans le Rapport que la finesse est moindre qu'avec 
lPalbumine. M, Taupenot pense que si l’on examinait de nou- 
veau ceux de ses clichés où le foyer a été bicn ajusté, on re- 
vicudrait de cette opinion. La belle épreuve de l'Hôtel de Ville 
de Paris, obtenue par M. Fortier, peut d’ailleurs suflire à 
démontrer qué la finesse du collodion albuminé est la mème 
que celle de l’albumine. Il ne saurait en être autrement, puis- 
que l’image, comme cela à été établi, est formée à la surface 
de l'albumine mème. 

» b°. Enfin le procédé est de nature à donner un nouvel élan à 
la Photographie, par cela seul que beaucoup de personnes 
pourront opérer dans bien des cas où, par défaut de temps ou 
de matériel, elles renonçaient à faire des essais. Maintenant, 
en employant à la préparation des plaques, au développement 
des images les soirées, les moments quelconques de loisir, il 
est évident que les essais pourront se multiplier davantage, et 
par suite que de nouveaux progrès se réaliseront plus faci- 
lement. 

» Mais c’est surtout en donnant la possibilité de faire de la 
préparation des plaques une opération à part, l'objet d’une 
entreprise commerciale qui ne peut manquer d’être prochai- 
nement créée, que ce dernier avantage d’un nouvel élan 
donné à la Photographie pourra se réaliser. En préparant en 
grand, on fera beaucoup micux et plus économiquement, 
surtout pour: les grandes plaques (1). 


(1) est d'autant plus probable qu'une entreprise commerciale se fondera 
pour la préparation et lu vente des plaques sensibles, que M. Taupenot n'a pas 
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» Commeces plaques peuvent se juger parune simple inspec- 
tion avant de les mELLre dans le châssis, le photographe auta 
Loute garantie, et n'ira pas au loin faire des essais inutiles. 
Débarrassé du travail matériel de la pr éparation de Ja plaque, 
il aura plus de temps à donner aux autres parties de l’opéra- 
tion; et l'économie qu'il trouvera certainement dans les grands 
centres à prendre ses plaques en fabrique, lui permettra de 
multiplier ses essais. » 

, M. Bayle-Mouillard ajoute que c’est à tort que M. Taupe- 
not considère son procédé comme donnant autant de netteté 
que l'albumine. L'observation faite dans l'article inséré au 
Bulletin est vraie, et ce procédé peut être regardé comme in- 
termédiaire entre l’albumine et le collodion : il participe des 
propriétés de l’un ct de l’autre : s'il a moins de finesse que la 
première, 1l a aussi moins de sécheresse. 

M. Dubois de Nchaut ayant demandé pendant combien de 
temps peuvent se conserver ces glaces nitratées, M. Bayle- 
Mouillard répond que les mice nitratées, puis albuminées, 
peuveut se conserver deux ct trois mois; quant à celles qui 
ont élé passées au nilrale une lice fois, M. l'ierlants 
déclare qu'elles sont aussi sensibles, si ce n’esi davantage, Île 
dixième jour que le premier. M. Fortier ajoute que sur une 
glace fraichement préparée, il n’a pas obtenu de résultats 
satisfaisants. 

M. Bayard, au nom de M. Jeanrenaud, donne communi- 
cation d’un procédé pour faire avec uu cliché faible un négatif 
trés-visoureux. 

Il présente des clichés propres à faire comprendre l'emploi 
du procédé; deux d’entre eux sont tellement mauvais, qu'on 
n'en peut rien Urer. 

L'un représente le portail nord de Saïnt-Denis; il est d'une 
faiblesse extrême. Cela tient sans doute à ce que le sujet, ayant 
pour voisinage de grands arbres en pleine végétation qui le 
dominent, est d'une couleur sombre comme tous les vieux 
monuments, et de plus exposé au nord. L'autre paysage repré- 
sentefles Dont de Sainte-Adresse; Ja teinte de ce négabf est 
faible, plate et voilée. 
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Ces deux épreuves ont été obtenues pendant Les plus chaudes 
journées de l'été, au mois d'août. 

Cest cn procédant par voie de double reproduction que 
M. Jeanrenaud est arrivé à des négatifs très-nerveux. Pour 
cela, il s'est servi du mauvais cliché comme d'une image à 
reproduire par la chambre noire; seulement, au Hicu de 
l'éclairer par la Jumière réfléchie, il le fait traverser par la 
lumière directe, c’est-à-dire en. He FT obtient ainsi 
une épreuve positive qu'il place à son tour devant la chambre 
noire pour en tirer le négati( qu il désire obtenir. 

On comprendra facilement que dans ces deux opérations 
successives, en faisant traverser les clichés par Ja Jumière 
directe, on obtienne des images très-lumincuses dont aucun 
détail n'échappe. Ainsi c'est la lumière qui rétablit, en les 
multipliant, les valeurs qui manquaïent aux différents tons 
du premier négatif. Ces effets sont très-puissants ; il fau les 
éviter pour la première partie de lopération, sans quoi l'on 
aurait pour passer à l’épreuve négative une image opaque qui, 
ne se laissant plus traverser par la Irmière, donncrait des 
noirs et des blancs où les demi-teintes ainsi que tous les 
détails serient perdus. En cela seulement consiste la difli- 
culté de ce procédé, difficulté qui n’en est pas une, puisque, 
par une lumière convenable et par un temps de pose exagéré , 
on pourra obtenir toute la transparence désirable. La seconde 
partie de l'opération devient alors facile à conduire et donnera 
des effets aussi intenses que l’on voudra. 

Ainsi, ayant obtenu un cliché trop faible, si Pon est dans 
Pimpossibilité de le recommencer, ou si l'exposition du sujet 
ne permet pas de le mieux réussir, il sera toujours facile, 
par un travail d’atclier, sans dérangement ct sans autre peine 
que deux épreuves sur coflodion, d'en avoir une reproduction 
irès-nerveuse et dont on pourra varicr les efleis à volonté. 

Ce procédé offre aussi Pavantage d'augmenter où de dimi- 
nuer les proportions du cliché, de le doubler, de le tipler, cie, 

Les épreuves dont il est question ici ont été légèrement aug: 
mentécs. 

Veut-on seulement s’en tenir au positif, Fopération est aussi 
simple que celle qui donne les épreuves par transparence sur 
albumine, ci le résultat n'eu a ni la sécheresse ni la dureicé. 

NT. Bayard ajoute qu'il a pu shimplilier ce procédé en sup 

Octobre 15955. 10., 
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primant la chambre noire; a justaposé nu cliché top faible 
et une glace albuminée, traité de même le positif ainsi obtenu, 
et a réussi en fin de compte à avoir un excellent négatif: seu- 
lement dans ce cas Fexposition doit ètre très-courte, une 
suconde environ, 

NE. Jeanrenaud fait remarquer que le principal avantage de 
son price ‘dé est de permettre d’ opére tres apide ALLÉE cl sans 
s'inquiéter de fa faiblesse du cliché; il ajoute qu'une précau- 
io nÉCUSSAIrC Consisie à recouvrir l'espace compris entre la 
chambre noire et le cliché de telle sorte qne celui-ci seul se 
reproduise sur la glace dépolie. 


La Société remercie ME. Jeanrenaud de sa communication. 


M. Paul Périer donne lecture de la lettre suivante de 
M. Heïlmann : 


« Il y a deux jours, en faisant un portrait d'enfant, j'ai ob- 
tenu un résultat tellement incompréhensible pour moi, que 
j'en suis encore tout surpris ; ainsi que fes photographes de 
Pau auxquels | je l'ai communiqué. 

» Je venais de faire successivement trois portraits, tous assez. 
bien réussis, employant un objectif double anglais de Ross, 
de 4 pouces de diamètre, et posant chaque fois environ trois 
secondes à lombre, dans une mauvaise exposition, et ayant 
les solutions suivantes : 

» Collodion Lyte: iodure et bromure d'ammonium : 

» Bain sensibilisateur : eau distillée 100, azotate d'argent ro, 
alcool 10, le tout saturé d'ivdure et bromure d’ammonium ; 

» Bain révélateur : cau 100, acide pyrogallique 1, acide 
acétique ÿ. 

» J’exposai enfin Ja plaque que vous avez sous les yeux, qui 
avait été préparée exactement de la mème manière; mais, 
comme le temps s'étail un peu couvert, |e posai cinq secondes. 

» Ma solution d’acide pyrogallique étant à sa fin, jen is pré- 
cipilamment une neuve, sans mesurer l'acide acétique bien 
exactement, et elle a dû être : r acide pyrogallique, 100 eau, 

19 à 15 acide acétique. 

» Lorsque je versai cette solution sur ma glace, ne vovant 
rien apparaitre, j'ajoutai rapidement dans le verre même une 
pinex ‘ée d' acide pyr ogallique et un peu d’eau, pensant que lacide 
gun excès; l'image apparut instantanément, mais 
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à ma grande stnpeur, comme vous en jugerez vous-mème, Île 
élail positive par transparenec et par réflexion. 

» Je refis une seconde fois le portrait de Penfant en posani de 
Bouveau cinq secondes, mais en remellant ma sojution d'acide 
pyrogallique à son taux habituel, et Jobtins une épreuve 
iégative ordinaire : tout était de nouveau en ordre. 

» avais bien déjà eu des épreuves positives sur papier arri- 
vées à l'envers à l'état d'épreuves négatives, par une exposition 
prolongée au soleil; javais vu sonvent une épreuve de collo- 
dion solarisée, et par conséquent les parties opaques redevenir 
un peu plus claires; mais le renversement complet avec toutes 
[es graduations en sens inverse parfaitement conservées, eL 
avec un modelé que je n'ai jamais vu avant, voilà ce qui 
nvétonne, » 

À la suite de ectte lecture, M. Paul Périer met sous les yeux 
de la Société l'épreuve annoncée par M. Icilmann. Cette 
épreuve est positive, qu'on la regarde par réflexion ou par 
transparence. 

MM. Bayard, Jamin , Thomson et Delahaye déclarent qu'its 
ont été plusieurs fois à même de constater des faits semblables, 
mais sans jamais pouvoir se les expliquer. 

M. Lacombe a la parole pour une communication sur l’al- 
buminage des glaces. Nous extrayons ee qui suit de sa com- 
munication : 

« Le moyen que j'ai imaginé est fort simple; il consiste dans 
une règle à coulisse sur laquelle on peut fixer une glace, quelle 
que soit sa dimension. On tient cette règle au moyen d’un 
manchon sur lequel elle est vissée. Après avoir étendu ct 
égoutté l’albumine comme à l'ordinaire, mais sans s'arrêter à 
l'égaliser en faisant disparaitre les bourrelcts qui se forment sur 
les bords, ni à enlever les bulles ou grains de poussière, on 
la retourne immédiatement, l’albumine en dessous, pour nc 
pas laisser à la poussière le temps de tomber dessus. 

» Le manchon, muni d'un crochet, est suspendu à une dou- 
ble corde passée dans un piton fixé au plafond. On imprime au 
manchon un mouvement de rotation qui fait enrouler les deux 
cordes l'une sur l’autre, puis elles se déroulent d’elles-mèmes, 
en sens inverse, ct l'on continue cette opération le temps né- 
cessaire. Ce mouvement de rotation tend à faire cracher par 
les bords Fexcès d'albumine, entrainant avec elle les slobules 
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où poussières qui peuvent s’y trouver. La couche s'égalise par- 
faitement, en même temps qu'elle se sèche promptement par 
Je frottement de l'air, ce qui a lieu à peu près en dix minutes. 
Par moments on prend le manchon de [a main gauche, et avec 
uu ongle appuyé sur un angle, on voit si l'albumine est assez 
sèche ou s'il faut continuer l'opération. » 

M. Lacombe met son appareil sous les yeux de la Société, 
et on explique Île mécanisme. 

M. Bayard craint que ce procédé n'ait co cuient de 
faire une couche trop mince, surtout au centre; la minceur a 
pour résultat d'augmenter la sécheresse de l’albumine. 

M. Lacombe met en outre sous les yeux de la Société unc 
tente portative qui consiste en un sac dont la forme générale 
est celle d’un cylindre maintenu à sa base supérieure par un 
cerccau ; au centre de cette base se trouve une calotie dont se 
coifle l'opérateur ; de cette façon Île sac se trouve maintenu, 
tout en laissant les mains parfaitement libres. M. Lacombe 
assure que cet appareil est fort commode et facile à employer. 

La Société remercie M. Lacombe de ses communications. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


COMNMNMUNECATION. 


Mémoire analytique sur la formation, le fixage et l'aliération 
des épreuves positives en photographie ; 
par MM. DAVaNNE et GIRARD. 


Dans une des dernières séances de la Société, lorsqu'on discu- 
Lait cette question grave de l’altération des épreuves positives, 
nous avons annoncé que nous avions entrepris à ce sujct une 
étude séricuse. 

Convaineus que la eause de altération n'est pas inhérente 
à l’image elle-même, mais qu'elle vient s'ajouter par suite de 
manipulations qui modifient profondément sa nature, nous 
avons pensé que l'analyse chimique nous donnerait la solution 
du probfème. En nous plagant à à ce point de vue, la marche 
que nous avions à suivre était fort simple : il nous fallait ana- 
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iyser l'épreuve dans les diverses phases de sa formation ; l’ana- 
yser de nouveau après l’altération, déduire des changements 
survenus les causes probables de cette altération; enfin, par 
plusieurs expériences répétées, examiner si cette cause pro- 
bable était la cause réelle. On pense généralement que l’image 
photographique positive est formée par du sous-chlorure d’ar- 
gent altéré plus tard par le soufre. Nos recherches analytiques 
devaient donc porter sur l'argent, le chlore et le soufre. 

Après avoir expérimenté quel scraïit le meilleur mode d’a- 
nalyse, nous nous sonuuces arrêtés à brüler les feuilles préala- 
blement imprégnées de nitrate de potasse et de carbonate de 
soude. Nous avons d’abord vérifié par ce moyen la composi- 
tion du papier positif que livre le commerce, puis, ces essais 
préliminaires terminés, nous avons commencé l'analyse des 
feuilles positives, et nous avons cherché : 

1°. Quel est l'état de l'argent sur unc feuille positive non 
virée 

2°, Si l’hyposulfite neuf laisse du soufre dans les épreuves, 
s’il peut être expulsé complétement par les lavages? 

3°. Quel est l’état de l'argent sur les épreuves virées par 
les hyposulfites acides ou vieillis, cet sur les épreuves passées, 
et si cet état peut avoir de facheuses conséquences pour la con- 
scrvation de l'épreuve? 

4°. Conditions d’un bon fixage. 

$ Ï. — Quel'est l'élat de l'argent sur une feuille positive non 
virée ? 

Une feuille a été préparée sur Je bain de sel, passée au ni- 
rate d'argent, exposée longtemps à la lumière, lavée, fixée à 
j’hyposulfite neuf, lavée ensuite avec grand soin, séchée cet 
analysée. 

Elle ne contenait pas de traces sensibles de soufre, ce qui 
prouvait qu'il n’était pas resté d’hyposulfite. Elle contenait 
G2 centigrammes d'argent, r centigramme de chlore. 

Jusqu’alors nous avions admis, comme tant d’autres per- 
sonnes, que l'image positive était formée par la réduction du 
chlorure d'argent en sous-chlorure insoluble dans l’hyposulfite 
de soude; mais les chiffres obtenus dans plusicurs analyses 
successives renversaient cette théorie. En eflet, pour admettre 
que Pimage était formée par un sous-chlorure d'argent, il fal- 
lait trouver les quantités de chlore et d'argent correspondant 
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à la formule Ag?Cl : soit, pour 62 centigrammes, 10 cen- 
ügramimes de chlore: or nous n'en avons trouvé que 1 éenti- 
gramme, cestä-dire dix fois moins que la théorie n'exigenit, 

H y'avait là une erreur grave : ou l'analyse ou la théorie gé- 
néralement admise se trompaient; nous avons essayé de nou- 
veau et le procédé d'analyse et Panalyse elle-même, les résul- 
tats étant les mêmes, nous avons dû admettre cette prenuère 
proposition : 


L'épreuve positive, telle qu'elle sort du bain de fixage, à l'hy- 
posulfite de soude neuf et après un larage convenable, est formée 
par de l'argent à l'état de pureté absolue. 


Mais il ne nous suffisait pas dénoncer uue proposition ren- 
versant ainsi toute Ja théorie du sous-cblorure d'argent sur une 
simple analyse; une fois cette proposition admise par nous, il 
fallait la démontrer d’une manière qui nous semblät irréfu- 
table, et nous croyons y être parvenus : 

1°. En répétant l'analyse ci-dessus ; 

‘2°, Ên préparant un poids relativement considérable de 
chlorure d'argent, létalant dans une capsule , l’agitant toute 
une journée à Ja hiniéré, de manière à bien dolce les 
surfaces. Le chlorure d'argent devenu noïr a été ensuite lavé 
à l'eau, puis à l'hyposulfiie de soude neuf; ce qui restait re- 
cucilli sur un filtre a été lavé d'abord à lhyposulfite, puis à 
l’eau pendant longtemps, enfin séché, mélangé à du carbonate 
de soude et fondu. L'argent a été obtenu à l’état métallique ; 
le chlore, s'il y en avait, devait être à l'état de chlorure de 
sodium : nous n’en avons pas trouvé traces. Nous sommes donc 
forcés d'admettre que le résidu, après le lavage à l'hyposulfite 
de soude, n’était pas du sous-rhlorure d'argent, mais bieu de 
l'argent pur. 

o. Une expérience que tous les photographes ont faite pro- 
bablement vient encore corroborer notre assertion. Une feuille 
de papier positif, préparée, laissée longtemps à La fumière, 
finit par prendre l'éclat et la olieu de l'argent métal- 
lique. 

4°. Enfin les partisans de la théorie du sous-chlorure ad- 
mettent Finsolubilité de ce sous-chlorure d'argent dans l'acide 
nitrique, Or, ce qui foume Pépreuve à la surface du papier est 
attaqué pit l'acide nitrique étendu d'un Uiers d'eau à la tempé- 
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ralure de 18 à 20 degrés, et disparait an bont de quelque 
temps. 


SL. — L'hyposulfite de soude pur laisse-t-il du soufre dans les 
épreures, el peut-il être complétement expulsé par les larages ? 

Lei nous comprenons par hyposulfite de soude pur celui qui 
n'a pas encore servi el ne contient ni acides ni sels d'argent. 

Nous n'hésitons pas à répondre que l’hyposulfite bien em- 
ployé n'offre aucun danger. Dans plusieurs expériences répé- 
téces sur des feuilles préparées au chlorure d'argent, fixées ainsi 
et convenablement lavées, nous n'avons trouvé que des quan- 
utés de soufre impossibles à doser et sensiblement égales à 
celles contenues dans le papier du commerce. Nous pensons 
que T'hyposulfite de soude neuf ne laisse pas de soufre, et qu'il 
peut être complétement expulsé par des lavages convenables. 
il ne peut donc ètre la cause de la destruction des épreuves. 

Nous n'avons nul besoin d'insister sur la nécessité d'un la- 
vage convenable; il est certain que, si l'épreuve n'a pas été 
bicn lavée, si elle contient encore quelques traces d’hyposul- 
fite de soude, il suffira d’un teraps très-court pour la faire dis- 
paraître, soit par place, soit mème complétement. 

S LIL. — Quel est l'état de l'argent sur les épreuves rirées par 
des hyposulfites acides ou vicillis, et sur les épreutes passées ? 

Nous avons analysé des épreuves anciennes presque effacées, 
des épreuves que nous avons fait passer nous-mêmes dans des 
hyposulfites vieux ou acides, des épreuves virécs au ton noir 
violacé ordinaire, passées ensuite par un contact de vingt- 
quatre ou quarante-huit heures avec l'eau distillée : toujours 
ces épreuves nous ont donné nne quantité de soufre très-no- 
table, tantôt supérieure, tantôt inférieure, et le plus souvent 
égale au chiffre demandé par la théorie pour la formule AyS 
du sulfure d'argent. 

Nous trouvons donc entre une épreuve simplement fixée et 
une épreuve virée où passée une diflérence considérable: l’une 
contient du soufre, l’autre n'en contient pas; il devient ainsi 
probable que le soufre est la cause d’abord du virage, puis de 
Paltération des épreuves. 

D'après cette première donnée, nous devions chercher dif- 
férents moyens de sulfurer Les épreuves et examiner comment 
le soufre asissait sur elles, 
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Pour cela nous avons préparé cinq bains de virage dif- 
férents : 
1°. Une dissolution faible de sulfhydrate d’ammoniaque; 
2%. Unc dissolution d'acide sulfhydrique: 

. Une dissolution d'hyposulfie de soude mélangé d'un 
puu d'acide acétique (ce qui produit de l'acide sulfhydrique et 
du soufre à l'état naissant) ; 

4%. Ün bain d'acide sulfhydrique gazeux ; 


5. Un bain d'hyposulfite double d'or et de soude (sel d'or 
des photographes), qui ne devait donner aucunc parcelle de 
soufre. 

Coupaut alors une épreuve fixée à l’hyposulfite neuf en six 
bandes, nous en avons immergé une dans chaque bañf, la 
sixième restant comme témoin. L'effet s'est produit avec une 
extréme rapidité. Les trois bandes plongées dans les liquides 
sulfurés, après avoir pris d’abord une teinte violacée, sont 
arrivées très-rapidement à cette coloration jaune que les pho- 
tographes ne connaissent que trop. La bande plongée daus le 
gaz sulfhydrique est devenue un peu plus foncée; celle mise 
Le Je sel d’or a pris une teinte noïr-violacé. 

L'action des liquides sulfurés n’était donc pas douteuse, 
celle du gaz acide sulfhydrique était moins nette: mais con- 
vaincus que l’humidité avait une influence sur ces coloratons. 
nous avons coupé chaque bande en deux parties, et lune 
restant comme témoin, l’autre a été abandonnée dans l’eau 
pendant trois jours : les épreuves déjà passées se sont scule- 
ment un peu affaiblies; l'épreuve au gaz sulfhydrique s'est 
dégradée rapidement en virant au jaune; l'épreuve non virée 
cL “celle virée au sel d'or n'ont pas notablement changé de 
teinte. De cette première expérience nous avons tiré cette 
conclusion, que toute réaction sulfhydrique altère immédia- 
tement l'épreuve ou la rend facilement'altérable, 

Les trois bains sulfhydriques nons avaient donné sensible- 
ment les mêines résultats ; mais, pour rendre lexpérience en- 
core plus nette, pour répondre à toutes les objections que l'on 
pourrait nous faire soit sur l’action des alcalis dans les baïns 
de sulf hydrate d'ammoutaque ou d'hyposulfi ite de soude, soit 
sur Paction des acides qui avaient pu'être entrainés de la 
préparation de l'acide sulfhydrique, nous avons voulu la ré- 


péter en employant cet agent seul, parfaitement pur, soit à 
l'état de gaz, soit à F'état de dissolution. 

Prenant une épreuve préparée à l'hyposulfite de soude neuf 
et bien-lavée, nous l'avons coupée diagonalement en quatre 
parties : l'une a été soumise pendant deux heures à Faction 
du gaz acide sulfhydrique set; sa teinte a changé graduclle- 
ment en prenant toutes les uuances ordinaires, rouge foncé, 
violacé, notrâtre, noir légèrement jaunâtre, à ce point nous 
avons ariûté l'opération. Coupant cette bande en deux parties 
égales, nous avons mis l'une dans l’eau, et en quelques in- 
stants la teinte est devenue tout à fait jaune. Le gaz sec avait 
fait virer l'épreuve, l'humidité l'a détruite. | 

Une autre bande de Ja mème épreuve, mouillée, épongée 
dans du papier bavard et placée encore humide dans lappa- 
reil, est devenue jaune en très-peu de temps et à corroboré 
ainsi l'expérience précédente, 

Donc une épreuve qui se sulfure en présence de l'humidité 
jrunil rapidement, eelle qui est sulfurée sans ètre jaune en- 
core Je devient au contact de l'eau. 

D'après cela, l'action d'une dissolution d'acide sulfhydri- 
que ne pouvait être donteuse. L'expérience à, du reste, plei- 
nement confirmé les résultats précédents. 

Donc toujours, quel que soit le mode employé, la sulfura- 
tion et l'humidité réunies détériorent les épreuves. — L'humi- 
dité seule ne suflit pas, puisqu'une bande fixée et non virée 
n'a pas changé après un séjour prolongé dans l’eau. — La 
sufuration seule suflit-clle? Nous avons laissé une épreuve 
parfaitement fixée, pendant trois heures dans un courant 
continu de gaz acide sulfhydrique, puis, fermant l’éprouveite, 
nous l'avons abandonnée jusqu'au lendemain matin. Lorsque 
nous F'avons retirée, elle était devenue complétement jaune. 
Réfléchissant cependant que la feuille n'avait pas été dessé- 
chée avant Pexpérience, et que l'humidité contenue dans Ja 
pate du papier pouvait avoir une influence, nous avons répété 
l'essai sur une autre feuille séchée longtemps à létuve, ct 
cette feuille, après ètre restée une journée dans le courant de 
gaz, la nuit entière dans l'éprouvette fermée, avait pris la 
teinte violacée, mais n'avait nullement viré au jaune; touic- 
fais, en la mouillant, elle jaunissait et se dégradait rapide- 
ment: l'action de l'humidité devient ainsi évidente. 
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Au point de vue de fa photographie, ees expériences expli- 
quaient complétement l'instabilité de toutes les épreuves po- 
sitives virécs dans les bains généralement employés; dans ces 
bains, en effet, l’hyposulfite est altéré par la présence des 
acides ou. des sels métalliques, et dans ces circonstances il y a 
un dégagement constant sait d'acide sulfhydrique, soit de 
soufre à l'état naissant, souvent Îes deux réunis; l'épreuve 
alors se tronve exactement dans les conditions précédentes; 
cle suit, mais plus lentement, la série des colorations indiquées, 
les demi-teintes légères viennent rapidement jaunes; aussi 
lorsqu'on emploie les moyens de virage, est-on obligé de for- 
cer Ja venue des épreuves au châssis positif bien au delà de ce 
que l’on désire; les blancs mêmnes doivent être teintés; ccs 
parties, devenues jaunes dans le bain sulfuré, donnent au 
papier des tons de Chine ou des tons dorés souvent assez re- 
cherchés. Si l'on abandonne trop longtemps l'épreuve dans le 
bain, elle tourne au jaune; si on l’arrète à temps on peut ob- 
tenir de riches teintes, mais sans solidité, car nous avons dé- 
montré que toute épreuve virée par la sulfuration de l'argent 
ne tarde pas à jaunir, si on l'abandonne à l'humidité. 

De tout ceci, la conclusion n’est pas difficile à tirer : 

Toujours la sulfuration fait passer les épreuves, et st nous 
Hous reporlons aux analyses que nous avons faites > IIOUS pDOU- 
vons ajonter : toujours les épreuves passées contiennent du 
soufre. Nous avons analysé, en effet, tantôt des épreuves 
passées déjà anciennes, tantôt des épreuves que nous avions 
fait passer nous-mêmes dans de vieux hyposulfites ou dans des 
hyposulfites acides : toujours ces épreuves nous ont donné du 
soufre, el nous pouvons, en nous appuyant sur les nombres 
trouvés, tirer cette conséquence, que généralement le soufre et 
l'argent sout dans des proportions chimiques équivalentes. 

Si l’action destructive du soufre sur les épreuves positives 
nous paraît parfaitement démontrée au point de vue photogra- 
phique, aussi bien par lexpérience directe que par Fanalyse, 
et c’est là le point le plus important, la théorie chimique ne 
nous parait pas aussi claire; et quand on se demande pourquoi 
l'épreuve sulfurée noire devient jaune, quelle est la modifi- 
cation que subissent les éléments en présence, on ne peut 
guère répondre que par des hypothèses. Nous allons énumérer 
celles qui devaient Le plus naturellement venir à Pesprit. 
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Celle qui se présenta d'abord lors de nos essais sur a révivi- 
fication des épreuves était la séparation du soufre et de lar- 
“ent; mais elle ne supporte plus l'examen après nos dernières 
expériences, Car une Épreuve jaunit au milieu d'un bain d'a- 
cide sulfhydrique, tandis que si l'argent avait été mis à nu, 
elle devrait noircir. À 

Ÿ aurait-il oxydation, formation d'un sulfate? Nous pen- 
sons qu'on peut nicr loute action oxydante, car Îe virage au 
jaune se produit même dans une atmosphère gazeuse d'acide 
sulfhydrique, à moins qu'il n'y ait cu dessiccation complète. 

Ne serait-il pas plus simple d'admettre deux modifications 
isomériques du sulfure d'argent qui, noir d’abord, devient 
jaune surtout sous l'influence de l'humidité? Ou bien encore 
ne peut-on pas mettre en ligne de compie les différences d'hy- 
dratation que peut présenter le sulfure d'argent formé? 

Quelle que soit l'hypothèse admise, elle ne change rien au 
fait prouvé : 

Toute épreuve dont les procédés de firage ou de virage améëneront 
la sulfuration, passera duns un temps plus ou moins éloigné. 

IL nous reste maintenant à examiner les diverses causes qui 
peuvent amencr la sulfuration. 

1°, La présence des acides dans l'hyposulfite de soude; if 
à immédiatemeut dévagement d'acide sulfhydrique et d'acide 
sulfureux et dépôt de soufre à Pétat naïssant. 

2°, La présence des sels d'argent, surtout du nitrate d'ar- 
gent. Cette dernière cause nous à paru assez imporlante pour 
nous y arrèler un instant. fixer une épreuve positive dans 
l’hyposulfite de soude quand cette épreuve est encore recon- 
verte de nitrate d'argent, revient à mettre du nitrate d'argent 
dans l’hyposulfite de soude. Or, si dans une dissolution ordi- 
naire d'hyposulfite, on verse une £outte de nitrate d'argent, 
immédiatement il se forme un précipité blane qui disparait 
par l'agitation; la mème réaction se passe sur l'épreuve au 
moment où on la plonge dans le bain fixatenr. Déjà ce serait 
un inconvénient, car on ralentirait ainsi le fixage des épreuves, 
la quantité de matière à dissoudre devenant beaucoup plus 
considérable; mais en examinant avec attention ce phénomène, 
nous avons à signaler un danger beaucoup plus grave; sous 
l'influence du nitrate d'argent, l'hyposulfite de soude est dé- 
composé; Phyposulfite d'argent se décompose à son tour: Île 
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précipité, blanc d’abord, jaunit, rougit, devient noir; il s'est 
fait un sulfure d'argent, et immédiatement après l'hyposulfite 
de sonde, décomposé par l'acide sulfurique formé, hisse dé- 
poser du soufre à l'état naissant. La mème réaction se passe 
sur l’épreuve; elle peut faire passer les blancs au jaune et 
mème produire des taches, Il suflit, du reste, de quelques 
épreuves pour amener la décomposition de l’hyposulfite, la 
sulfuration de Pépreuve el causer sa détérioration dans un 
temps plus on moins éloigné, M. Van Monckhoven, dans son 
excellent Traité de Photographie sur collodion, a parfaitement 
expliqué cette réaction dans les hyposulfites vieux; elle se 
passe exactement de mène dans les hyposulfites neufs; et c’est 
‘avec raison que cel auteur insiste, comme nous allons le faire 
nous-mème, sur un Javage des épreuves positives avant l’im- 
mersion dans le baïn fixateur. 

4°. Une troisième cause, impossible pour ainsi dire à évi- 
ter, peut amencr la sulfuration des épreuves : c’est la présence 
de l’acide sulfhydrique dans l'air. Cet acide réagira même sur 
une épreuve fixée sans virage, pourra modifier peu à peu Ja 
teinte et l'altérer dans un temps plus où moins long suivant 
les circonstances plus ou moins favorables. 

$ IV. — Conditions d’un bon firage. — Après avoir énuméré 
les causes qui , d'après nos expériences, amènent forcément 
l'altération des épreuves positives, nous devons indiquer quels 
sont, à notre avis, les meilleurs procédés de fixage. 

Commençons par déclarer que dans tout ce qui va suivre 
nous ne faisons que glaner, pour ainsi dire, dans les procédés 
déjà connus et proposés par plusieurs éminents photographes. 

En premier lieu, il faut séparer bien nettement deux opéra- 
tions que l’on à voulu 'op souvent réunir en une seule : le 
fixage et le virage. oo 

Du firage. — Le fixage a pour but de débarrasser l'épreuve 
de tous les corps inutiles qui sont : l'excès de nitrate d’argent, 
les sels solubles mélangés au bain d'argent, tels que nitrates 
alcalins, etc., et le chlorure d'argent non réduit par la lumière. 

Le nitrate d'argent et les sels alcalins étant solubles dans 
l'eau, on doit commencer par les enlever an moyen d’un }1- 
vage à l’eau ordinaire (presque toutes Jes eaux potables sont 
excellentes pour cette opération). Ce lavage, fait à deux Caux. 
présente selon nous de nombreux avantages : d'abord il permet 
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de recueillir la plus grande partie du nitrate d'argent que l'on 
peut réduire ensuite par les procédés connus; il facilite F'im- 
mersion daus Je bain fixateur, sans que l’on ait à redouter la 
présence des bulles qui s’attachent quelquefois avec tant de 
ténacité au papier. Enfin, et c’est surtout là son plus grand 
avantage, il empèche cette réaction du nitrate d'argent sur 
l'hyposulfite de soude, dont nous venons à l'instant de dé- 
montrer le danger. 

Après ce lavage, il reste encore dans la feuille du chlorure 
d'argent non réduit qu'il est indispensable d'enlever ; les réac- 
tifs généralement employés sont l'hyposulfite de soude et 
l'ammoniaque : nous croyons que l’un et l'autre peuvent par- 
faitement réussir et se remplacer ; cependant nous préférons 
l'hyposulfite de soude. L’odeur excessivement forte de Fam- 
moniaque ne peut en permettre ‘l’emploi pour de grandes 
épreuves , car il faudrait immédiatement déscrter la arbre 
où se fait le fixage ; J'ammoniaque détruit certains encollages, 
ceux à Ja gélatine, par exemple, et par conséquent désagrége 
le papier, et si elle n’a pas l'inconvénient de pouvoir sulfurer 
les épreuves, comme fait l’hyposulfite de soude, quand il est mal 
employé, elle peut, en se volatilisant, laisser déposer sur le 
papier des cristaux de chlorure d'argent : ses inconvénients 
compensent ses avantages. L'hyposulfite de soude nous parait 
d’un emploi plus commode; nous l’avons adopté de préférence. 

Employé neuf, cet agent fixateur n’a pas d’action nuisible 
sur les épreuves; quelques minutes suffisent pour Je fixage, 
l'examen des feuilles par transparence est le meilleur guide 
à ce sujet; on croit à tort qu'il y a une grande difficulté à s’en 
débarrasser; des lavages fréquemment répétés et, pour plus de 
sûreté, le laminage indiqué par M. Bayard, au moyen d'un 
rouleau de verre faisant une pression modéréc, suffiront pour 
purger complétement les épreuves. On pourrait encore em- 
ployer avec succès une machine à force centrifuge, dans le 
genre de celles qui servent à claircer les sucres; cette applica- 
tion ingénieuse est due à M. Relandin. 

Du virage. — Après le fixage, l'épreuve garde un ton rou- 
gcàtre désagréable qu’il est important de modifier. L'art de la 
photographie sera d'autant plus riche en effets artistiques que 
les procédés de virage seront plus nombreux, que Îles teintes 
. qu'ils nous donneront seront plus variées. Nous n'avons pas 
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l'intention de faire ici une étude de ces procédés, ce seraïl re- 
commencer une série de travaux déjà faits et nous arroger Île 
droit de les comparer et de les juger, nous ne pouvous qu'é- 
metre des idées théoriques. Les sels d'or uous paraissent réu- 
nir les meilleures conditions. De quelque manière qu'ils soient 
employés, ils doivent former sur Pépreuve, ainsi que nous 
avons pu le coustater par l'analyse, un dépôt d'or qui modilic 
la teinte et rend l'image beaucoup plus solide. 


Conclusions. 


1°. L'image photographique positive, dans le procédé or- 
dinaire par le chlorure d'argent, est formée par de l'argent pur. 

2°, L'hyposullite de soude neuf et pur, convenablement 
employé, ne laisse pas traces de soufre après un lavage con- 
venable. 

3°. La cause du virage et de l'altération des épreuves est la 
sulfuration de l'argent. On doit s'abstenir de tous procédés 
qui pourraient directement ou indirectement amener cette 
sulfuration. 

4°. Le fixage doit être séparé du virage. On doit chercher 
dans le fixage de l'épreuve à enlever tous Ales corps qui ne ser- 
vent pas à sa formation. 

Dans le virage on doit chercher à donner aux épreuves des 
teintes qui conviennent aux sujets, et, autant que possible, ce 
virage doit veuir consolider l'épreuve. L'emploi des sels d'or 
nous parait réunir ces conditions. 

Nous ne termincrons pas sans rappeler que M. Balard a in- 
diqué les sels de platine et des autres métaux que l'on trouve 
dans Ja mine de platine, tels que palladium, iridium, etc., 
comme pouvant sans doute remplacer l'or et amener des mo- 
difications curieuses dans les teintes; que M. Peligot a proposé 
de remplacer le chlorure d'or, toujours acide, du commerce 
par le chlorure double d'er et de sédium. Ce sont là de nou- 
veaux champs de recherches signalés à l’étude des photo- 
graphes. | 
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Sur la retouche des Epreuves photographiques. 


A Monsreun Pauz PERIER , 


Membre de la Société française de Photographie. 
Mon cher collègue, 


L'un des principaux charmes de notre Société &t peul-ètre 
aussi l’une de ses utilités, c’est la causeric intime de nos sa- 
lons ; c’est l’échange de nos observations pratiques, la discus- 
sion des principes et des théories, où chacun exprime Bbrement 
sa pensée et s'éclaire au choc des opinions contraires. 

Ne pensez-vous pas qu'il ÿ aurait quelque avantage à trans- 
porter parfois dans notre Bulletin Tui-mème le terrain de ces 
luttes amicales et d'élargir ainsi le cercle de nos conversations? 

Si vous partagiez sur ce point ma manière de voir, je vous 
demanderaïis la permission d'essayer quelques mots de réponse 
à une théorie sur la retouche des épreuves photographiques, que 
vous avez professée dans un de vos derniers articles sur l'Ex- 
position universelle. 

Avec cette vivacité d'esprit et cette verdeur de langage, que 
nous aimons tous en vous, parce qu’elles témoignent de la force 
des convictions et que le piquant de Ja forme n'ôte rien chez 
vous à la bienveillance et à la parfaite aménité du fond, vous 
sourmandez ces puritains de la photographie qui ne veulent à 
aucun prix tolérer la retonche des épreuves. Ge respect, exa- 
géré selon vous, du travail photographique vous apparait 
comme une manière de fétichisme, qui, ne comprenant rien 
au delà des châssis et des bassines, repousse, en excluant la 
retouche, l’art lui-même qui veut venir en aide à l’insufl- 
sance du manipulateur. 

J'ai eu, en mainte circonstance, Poccasion de me prononcer 
si résolument contre Îles retouches, que je voudrais bien au- 
jourd'hui que vous me permissiez de prendre vos observations 
pour un fuit personnel, comme ou disait autrefois, afin de me 
donner le droit, que votre bon esprit accorde d'ailleurs volon- 
liers, de demander la parole et de riposter à mon tour, 

Sonecz-v., mon cher collèsuc, c'est en pleine Société de Pho- 
tosvaphie que vous préconisez Er retouche ( F' venant d'un 
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homme qui, comme vous, occupe dans l'appréciation des pho- 
tographes et à la fois dans celle des‘artistes un rang si mérité, 
vos paroles ont une portée que votre modestie méme ne saurait 
méconnaitre. LM 
La réponse est donc ici pour nous un véritable devoir. 
Ce qui me paraît principalement dangereux pour la photo- 


graphie dans votre théorie, c'est qu'elle érige Ja retouche en. 


système ; elle ne se borne pas à la tolérer comme une nécessité 
de circonstance; elle Fappelle et la glorifie comme un avan- 
tage; elle en fait le complément artistique de la photographie 
qui, sans elle, ne serait plus ou moins qu’une sèche opération 
de physique et de chimie : de telle sorteque, si en d’autres oc- 
casions vous avez blämé Ja retouche, ce n’est pas en elle-même 
et parce qu'elle était la retouche, mais parce qu’elle était la 
retouche inhabilement pratiquée. | 

Voici. mon cher collègue, où nous nous séparons complé- 
tement. Bonne ou mauvaise, il faut, selon moi. au point de 
vue de l’art photographique (le seul ici 
scrire Ja retouche. Et pour qu'il n'y ait ancun malentendu, 
qui pourrait naître d’une concession conciliante, j'aime micux, 
du moment que nous raisonnons principes, déclarer que je re- 
pousse la retouclie d'une manière absolue, et particulièrement 
la retouche telle que vous l’entendez, ajoutant à l'épreuve des 
détails que l'impression lumineuse n'a pas donnés par clle- 
mème, corrigeant le modelé, superposant enfin le travail du 
dessinateur à celui du photographe. Car je mets de côté, bien 
entendu, ce qui n'a jamais été considéré comme une retouche, 
le soin de faire disparaître par un trait d'encre de chine un 
point blanc, qu'une bulle d'air ou quelque accident ana- 
logue auraît laissé dans l'épreuve. Puisque vous parlez d’art 
dans la retouche, ce n'est pas évidemment de celle-ci qu’il 
s'agit, 

Je prends donc la question comme vous la posez, et c’est 
précisément la retouche qualifiée par vous d’artistique que j'at- 
taque nettement, sans EXCCPLION ni réserve. 

L'art peut se définir, je crois, tout procédé par lequel l'homme 
manifeste au dehors et réveille au cœur de ses semblables le 
sentiment du beau, que Dieu a déposé en nous comme une de 
ses plus radicuses émanations. Quel que soit le moyen, la 
couleur chez le peintre, la forme chez le senlpteur, le son chez 


le 
Je musicien, il y aura de Part, du moment qu'en présence de 
l'œuvre le beau se révélera. 

Mais si le fond esi le mème parce que le but est commun. 
les procédés diffèrent et chacun d'eux a ses conditions déter- 
minées : ce sont ces conditions mèmes qui constituent et indi- 
vidualisent chaque branche de l'art. 

C'est ainsi, par exemple, que, malgré un type et un but 
communs, les arts de Ja musique présentent des subdivisions 
aussi variées qu'il s'est créé de moyens particuliers de modu- 
ler par les sons, dans la série des divers instruments. Chacune 
de ces subdivisions a un nom : il y a des chanteurs, des viols- 
nistes, des flütistes, des pianisies, des bassons, des cors; tous 
ces procédés ont des règles. des difficultés qui sont fcur con- 
dition d’être, et qu'il n'est pas permis de méconnaitre sans 
détruire la spécialité artistique qu'ils représentent. 

De mème des arts du dessin : [a peinture à l'huile, Paqua- 
relle, la gouache, Ja miniature, la gravure, l'eau-forte, Îa 
hthographie, ont leurs règles spéciales qui en font comme au- 
tant d'arts particuliers. 

Et ces procédés n'empruntent pas seulement leur valeur au 

résultat artistique auquel ils aboutissent : if v a dans la dif- 
culté qui leur est propre, lorsqu'elle est habilement surmon- 
iée, quelque chose qui fait partic intégrante de Part et que 
l'esprit ne permet pas d’ey séparer. 

Une application me fera mieux comprendre. 

Dans un opéra, que je vous citerais, le compositeur avait 
_ disposé un eflet d'accompagnement de telle façon qu'une nule, 
que le chanteur ne pouvait atteindre, se trouvait renduc par 
un trait de clarinette si ee dissimulé, qu'on s’y 

trompait au premier abord : e’était d'ailleurs charmant, et le 
_ morceau ainsi exécuté n’y perdait peut-être rien. Cependant, 
dès qu’à une seconde audition où avait surpris le stratagtime, 
le plaisir diminuait sensiblement : là où l’on croyait goûter 
l'art du chanteur, on ne trouvait qu'un effet mécanique; et 
celte note, rendue par la clarinette, n'avait plus aucun charme 
parce qu'elle n'offrait rien de cette difficulté vaïucue qui aurait 
été un mérite dans la voix humaine. 

Vous admirez une aquarelle d'un grand ellet, où les blancs 
ont été habilement ménagés par l'artiste; mais voici que votre 
œil exercé découvre que ces Dblanes sont gouachés : aussitôt 
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votre admiration diminue, votre appréciation change. Le ta- 
bleau peut encore avoir une valeur artistique; mais ce n'es: 
plus laquarelle que vous admiriez. Ce côté de la difiicufté 
vaincue, ce charme de l’accomplissement de la condition qui 
fait de l'aquarelle un genre spécial de peinture venant à dis- 
paraître, l'intérèt cesse, et l’art lui-même ne vous tonche plus. 

Je dirais la mème chose des autres arts du dessin. Corrigez 
une gravure au crayon, venez d'un trait de plume rectifier les 
fignes si fines de l'eau-forte, ajoutez à une aqua-tinte des 
retouches au pinceau; ôtez, en un mot, à ces arts Ja difliculté 
spéciale de leur procédé, et vous verrez ce qu'ils deviendront. 
Coloriez une estampe : quelque habile que soit ce coloriage. 
vous n'aurez pas une peinture, et vous n'aurez plus de gra- 
vure : vous n'aurez qu'un quelque chose sans nom, qui pré- 
senterait tout au plus un intérêt de curiosité si la fantaisie 
d’un grand artiste avait arrangé ce pastiche. Maïs on peut 
aîMirmer d'avance qu'aucun n'aura cette envie; et, en LouL cas, 
il ne soutiendraitipas théoriquement l’uulité d'une telle pra 
lique , car il saurait bien qu’en transformant le travail pri- 
mitif il n'a pu y mettre de Part ‘qu'à la condition d'en fairr 
une œuvre nouvellc'et personnelle. 

Cette observation s'applique exactement à la retouche des 
épreuves photographiques. Sans doute un artiste de talent 
pourra, s'il lui plait, prenant pour point de départ le dessin 
fourni par la Jumière et le modifiant à sa guise, produire en 
définitive une œuvre d'art; mais cette œuvre aura ce que 
l'aura faite l'artiste : l'intérêt photographique n'existera plus 
à aucnn degré; et mieux aurait certes valu que le dessinateur 
s'inspirant Simplement du travail de la photographie, et lais- 
sant en paix l’ épreuve, eût composé sur la donnée oflerte par 
elle un tableau qui lui füi entièrement propre (1). 

Consultez en ce point les artistes sérieux : pas un ne s’ar- 
rète à une retouche. Ce qu’ils admirent dans œuvre du pho- 


(1) L'un de nos collègues, M. Defonds, montrait, dans l’une de nos dernitres 
soirées, une miniature à l'huile exécutée par lui sur une épreuve photographi- 
que. Le portrait, remarquable par la finesse de Ja touche ot l'heureuse distri- 
bution de Ja lumière, fut généralement apprécié; mais M. Defonds déclarait 
hautement qu'il ne songeait pas à s’en faire honneur comme photographe; tout 
en avouant que l'épreuve obtenue à Ja chambre noire lui avait beaucoup servi, 
il considérait son œuvre comme purement personnelle et tout à fait en dehors: 
de l’art photographique. 
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lograple, c'est le travail de la lumière qui, en fait de pureté 
de dessin, de finesse de modelé, est un maitre aussi grand que 
les grands maitres. Mais quel intérèt voulez-vous qu'ils atta- 
“hent à une retouche? quel enseignement, quel plaisir peu- 
vent-ils en retirer ? 

Je ne veux certes rabaisser le mérite d'aucun de ceux qui se 
livrent à la retouche des épreuves photographiques ; surtout je 
serais désolé de blesser personne. Je sais que beaucoup de gens 
de talent se trouvent par circonstance amenés à se faire une 
ressourec de ce genre d'industrie; maïs Îles plus habiles et les 
plus distingués conviennent sans peine que, dans ces mo- 
ments, c’est du métier et non de l'art qu'ils font. Pour entre- 
prendre la retouche, eu effet, mème avec un certain succès, 
iln'est pas besoin d’un talent hors Higne : un bon élève de nos 
écoles de dessin y suflit. 

Si les observations qui précédent ont quelque justesse, 
n'en faudrait-il pas conclure que généralement chaque art 
doit trouver sa véritable puissance en soi-mème, c'est-à-dire 
dans l'emploi habile des procédés qui Jui sont propres; et, 
pour rentrer dans le sujet spécial qui nous occupe, appeler le 
pinceau au secours de a photographie sous prétexte d'y intro- 
duire de l’art, c’est précisément exclure l'art photographique. 

Cet art, croyons-le bien, existe en effet comme chacune des 
branches du dessin ; il a des conditions qu’on peut facilement 
déterminer, et vous les indiqueriez mieux que personne, mon 
cher collègue. 

Si la photographie s'applique à reproduire le paysage. il 
Jui faut étudier et choisir ses points de vue, les circonscrire 
de manière à en faire de véritables compositions; introduire 
par une mise au point habile l'harmonie dans les difiérents 
plans; surtout calculer les ellets de lumière, de façon à ce 
que, par uue heureuse distribution des clairs et des ombres et 
la dégradation des demi-teintes, les tableaux prennent le mo- 
delé et le ton qui leur conviennent. 

Pour la figure, outre les conditions d'éclairage, dont l’ap- 
préciation constitue une véritable science, il lui faut, dans 
la pose du modèle, dans le choix et l’arrangement des acces- 
soires, apporter ce bon goût, ce juste sentiment de Ja forme et 
de la disposition des lignes, qui seuls peuvent donner un ré- 
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sultat artistique au travail de a chambre noire. 


ee 30° — 

Enfin, indépendamment de ces observations générales, qui 
sont communes à tous les arts du dessin, la photographie. 
dans l'emploi des instruments et des substances qu'elle met en 
œuvre, doit savoir apprécier à l'avance les eflets qu'elle en 
peut retirer, les écueils qu'elle va rencontrer, les résultats 
qu'elle doit obtenir. Cette science n'est pas plus étrangère à 
Vart que celle des couleurs pour le peintre, qui est bien quel- 
que peu chimiste aussi. [n’y pas loin du peintre qui compose 
sa palette au photographe qui forme sur le papier ou sur Île 
collodion la trame sensible sur laquelle, avec l’aide de la 
lumière, il fera naître ses images. N'y a-t-il pas aussi plus 
d’un rapport entre le photographe qui, dans la durée de l’im- 
pression lumineuse, calcule leflet que produiront les réac- 
ons ultérieures, et le peintre sur porcelaine qui juge de là 
transformation que devront subir, à la cuite, ses couleurs pri- 
mitives ? 

Toutcs ces conditions constituent l'art de Ia photographie. 
et c’est en les accomplissant qu'il faut chercher la perfection’, 
sans appeler à son aide le secours d'un art étranger. Scrait-il 
vrai, par malheur, que la photographie n'eût encoré produit 
aucune épreuve irréprochable, et ect art serait-il frappé de 
stérilité à ce point que, même dans les mains les plus habiles. 
il ne püt seul et par lui-même donner un résultat compléte- 
ment salisfaisant ? 

Loin de à, et de nombreux exemples viennent tous les jours 
attester le contraire. Sans aller bien loin, vous n’auriez pas de 
peine à signaler vous-même, dans Îes seules photographies qui 
ornent notre Exposition , plus d’une épreuve dont l'effet artis- 
tique ne laisse absolument rien à désirer. 

N’en existàt-il qu’une, clle suffirait pour me donner le droit 
de dire que la photographie doit vivre d'elle-même; qu'elle doit 
rester, ainsi que l'avait définie notre premier maitre Nicéphore 
Niepce, l’art de fixer, sans avoir recours au dessinateur, les 
images qu'offre la nature; que c’est en détruire l'intérêt et le 
charme que d'y mèler aucun alliage, quelque précieux qu'il 
puisse être. Appliquons-nons par l'étude des théories, par les 
observations approfondies, par une pratique soigneuse ct persé- 
vérante, à introduire dans nos procédés des perfectionnements 
qui permettent à notre art d'atteindre son dernier degré. ‘l'ol 
doit être le but des photographes; c’est Pobjet de notre Société, 
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Or rien ne serait si contraire à ce programme, si funeste 
aux progrès de la photographie, que votre théorie sur les re- 
touches , si elle pouvait prévaloir. Et ne parlez pas de bonue 
retouche : au point de vue de l'intérêt photographique, mieux 
vaul la mauvaise. Plus la retouche dont vous parlez serait par- 
faite, plus elle seraît dangereuse. Car, si clle pouvait réclle- 
ment remplir le rôle que vous lui assignez, elle dispenserait 
de bien faire. On finirait par ne plus demander à la photogra- 
phie, comme le font déjà certains fabricants de portraits , que 
Les principales dispositions des traits et l'indication des con- 
tours. C’est alors que, réduite à l’oflice le plus secondaire, 
devenue pour le dessinateur quelque chose d'analogue à cc 
qu'est le praticien pour le sculpteur, la photographie n’aurait 
plus de place que dans la liste des découvertes scientifiques uti- 
lisées par l’industrie. Elle descendrait du haut raug qu'elle a 
acquis dans l'art aussi bien que dans la science, el verrait 
réduire ce glorieux domaine qu'elle agrandit chaque jour de 
conquêtes nouvelles. 

Que si, en dehors de la question d'art, on voulait s'arrêter 
à certaines applications de la photographie, que devient, avec 
le système de retouche, cette exactitude, ectte sincérité des re- 
productions qui donnent aux épreuves photographiques un 
prix et un iutérèt si particuliers? Où sera la garantie de la vé- 
rité si le soupcon d'une retouche est possible? Ce charme, je 
dirai presque religieux et parfois si consolant, que nous fait 
éprouver, précisément parce qu’elle est le reflet direct et sans 
intermédiaire de leur personne, l'image photographiée d'un 
parent, d'un ami, que devient-il avec une retouche qui réduit 
la reproduction photographique à un portrait ordinaire? 

Je ne dis rien de bien d'autres inconvénients que présente 
sous d’autres rapports encore la retouche des épreuves, des dif- 
férences de tons qui ne tardent pas, sous l'influence des agents 
chimiques extérieurs, à se produire eutre Îles couleurs miné- 
rales ou végétales des retouches et celles du chlorure d'argent 
de l'épreuve obtenue par la lumière : je me suis promis de ne 
parler qu'art ct de laïsser de côté les considérations de métier. 

Maintenant, mon cher collègue, cela dit au point de vue 
des principes, je passe volontiers à tout photographe le plaisir 
ès-inoffensif de retoucher ses épreuves, de les acrammoder 
suivant sou goùlet son talent, et de composer ainsi, moitié 
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photographie, moitié dessin, des tableaux qu il n'aurait pas lv 
bonheur d'obtenir par le seul arl photographique. Mais il faut 
qu'il se résigne à perdre, comme mérite de photographe, tout 
celui qu’il montrera comme dessinateur. Car, s’il est possible, 
comme vous le pensez, mon cher collègue, que la répulsion 
manifestée par certains photographes à l’endroït de Ja retouche 
laisse percer chez eux l'impuissance de rien ajouter de leur cru 
aux épreuves que leur donne la lumière, peut-être rétorquerait-on 
avec juste raison l’argument, et seraït-on autorisé à dire que 
la retouche accuse bien plus certainement encore l'impuüis- 
sance de produire des épreuves irréprochables. 

L'expérience démontre, en effet, qu'on ne s'avise guëre de 
retoucher que les é épreuves défectueuses : généralement et sur- 
out quand on à le sentiment de l’art, on respecte les bonues : | 
ce qui fait que Ja retouche porte certainement avec elle l'âveu 
d’une défaillance. Pratiquons-la, si nous ne pouvons pas faire 
autrement; mais n'en exaltons ni les avantages ni le mérite. 
La retouche ne fera jamais la gloire de l'artiste, et pour le pho- 

tographe elle doit rester la seule chose qu’elle puïissse être , la 
ressource ct la consolation de l’insuccès. 

Recevez, mon cher collègue, l'assurance de ma bien cordiale 
affection. E. Dune. 


Prolongation de l'Exposition ouverte dans les salons de la 
Sociélé. 


Dès la première année de sa fondation, la Société française 
de Photographie a voulu inaugurer les expositions annuelles, 
destinées à constater les progrès de l’art qu'elle patronne. 

L'exposition, ouverte le 1“ septembre dans ses salons, réu- 
nit une brillante colléction d'œuvres qui seront bientôt ap- 
préciées dans ce Bulletin; l'intérêt avee lequel cette exposition 
est suivie depuis le premier jour, le nombre considérable des 
visiteurs ont engagé Je Comité d'administration à proroger le 
terme précédemment fixé pour sa clôture. 

En conséquence, l'exposition ouverte dans les salons de la 
Société française de Photographie est prolongée jusqu’au 15 no- 


vembre prochain. (A. G. ) 
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éance near extraordinaire aura lieu le vendredi 
7 décembre, à 8 heures du soir; dans cette Séance, la Com- 
mission de l'Exposition présentcra'son Rapport sur les épreu- 
ves, appareils et produits photographiques admis à cette 
Exposition. 


NOTICES 


_ EXTRAITES DES RECUEILS FRANCAIS ET ÉTRANGERS. 


Tirage des épreuves posilives; par M. THOMAS SUTTON. 


Nous extrayons ce qui suit d’une communication adressée 
par M. Thomas Sutton à la Société Photographique de Lon- 
dres : 

« Le procédé de tirage des positives que je vous envoie réunit 
à la fois toutes les conditions de solidité désirables, d'effet ar- 
tistique, de simplicité et d'économie de substances. Voici 
quelle est ma méthode : 

» J'abandonne le tirage par Paction prolongée de la lumière, 
et j'adopte pour les premiers moments du travail le dévelop- 
pement par l'acide gallique. Lorsque l'épreuve a été ainsi 
traitée, je la colore avec l'or, et obtiens de cette manière des 
résultats très-heaux et d'une incontestable solidité. 

Novembre 1655. Il 


— Ju6 — 

» En employant le mode ordinaire de développement à l'a- 
cide gallique, }'obtiendrais, sous l'influence des baïns d'or, des 
épreuves d’un caractère désagréable, charbonneuses , enfu- 
mées et mauvaises de toutes manières. Mais en modifiant ce 
procédé dans les commencements de l'action, j'évite tous ces 
accidents, et} tn enfin des positifs capables de satisfaire 
Ja 7”. sévère crili 

y Mon procédé, considéré dans son ensemble, est neuf, 
ou tout au moins il n’a jamais été rendu public. 

» Pour la première opération, je n'emploie ni sel, ni au- 
eune autre substance de ce genre, mais seulement une matière 
organique (1). | 

» Je sensibilise par immersion Fe un bain contenant seu- 
lement 3 pour 100 d'argent; ce baïn reste d'une force uniforme 
jusqu’à la dernière goutte, et ne s’altère pas par l'usage. 

.» J'expose à Ja lumière ordinaire jusqu’à ce que les marges 
du papier prennent une teinte légère, variable avec les diffé- 
rents négatifs, mais facile à déterminer par un simple essai. 

» Le temps nécessaire peut varier depuis une demi-minute 
jusqu’à un quart d'heure; un très-petit nombre de châssis à 
reproductions peut servir pour des opérations en grand, et ils 
peuvent être de la plus simple construction. De cette facon, Je 
tirage des positives peut réussir avec certitude dans toute 
saison et dans tout pays. | 

» Je développe avec l'acide gallique seul, Cette partie du pro- 
cédé dure environ cinq minutes. Le dessin, qui d’abord n'est 
que partiellement visible, se développe graduellement ; on 
arrête à un moment déterminé en lavant à l'eau: Tout ce qui 
est venu restera sur j' épreuve définitive, rien ne devant être 
perdu dans les bains postérieurement employés. 

» Je colore dans un bain d’hyposulfite d’or ne contenant 
pas d'acide. Toutes les teintes entre le brun et : Je violet peu- 
vent étre ainsi obtenues. | | 

» Je fixe dans un bain nouvellement préparé d'hyposulfite 
de soude, et je lave à la manière ordinaire. Tel est le résumé 
du procédé j emploie. 


(r La matière organique dont parle N. Sutton n est autre que le. sérum, et 
il n'est pas sans intérêt de faire observer que ce liquide renferme toujours 
un demi pour 100 environ de sels solubjes { phosphates ct chlorures ). 
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» 1 me reste à ajouter qu'entre les mains d’un bon photo- 
graphe ce procédé donnera. rarement de mauvais résultats. 
Les opérations demandent de la délicatesse; maïs elles sont 
purement mécaniques et ne laissent rien d’incertain. Les bains 
ne s’altèrent pas, par l'usage, dans leur constitution. Rien 
n'est livré au hasard ou à la chance; le succès obtenu aujour- 
d'hui se reproduira demain, et ad infinitum. 

» Dans le procédé ordinaire, l'image est entiérement super- 
ficielle. Le chlorure d'argent extérieur protége la masse qui se 
trouve dans l’intérieur, et cvlle-ci est ensuite enlevée par le 
lavage (bien souvent ce précieux résidu, contenant Jusqu'à 
95 pour 100 d'argent, est jeté au ruisseau); l'image, se trouvant 
ainsi cutitrement superficielle ; manque de profondeur, et les 
épreuves telles qu’elles sortent du châssis offrent des caractères 
très-diflérents. ue 

» Au contraire, les € épreuves obtenues par mon procédé exis- 
tent au sein mème du papier, qui se.lrouve, à travers sa sub- 
stance entière, coloré par les agents chimiques. L'image est 
alors aussi bien mar quée au recto qu’au verso de la feuille , 
car le papier étant mi-transparent, et ne contenant pas de 
chlorure d'argent opaque, chaque atome d'argent sons les clairs 
du négatif est affecté par la lumière et subit cusuite l'action 
de l'acide gallique qui pénètre les pores, et va chercher chaque 
molécule. De telle sorte que l’on obtient, non pas comme ex- 
ception, .mais comme règle générale, des épreuves d'une vi- 
gueur et d'une profondeur remarquables. te . 

.» En outre, dans le procédé ordinaire, les bains ler 
ibiuellement employés, s’altèrent aus leur composition, 
à mesure qu'augmente le nombre des épreuves que l'on y 
traite... Cette méthode exigeant d’ailleurs soit une puissante 
lumière , soit une très-Jongue exposition, et étant par suite 
inapplicable dans mainte circonstance, est conséquemment 
mal entendue et nullement scientifique. 

» La méthode de tirage des positifs à l'acide gnllique offre 
encoresur la méthode ordinaire cet avantage, que le dévelappe- 
ment marche graduellement jusqu’au point que l'on considère 
comme par re qu’on l’arrète alors et qu'on termine l'épreuve 
sans rien perdre, ni rien endommager. Ünc épreuve venue 
à la lumière doit, au contraire, ètre d’abord forcéc, puis 
ensuite ramenée au point qui lui convient dans un bain qui, 
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en même temps qu’il colore, dissout les parties les plus faibles 
et les plus délicates des parties claires. Je me contenterai de 
demander, en terminant, ce que deviendrait la finesse des né- 
gatifs, si l’on traitait ceux-ci de cette manière. Mon procédé 
étant basé de fait sur le même principe que celui qui sert à 
la préparation des épreuves négatives doit donner des résultats 
aussi beaux et aussi fins. » (Journal of the PhotographicSociety.) 


Sur le tirage des épreuves posilives et leurs altérations. 


Au moment où tous les photographes se préoccupent avec 
tant de sollicitude de cette question, qu’ils considèrent, à juste 
titre, comme la plus importante de leur art, il nous a semblé 
intéressant de résumer rapidement ici les expériences entre- 
prises en Angleterre pour en amener la solution, et d'établir 
en parallèle quels ont été jusqu'ici les résultats obtenus dans 
ce pays, et ceux fournis par les expérimentateurs francais. 

Jusqu'à cette année, on peut le dire, les photographes s’é- 
taient contentés de déplorer le peu de duréc de leurs épreuves, 
et aucun n'avait cntrepris un sérieux examen de cette fâcheuse 
instabilité, C'est il y a quelques mois seulement que l'esprit 
d'investigation sembla vouloir s'attacher à ce fait, lui deman- 
der sa raison d'être, et parer, s'il était possible, à ses incon- 
vénients. Presque simultanément deux Commissions furent 
nommées, l’une par notre Société alors à son début, l'autre 
par la Société Photographique de Londres, notre aînée de plu- 
sieurs années. Nous n'avons pas à nous occuper de la premièr e, 
elle poursuit le cours deses travaux, et les membres qui la com- 
posent sont connus de chacun de nos lectenrs. La Commission 
anglaise est composée des docteurs Diamond et Percy ct de 
MM. Delamotte, Hardwich, Pollock et Schadboilt. Le nom de 
ces habiles photographes nous est un sûr garant du succès de 
leurs recherches. Des fonds suflisants pour les essais ont été 
mis à la disposition de cette Commission par la Socicté Phato- 
graphique de Londres, etS. A.R. le prince Albert a daigné y 
joindre une somme de 1250 francs. 

La Commission anglaïse, aussi bien que la nôtre, s’est mise 
immédiatement à l’œuvre; dès le 7 juin dernier, le docteur 
Percy annonçait que les pronicrs travaux accomplis par la 
Commission Jui faisaient espérer de bons résultats, et que l'al- 
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tération des épreuves, loiu d’être inhérente à la photographie 
elle-même, ne tenait qu'à l'emploi de procédés imparfaits et 
demandant des modifications nécessaires. Nos lecteurs savent 
que [a Commission nommée par notre Société est arrivée, dès 
ses premiers essais, aux mêmes conclusions. On peut donc 
dire, en toute sûreté, que l’une et l’autre marchent dans la 
mème voie. | 

Nous ne voulons pas anticiper sur le Rapport que doit pro- 
chainement présenter notre Commission; aussi, après avoir 
constaté la similitude des premiers résulials: ne nous OcCupe- 
rons-nous plus que de ceux obtenus en Angleterre. La Comn- 
mission de la Société de Londres n’a rien éncore publié de ses 
travaux; mais l’un de ses membres, M. fardwich, vient 
d'insérer, il y a un mois à peine, dans Îe journal de la So- 
ciété de Londres (1), un travail fort intéressant sur cette ques- 
tion, travail qui présente d’ailleurs de remarquables analogies 
avec celui présenté à la Société française, le 19 octolre der- 
nicr, par MM, Davaniie et Girard (2). I nous semble inutile 
d’ailleurs de faire ressortir ici ces analogies, il suflira, pour 
les saisir, de se reporter à l'un et l’autre Mémoire. Nous 
nous coutenterons d'extraire du travail de M. Hardwich les 
passages les plus saillants. 

Il énonce d’abord que les épreuves qui le plus habituélle- 
ments’altèrentsont celles qui ontété d’abord fixées, puis virées. 
C’est cette part ic du procédé exigée pour l'effet artistique qui 
produit le mal. Cherchant ensuite quelle cause peut amener 
la destruction cet le passage au jaune des épreuves, il rapporte 
Y opinion qui consiste à considérer le sulfure formé par le bain 
de vir age, COMME se transformant en sulfate sous l'influence 
de l'oxygène del'air; mais, ajoute-t-il , cetic opinion est inad- 
missible, paree que le sulfate d’ argent noiïcit sous l’action 
du nee alcalin, tandis que les épreuves passées ne sont au- 
cuncement odee par ce réactif, Suivant lui, la coloration 
jaune tient plutôt à un excès de sulfuration. Cette dernière 
hypothèse nons semble, du reste, diflicile à admettre, car 
l'analyse a donné à AIM. Davanne ct Girard des quantités de 
soufre sensiblement les mêmes dans les épreuves noires et dans 


(:) Journal of the Photographic Socicty, 22 octobre 1553. 
(a) Bulletin de la Socicté francaise de Photographie, n° 10, page 6. 
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les épreuves jaunes, et ces quantités se FRPRRSn! toujours 
de celles exigées par la formule AgS. 

M. Hardwich passe ensuite en revue les différentes causes 
qui peuvent amener l’altération des épreuves. T1 se préoccupe 
d’abord du fixage; si l'hyposulfite de soude n’est pas bien en- 
levé, l'épreuve s'altérera évidemment ; mais on peut aïsément 
s’en débarrasser par des lavages prolongés. Il insiste sur l’em- 
ploi, pour le fixage, de solutions concentrées d'hyposulfite de 
soude , en appuyant son opinion sur ce que Île précipité blanc- 
jaunûtre , formé par la réaction de l'hyposulfitc de soude sur 
le nitrate d'argent, disparait rapidement dans une solution 
concentrée de ce dernier sel, tandis que, dans une solution 
étendue , il se décompose ct se transforme en sulfure d'argent. 
H ajoute du reste que; selon lui, Ie meilleur procédé de fixage 
consiste à enlever à J'épreuve sortant du châssis son excès de 
nitrate d'argent, et à la fixer ensuite. 

Le collage des épreuves sur le cârton peut encore être une 
cause d’ altération: on devra surtout éviter toute colle acide 1) 
ou susceptible de le devenir. 

L'action de l'humidité, celle de la hnditss ne sont pas, dit 
M. Hardwvich , encore suffisamment connues, etc’est un des 
points principaux sur lesquels devra être appelée attention 
de la Commission. 

Arrivant ensuite au virage, M. Hardwich déclare que toute 
épreuve sulfurée, de quelque manière que ce soit, passera; il 
ajoute que l emploi des sels d’or, en donnant sur l'é épreuve un 
dépôt d' or, augmente les chances de durée que présente ceile- 
ci, Quant au procédé consistant à appliquer aux positives le 
développement à l'acide gallique, et à fixer ensuite dans une 
solution d'hyposulfitc neuf, il assure une grande stabilité, 
mais il est bien diflicile d'obtenir par ce moyen des tons satis- 
faisants. Ce procédé est, comme on sait, celui qu’emploie 
M. Newton (2). 

Quant à celui que propose M. Sutton (3), et qui, d’a- 
d’après son auteur, serait basé sur une substitution directe de 


(2) La dextrine est souvent dans ce cas; il suffit alors, comme l'indiquait ré- 
cemment M. Mailand, d'y ajouter quelques gouttes d’ammoniaque. 

(2) Voir Bulletin, n° 7 Page 200. 

(3) Voir Palletin, n° 11, page 305. 
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l'or à l'argent, M. Hardwich en considère les effets comme dus 
à une autre réaction ; il assure, en effet ; qu'après analyse une 
épreuve virée à l’hyposulfite d'or et de soude par ‘ec procédé a 
été trouvée par lui contenir plus de soufre qu'une feuille de 
papier simplement chlorurée et nitratée. Il serait à désirer 
que cetie analyse, vu son importance, fût entreprise Ge nou- 
veau, car M, Hardiwich n’a jugé des réactions que d’après la 
simple vue, et sans employer la balance. M. Hardwich ajoute 
que le seul hyposulfite d’or et de soude qu’il croie devoir con- 
seiller est Ie sel de Gelis, c'est-à-dire le sel cristallisé. 

Quoi qu'il en soit, on peut dire qu'en Angleterre, comme 
en J'rance, la cause de l'altération des épreuves positives par 
les procédés: ordinaires est parfaitement connue; il reste à étu- 
dier maintenant les nouveaux procédés de virage et ceux qui 
pourraient encore être proposés; espérons que Îles recherches 
entreprises dans ce sens nous donneront bientôt des résultats 
nets et satisfaisants. AG. 

Méthode pour renforcer les négatifs sur collodion ; 
par M. SciiaDBOLT. 


J'emploie avec succès le moyen suivant pour renforcer ecux 
de mes négatifs qui manquent d'intensité, par suite d’une trop 
longue exposition ou de l'emploi d’une solution trop forte de 
cyanure de potassium : tandis que le collodion cest encore hu- 
mide, je le lave à l’eau disuillée, et je laisse égoutter quelques 
secondes ; je Je couvre alors pile nt avec une solution 
fraîche de bain révélateur à l'acide py rogallique. auquel j'ai 
ajouté un peu de nitrate d'argent, et } exécute Je déve Joppe- 
ment qui s'opère exactement comme si l’iodure d’ argent n a 

vait pas été enlevé ; on trouve, en outre, l’avantage de n'avoir 
pas à craindre les iobes sur ls parties transparentes. Pour 
cela, je prends un volume du bain suivant : 


| CRT PE .. 5 drach. (55',85) 

Acide pyrogallique......... 2 grains (oï',129) 

Acide acétique ordinaire... 3 drach. (5%°,3r) 

ou cristallisable......... +drach. (of',88) 
que j'étends de 3 volumes d'eau, et j'ajoute à chaque once 
(285,33) de la solution 10 gouttes d’une solution de nitrate 
d'argent à 30 grains (1“',920). 
Novembre 1855. 11., 
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Quand l'intensité est suflisante, je lave à grande eau. 

Si la glace a été préalablement séchée, l'opération est beau- 
coup plus difficile, et l’on n'obtient qu’une faible augmenta- 
tion d'intensité ; mais si l’on emploie le procédé complet, on 
obtiendra toute la force désirable. (Notes and Queries, sCp- 
tember. ) 


te ne 


Méme sujet; par M. LEACHMAN. 


Après avoir fixé le négatif au cyanure et bien lavé à l’eau 
distillée , je le couvre d’une solution faible de chlorure d’or. 
Il augmentera dès lors d'intensité, grâce à un dépôt, non pas 
d'oxyde d’or, comme l’a dit M. Newton, maïs d'or métallique. 
Celui-ci possède la propriété de précipiter les molécules d’ar- 
vorit d’une solution pyrogallique, comme on peut le voir en 
trempant dans ce bain une pièce d’or qui se recouvre alors 
d'une couche d'argent. Après donc le dépôt d'or métallique: 
sur la glacc, on y versera unc solution d'acide pyrogallique 
additionnée de quelques gouttes de nitrate d'argent, linten- 
sité du négatif croitra, grâce au dépôt d'argent métallique sur 
l'or; si elle n’est pas suffisante, on pourra renouveler l'emploi 
du chlorure d’or, et aïnsi de suite, en employant successive- 
ment les deux solutions , et prenant la précaution de bien la- 
ver après chaque opération, on obtiendra tout lc degré d’in- 
tensité que l’on pourra désirer. (Notes and Queries, sepiember.) 


Nouveau moyen d'obtenir des épreuves stéréoscapiques ; 
par M. G. NOnMan. 


Jusqu'ici les stéréoscopes ont été formés de deux épreuves, 
prises sous des angles différents, que l'on regarde ensuite 
à travers les lentilles d'un apparcil binoculaire. Par le moyen 
qu'a découvert M. Norman (en tenant compte des amé- 
liorations que lexpérience apportera nécessairement au pro- 
cédé), on pourra, paraitil, oblenir, dans une chambre noire. 
des épreuves uniques présentant les reliefs stéréoscopiques. 
Les essais, faits avec une chambre noire et des lentilles ordi- 
naires, sont encore grossicrs; mais, chlrepris avec des appa- 
reils spéciaux, ils seront probablement couronnés d'un plein 
succes. 


La méthode employée par M. Norman est, du reste, assez 
simple, et chacun peut l’expérimenter avec les appareils ordi- 
uaires. L'objectif qu'il possède (objectif paysage de Ross, 
3 pouces) est muni de plusieurs diaphragmes, qu’il enlève 
entièrement pour cette opération, en Îles remplacant tempo- 
rairement par une feuille en bois mince, percée de deux ouver- 
tures, l'une à droite, l’autre à gauche, et éloignées entre elles 
de > pouces et demi environ. Lorsqu'on visse cet apparcil sur 
la chambre noire, le dessin reproduit sur la glace dépolic est 
vague et confus, tous les objets qui composent le sujet s’y 
trouvant reproduits en double. Si l'on fait avancer ou reculer 
la crémaillère, on voit les deux images représentant Ie même 
objet s'éloigner ou se rapprocher l’une de l’autre; enfin, lors- 
qu'on à parfaitement mis au point, elles se confondent, et le 
dessin unique que l’on obtient à ce moment possède des reliefs 
stéréoscopiques (1). 

* M. Norman pense que l’on obtiendrait également des résul- 
tats très-remarquables en disposant denx objectifs de mème 
foyer placés dans les circonstances que l’on recherche pour les 
vues stéréoscopiques ordinaires, mais de telle façon que les 
deux images ainsi produites coïncident sur la glace dépolie. 
(Notes and Queries, 1°" septembre.) 

Une discussion s'étant engagée sur la possibilité de ces ré- 
sultais entre M. Norman et M. Mansficld Ingleby, M. Schad- 
bolt a inséré daus le mème journal uuc Note pour expliquer les 
dissidences qui existaient entre les opinions de ces deux pho- 
tographes. Voici la Note de M. Schadbolt : 

« Le différend qui s’est élevé entre MM. Norman et Ingleby 
ne tientil pas à un malentendu proyenant de la manière dont 
chacun d’eux interprète le mot stéréoscopique? Ïls veulent parler 
certainement d'un dessin exerçant sur Pœil la mème impres- 
sion qu’un corps solide; mais ici s'élève une difliculté : com- 
ment cet objet doit-il ètre regardé? Parce qu'ordinairement 
ce genre de dessins cst examiné dans un stéréoscope, s’ensuit-l 
que l'on ne puisse se passer de cet appareil ? Le fait est que les 
épreuves dont parle M. Norman, lorsqu'elles sont faites avec 
soin, produisent de puissants eflets stéréoscopiques, mais si on 


(5) Nous devons rappeler ici que, dès 1851, M. A. Gaudin a émis l'opinion 
qu'en opérant d'une manière absolument identique à celle employée par 
A, Nouman, on obtiendrait des épreuves uniques stéréoscopiques. 


D 
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les regarde avec un wil seulement; tandis que si l'on regarde 
avec les deux yeux, l'illusion est détruite, parce qu'alors Î4 
convergence des axes s'effectue uniformément, en révélant ce 
fait que toutes les parties sont également éloignées de Pobser- 
vatcur, ce qui n’est pas le cas que présentent les deux imeges 
du stéréoscope ordinaire. » (Notes and Queries, G octobre.) 


rs — out 
+ 


EXPOSITION UNIVERSELLE. 


5° ARTICLE. — PHOTOGRAPHES ÉTRANGERS. 


Depuis la décadence de l’art italien, et comme un légataire 
sympathiquement choisi par cette gloire agonisante, la France 
a tenu Île sceptre que PItalie jadis avait reçu de la Grèce. Parmi 
toutes les nations rivales appelées à triompher tour à tour dans 
la guerre ou l'industrie, jamais elle n’a perdu la supériorité 
de l'art et du goût. 

C'est là une vérité si généralement admise, qu'on peut 
l’'énoncer, mème en ce moment, sans manquer de politesse 
envers les hôtes étrangers auxquels nous avons à faire les hon- 
neurs du logis. 

Certes il y aurait aujourd’hui mauvaise grâce à rechercher, 
dans une histoire encore brûlante; si nos revers les plus désas- 
treux nous Ont jamais découronnés de notre excellence gucr- 

rière pour en parer d’autres fronts. 

On peut être aussi brave que nous, d'ailleurs, sans l’être de 
la mème façon, avec notre adresse et notre entrain, et nous 
ne Lrouvons en ce moment, dans les rangs unis d’une héroïque 
1rmée, que des nuances d’émulation dans les courages. 

Mais ce qui ne sera pas contesté, c'est que nos arts n'ont 
encore à déplorer ni Malplaquets, ni Waterloos. Les étrangers 
s'unissent dans un commun hommage aux créations que le 
génie français élabore avec patience, comme à celles qu'il pro- 
nr en se jouant; à nos modes, à notre luxe ; il recherche les 
riches fantaisies dont nous faisons briller le superflu, comme 
les gracieux enjolivements dont nous rchaussons le nécessaire. 

Toutefois, cetie prééminence qui s'est établie par une 
sorte de consentement tacile. sous l'influence des lumineux 
rayons que Ja nouvelle Athènes envoyait sur tous les points du 
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globe, n'avait par cela mème jusqu'ici que des titres el des té- 
moins errants, disséminés, sans cohésion, sans comparaison 
d'ensemble a et péremptoirc. 

Un grand événement dont l'Angleterre s’honore à Lo droit, 
cette évocation merveilleuse d'un bazar universel, dont elle 
a si splendidement donné le premicr exemple, en élevant 
encore son rang parmi les peuples travailleurs de la main 
el de Ja pensée, est venu consacrer en mème temps les gloires 
de Part français, et proclamer comme un apanage définitif de 
notre pays Î 'élé égance, la grâce et Ja distinction suprème. 

Oublions, pour reconnaître la loyauté de ceux qui nous Pont 
spontanément décerné, combien ce triomphe était probable. 
Là, plus de malentendus ni d'échappatoires ; plus de contesta- 
tions thiéoriques et vaines, capables de résister aux impres- 
sious électriques d’un sens unanime ; impossible d’éluder une 
Jutte sérieuse , un concours décisif, en comparant, commie on 
avait pu Île faire jusqu'alors en tout pays, des pacotilles 
étrangères avec la quintessence des productions nationales. 

En présence de tout ce qu'il y a sur notre planète de forces 
intellectuelles, un même temple avait Lout réuni ; les intérèts 
haletants avec leurs efforts, les rivalités ambitieuses avec leurs 
enseignes les plus brillantes, et, comme en un gigantesque 
débat de justice internationale, les parties, les pièces de 
conviction, l'auditoire et les juges. 

L'auditoire qui, cette fois, était le moude entier, n'a pas 
oublié le verdict. 

Non certes que la France ait accaparé les eouronues : nul 
de ses enfants n'en devait avoir la prétention ni le désir. I] 
n’est bon ni pour les individus, ni pour Îles natons, d’outre- 
passer les bornes que la Providence à voulu mettre aux pro- 
spérités humaines. Presque tous ceux qu'ontenivrés des joies 
exceptionnelles, dans leurs affections ou leur fortune, ou qui 
seulement, sur les apparences, pouvaient être classés par l'en 
vie dans cette catégorie de suspects, ont fait une expérience 
bien triste. Es ont vu quels ennemis acharnés,quelles préven- 
tions odieuses et obstinées suscitent, dans tous les rangs et 
dans tous les états, le gain réel ou présumé des gros lots à la 
loterie du bonheur. C’est une sorte de duel où le moins heu- 
reux se pose loujours en offensé, s'attribue le choix des armes 
et Pavantage du premier coup qu'il manque rarement. Or le 
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calice des amertumes ne se remplit pas seulement pour les 
individus; il attend aussi les nations trop fières. Nous avons été 
rudement traïtés, au début de ce siècle, par le grand méde- 
cin, de notre pléthore conquérante; ne souhaitons pas une 
pléthore de supériorité dans les œuvres de la paix. 

Maitres dans les arts qui firent Îles splendeurs de {a Grèce et 
de l'ftalie, c'est déjà beaucoup. Tels nous sommes sortis du 
Cristal-Palace de 1851, tels nous allons rester quand le Palais 
de l’Indusirie de 1855 fermera ses portes. Car enfin, à quelque 
réciprocité de galauterie que nous soyons tenus et disposés 
envers nos voisins, encore nous faudra-t-il y mettre esprit et 
bon goût. Il y a des façons d’être poli qui touchent à Fimper- 
tinence ; on serait mal reçu par les plus beaux yeux noirs, 
avec un madrigal fait pour des prunelles d’azur. 

L'Angleterre, notre seul compétiteur sérieux dans le steeple- 
chase de la civilisation, a d’ailleurs 1rop de grands et réels 
succès à prétendre pour ne pas nous en laisser volontier s quel- 
ques-uns ; et nous croyons qu'en revenant des Champs-ilysées 
comme en quittant Hyde-Park, elle continuera de chercher 
dans nos arts comme dans nos artistes des enseignements et des 
modèles. 

Si toutefois, sur ce terrain mème, un doute pouvait subsis- 
ter; si du moins une balance de mérites et de titres divers pou- 
vait garder l’équibbre, ce serait dans cet art de fraiche date 
dont nous sonunes ici l’humble archiviste. 

Le plus que nous puissions faire pour leur modestie, le 
moins contre notre orgueil, c’est de voir dans les photographes 
anglais des égaux presque toujours, et parfois des maitres. 
Pour qui n'est pas atteint d’ur chauvinisne incurable, pour 
qui sait en mème temps voir et juger, si dans quelques bran- 
ches spéciales, telles que l’architecture et le portrait, nous 
l'emportons manifestement, nous devons céder le pas aïlicurs, 
et notamment sur une de nos plus charmantes routes 2 le 
paysage sur collodion. Cette méthode photographique, inimi- 
table par sa finesse et sa délicate coquetterie, se personnifie 
gloricusement en Angleterre dans le nom de M. Roger Fenton. 
Ce fut pour nous, qui cependant avions trouvé déjà chez nos 
amis et maîtres compatriotes de fréquentes occasions d’en- 
thousiasme, un jour d'éltonnement plein de charmes, quand 
les œuvres de M]. l'enton s’offrirent à nos venx ; et l'on est tout 
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penaud vraiment, quand où en doit parler, d'avoir fait ei dû 
faire une telle dépense de matière élogicuse. Notre peut 
laboratoire litiéraire n’en contient plus un flacon qui ne soit 
évenLé. 

Il ÿ a daus le photographe deux êtres malheureusement sé- 
parables et trop souvent séparés, le praticien et l'artiste. C'est 
une thèse que nous avons soutenue Jusqu'à satiété, par l’ardent 
désir que nous aurions qu’elle pénéträt bien avant dans l'esprit 
de nos confrères, et par la conviction profonde où nous 
somines que la fusion intime de ces deux qualités peut seule 
empêcher notre profession de se voir classer parmi Îes indus- 
tries insalubres. Pour bicn faire, il devrais y avoir entre l’oné- 
rateur et l'artiste ce qu’on appelle chimiquement une com- 
binaison, plutôt qu'un mélange. M. Fenton est un des plus 
brillants exemples de cette étroite union. La plupart de ses 
épreuves semblent avoir été fabriquées par un mécanisme 
idéalement perfectionné, tant elles sont irréprochables d'é- 
clat, de propreté, de tou et de patine. M. Fenton est un opé- 
rateur de premier ordre; maïs c'est là le pecit côté; nous 
avons à considérer bien davantage en fui l’homme de goût 
et de sentiment. 

Peut-être devrait-on se défier de ses impressions sur un 
pays, quand on Pa parcouru dans Ja première séve de la 
jeunesse, à cet Âge où tout dans la vie ressemble aux premiers 
accords d’un céleste concert: alors que tout arrive à l'esprit et 
aux -sens avec Je bruit joyeux d’un signal de fête : et c'est ce 
qui nous est advenu dans les Trois-Royaumes. Cependant il y 
avait ample compensation el préservatif suflisant contre un 
excès de plaisir ; car ayant eu le pied gravement hlessé dès 
le départ, et réduit, tantôt à percher sur le clocher d’un 
stage-coach, lantôt à nous asseoir tristement devant la fenètre 
solitaire d'un hôtel, cette admiration invalide était mèlée 
d'une contrariété des plus vives. Aussi gardons-nous pleine 
foi dans nos souvenirs, et croyons-nous que plus tard encore, 
dans la période assombrie de l'existence, après que la libre 
sensible a subi les refroidissantes ablutions de plus d’un orage, 
on ne saurait revoir de sang-froid ce magnifique pays, ces 
lieux charmants, qui n'ont pas eu le chagrin de veillir, ou que 


le temps embellit. 
S'ils ofirent à toute jeunesse les riantes images de ve que 
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lui promet, daus ses plus beaux rèves, l’amour heureux et 
éterucl, le poétique loisir et l’errante insouciance, par un 
contraste fécond ils savent dire éloquemment à l'âge mûr de 
quelles intimes consolations la nature est pleine pour qui la 
sait compreudre. Ces grands et fraïs ombrages, ces masses 
d'une verdure calme et grave, ces ruisseaux paisibles et ces 
grasses prairies, reposantes pour l'œil comme la méditation 
pour le cœur, apportent à l'âme déjà fatiguée je ne sais quelles 
intuitions d'un autre bonheur, dont on a cherché vaguement 
le secret! Dans ces aspects de la parure terrestre, dont les 
divins arrangements ne sauraient être sans quelque lien mys- 
térieux et prévoyant avec nos extases, tout un monde peuplé 
d'idées nouvelles se révèle à nos yeux. 

Le travail serein et pieux à côté du foyer babillard, le repos, 
l'ombre ct la fraîcheur au seuil du logis, les mille joies de 
l'enfance rustique , toutes ces richesses de laurea medivcri- 
{ass à vos côtés les gracieux encadrements d’une vie cham- 
pètre; au Join, un horizon bleuûtre et scintillant qui ne se 
lasse pas de répondre à à toutes les questions de vos regards per- 
dus, ah! quel cest donc le cœur flétri, l'esprit malade, quel 
est l’indomptable orgucil ou la tendresse désolée qui ne trou- 
veraient plus rien pour eux dans ces saintes esquisses? Où 
sont Îles anges assez déchus, assez révoltés pour ne pas y lire 
qu'il reste encore quelque chose par delà ces éphémères ivresses 
qui semblaient devoir être sans fin? Est-ce à dire pourtant que 
la verte Angleterre aît Je privilége de remuer toutes ces pen- 
sées et Îe monopole des oasis ruraux? Non pas, Dicu merci! 
Notre F'rance en contient sa bonne part , où les sages se délec- 
tent, où les blessés se consolent. Cependant chaque pays a, 
dans sa constitution physique, des signes particuliers, une 
empreinte originale; et sans avoir.vu les regions du grand 
Nord, où ce nous parait être un peu trop souvent le tour du 
brouillard pour qu'Ossian n’y devienne pas monotone, il nous 
semble que le caractère dont nous avons tenté l'indication 
appartient entre tous au pays des gentlemen farmers et du cot- 
tage industry. 

L'Angleterre, d'étisies. avec ses alternatives de brume et 
de soleil], n’a pas à craindre de comparaison avec les contrées de 
la légende, dans le domaine poétique etvisionnaire. Aux grelot- 
tantes strophes ossianiques, elle opposera les Gloitres de Lewis, 
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eu plus haut encore, les Titania de Shakespeare ou les Hanfred 
byroniens. Une riche moisson d’arceaux brisés, de nefs et de 
colonnades chancelantes y convie Îles nocturnes appétits 
des amateurs du geure; les lunes les plus pâles v eourtisent 
dans tous les comtés des ogives élouflées sous Ie Berre, et leurs 
caresses blafardes se jouent au fond de chaque vallée sur le 
suaire des abbayes. 

Si vous croyez que ces dioramas vivants dont quelques va- 
sucs, au bout d'un chemin de fer, vous séparent, sont encore 
trop loin pour y aller voir, vous ferez avec eux connaissance 
presque intime, au carré Marigny, grâce à M. Roger F'enton. 
dont tous lus cadres en ce genre sont des chefs-d'œuvre d'élé- 
gance et de pittoresque. 

Que nos lecteurs s’en. prennent à fui si nous sommes rc- 
tombés, à leur préjudice, dans la veine élégiaque et poétique. 
A bout de mots et de tournures, nous mavons cru pouvoir 
faire à M. L'enton un compliment plus juste et plus direct 
qu'en essayant de peindre son magnifique pays tel qu'il le 
montre à ceux qui l’iguorent ct le rappcie aux heureux qui 
l'ont exploré. 

On dit souvent que Rembrandt n’a jamais été micux 
compris et plus admiré que depuis lavénement de la photo- 
graphic. 

De mème, il faut avoucr que M. Fenton et ses émules sont 
venus rendre témoignage de la fidélité des Keepsakes er des 
landscape annuals, qu'on tenait jusqu'ici pour suspects dans 
leur finesse'un peu mignarde ct dans leurs compositions si 
perles. M. l'enton est le Galilée de la vignette anglaise; mais 
plus heureux que l'ancien , on voit qu'il n’a jamais eu ses con- 
victions à désavoucr. 

Impossible de prendre congé de M. Fenton sans entrer dans 
le concert de félicitations et d’éloges que lui valent ses travanx 
en Crimée. Près de trois cents épreuves qu'il ne nous a pas 
encore été permis de voir, mais dont l'Empereur n'a pu ras- 
sasier sa curiosité dans uñe longue séance, tel est le mémo- 
rable butin amassé dans ce qu'on peut justement appeler cette 
première campagne photographique. C’est un honneur, c’est un 
titre de noblesse pour les photographes anglais que d'avoir vu 
l'un des leurs inaugurer sur ce glorieux plateau de Chersonèse 
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l'application la plus curieuse, et certes l'une des plus utiles 
et plus instructives de notre art. 

On se rappellera, pour la récompense de l'auteur , qu’elle 
était en même temps fort périlleuse, et qu'une mise au point 
dont Îes bombes sont la cause de dérangemént la plus pro- 
bable, sort un peu de l'ordinaire. Nous devons envier à nos 
voisins ce contingent artistique apporté par eux dans les fu- 
tures solutions de la question d'Orient. 

Avec M. Maxwell Lyte nous rentrons en France. La santé 
de cet éminent photographe Fa contraint depuis longtemps 
d'en adopter les climats méridionaux; et nous souhaitons que 
l'hospitalité de nos montagnards et la clémence de notre solcif 
pyrénéen adoucissent pour lui le mal du pays. Il a trop accru 
l'illustration de ces contrées pour qu'elles ne lui doivent pas 
un accueil fraternel et ne s'estiment heureuses d'acquitter leur 
dette. 

Avec l'œuvre de M. Vigier, maïs dans un autre genre, 
moins large et plus fin, avec des qualités aussi belles, mais 
belles autrement, les vues de M. Lyte sont ce qu'on a fait 
cncore de plus charmant et de plus fort sûr ce coin de terre 
privilégié. 

En mème tempsqu’il sert l'art en vrai fanatique, M. Lyte est 
savant chimiste, et s’il réserve un œil des plus tendres pour la 
nature, il en a toujours un disponible pour les recherches de 
son laboratoire. Aussi les recueils anglais ct étrangers signa- 
lent-ils, par les fruits, ses intéressants et multiples travaux: 
c'est dire qu'il est passé maître en fait de manipulation, et 
que ses clichés, comme ceux de M. Fenton, sont généralement 
sans défauts, Au reste, cette qualité devient banale parmi ceux 
qui s'occupent séricusement de photographie, et ce n’est pas 
sur elle non plus que nous voudrions insister avec un M. Lyte. 
Dans une dimension modeste, mais agréable et commode, il 
a renfermé toute une série de tableaux délicicux , aux eflets 
les plus piquants et les plus variés, et qu’un peintre paysagiste 
ne voudrait pas composer autrement avec sa fantaisie. 

Pour citer, il faudrait presque glaner au hasard; car il y en 
a de tous les goûts : les uns fins, claïrs et précieux, comme le 
lont de Betharan, avec ses grappes de lierre et des lointains 
exquis entrevus sous la courbe de Parche; comme une Plage 
à marée basse, qu'on ernirait signée de G. Van den Velde ; les 
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aulres, vigoureux, saisissants, énergiques: dus Salvator ter- 
minés, tels que Le Cirque de Gavarnie, superbe épreuve où l'on 
retrouve encorc les beaux tons des Ruvysdaël sauvages; les gla- 
clers du fond se dessinent complets sous la vapeur Ontaie 
qui les voile, et les premiers plans ont une extraordinaire 
fermeté, 

Beaucoup de ces vues sont empreintes dun efiet lzarre. 
pour lequel M. Lyte parait avoir une prélérence que nous par- 
tageons : ce sont des teintes sombres , quoique fort transpa- 
rentes, InY stéricuses el suaves, qui ré pandent sur la nature 
ainsi comprise une mél: ncolie remplie de grâce. G'est sans 
doute par un heureux excès de pose que M. Lyte les obtient: 
car unc exposition trop brève donne en général des etlets durs, 
etquantau soleil qui se couche récllement, il ae donnerait rien 
du tout. 

Quel que soit le proc dé, des Soirs de AL. Lyte lui valent une 
place : à part et constituent des œuvres d'une originalité très- 
pocuque. Ïl existe bien ailleurs des épreuves de ce genre, mais 
à l'état de hasard, produites comme Ja prose du Bourgeois 
gentilhomme; jamais, que nous sachions, avec cette prémédita- 
tion systématique. 

Trois vues prises dans le val d'Açun, l'Église de Pouey-le- 
un, le Chateau d'Arras, une Route bordée de parapets en 
pierres sèches ont été traduites en ce sens par M. Lyte avec un 
succès complet. La dernière surtout se compose avec des lignes 
et des eflets d'ombre si charmants, qu'on refuserait volontiers 
de la croire si réelle. Les deux voyageurs béarnaïs sont posés 
sur le bord du chemin avec la tournure naïve du terroir, 
et leurs ombres allongées, s'enlevant sur les lumières dé la 
route, expliquent et confirment les eflets répandus sur le val- 
Jon ions 

Un petit bout de la pittoresque ville de Saint-Jean-Pied-de- 
Port, c’est-à-dire d’un des] Joyaux pyrénéens les micux mon- 
tés et Îles moins connus, puis un aspect de la vallée de Luz, 
sont de la mème lanille. | 

Sans avoir fait des cicls en règle, M. Lyte cependant n'a 
pas voulu que ses paysages sc découpassent sur un firmament 
de papier blane, Il a dégradé les teintes assez habilement, 
quelquefois avec excès, Ge procédé, qui plait au premicr 
abord, ne supporte pas toujours là discussion visgonreuse des 
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rapports de lumière, et les efets en sont d'ordinaire plus eun- 
ricux que rs C'est un écucil que devrait craindre 
M. Lyte, si le feu sacré qui l'anime ne le conduisait très-pro- 
chainement, sans doute, à des ciels véritables dont il saura 
bien adapter les valeurs aux exigences de ses épreuves. 

AT. Lyic est, à notre connaïssance, un de ces laborieux 
enthousiastes comme il en faut pour les progrès et l'honneur 
d'un art à son berceau. | 

Nous ne saurions, comme photographes, trop bien récom- 
peuser de nos sympathies l’ardeur de son zèle; comme artistes 
en titre où surnuméraires, on ne risque guèrc de tomber dans 
les excès en admirant ce que cc zèle a créé, 

M. J.-D. Slewelyn doit ètre mis en parallèle, au moins daus 
ec qu'il a produit de plus complet, avec MM. Fenton et Lyte. 
Pentle-Gave, Boat-house, étaient déjà de très-belles épreuves; 
Bristol et le vieux pont à deux arches, surmonté d'un petit 
personnage, ne sont dans leur genre inférieures à nulle autre, 
et peuvent aller de pair avec ce que le collodion a donné de 
plus parfait, avec ce que le goût, qui choisit les meilleurs 
types, nous a montré de plus réussi. 

Vient ensuite M. H. White qui, surtout par un petit tableau 
de genre d’un grand prix, nous a laissé l’un des souvenirs 
Motos ‘aphiques les plus vifs que nous ayons emportés des ga- 
leries anglaises. À la porte d’un cottage, une dame âgée ou 
malade est étendue dans une petite voiture à bras ou fauteuil 
roulant (garden chair). Une jeune femme est debout auprès 
d'elle. Toute la physionomie de ce groupe exprime un heureux 
échange entre l’infirmité vénérable et La tendresse forte et vaiïl- 
Jante. Nous ne savons trop cc que pensent au juste nos con- 
frères de cette épreuve et s'ils en ont été saisis comine nous, 
qui la tenons jusqu'ici pour unique. 

C'est du Meizu, du Meissonnier, avec la magie suprême du 
elair-obscur, dont le plus grand peintre arrive seulement à 
donner une idée, qui, toute belle qu'elle soit, reste cependant 
à l'état d’intuition. Rien n’impose, plus victorieusement aux 
seeptiques la conviction des miracles contenus en germe dans 
Ja photographie, que cette page de M. White, par le seul exa- 
men des ombres lumineuses répandues sur les chairs, au 
fond du chapeau de la vicille dame. Méconnue sans doute au 
premier abord, elle avait été pendue tout en haut des travées. 
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Des réclamations admiratives out dù venir se joindre à [a 
nôtre, car on l’a ramenée depuis au niveau de l'œil des con- 
naisseurs Cbahis. | 

Parmi les excc/lents ouvrages de M. White, on remarque 
une étude de masses de verdures, the park Lodge; une autre de 
roseaux et fougères, hautes herbes et plantes marécageuses, 
the park Side; enfin the mill Stream, où deux bonshommes 
au bord d’un ruisseau égayent et font vivre le paysage. Maïs 
ici c’est le cliché qu'il faut louer, car l'épreuve positive est 
défectueuse. 

The Garden chair est encore du collodion, ainsi que les vues, 
à ce que nous pensons. 

M. John Lamb d’Aberdecn a des épreuves d'élite, telles que 
the View of the River Don (n° 7), celle aux deux pyramides 
dans le fond; une autre plus fine encore, même numéro ; 
the Bridge of Don (n° 2); trois petits personnages sont adora- 
blement groupés sur une roche au-dessous du pont. 

Peut-être ces morceaux, d’ailleurs si complets, vous tien- 
nent-ils un peu dans l’appréhension de voir poindre la séche- 
resse et Ja dureté, ces mane, tekel, pharës de l'albumine, et, 
dans un moindre degré, du collodion. 

C'est encore, après un égal tribut de félicitations, la réserve 
tonte respectueuse qu'on pourrait faire au sujet des anrmaux de 
la ménagerie, par le docteur Scout (1) ; s'ils sont toujours re- 
produits sur la nature vivante, ils témoignent d'une instanta- 
néité très-remarquable dans les opérations, et s'ajoutent bril- 
lamment à ces oœnvres qui poussent dans une tre nouvelle les 
enseignements et les plaisirs de Ja zoologie. 

L'apport de M. Sherlock est intéressant et varié. Ses clouds 
(nuages) sont fort beaux et tout à fait régalants pour les colo- 
ristes ; reste à trouver le moyen de les produire simultanément 
avec ce qu'il y a dessous, et, jusque-là, de les y souder avec 
justesse et sécurité. | 

Boy peeling turnips (un gamin pelant des navets), 82 years 
of age, sont des morceaux de choix ct d'un grand cflet, 

Dans le ARustic Groupe, M. Sherlock a réuni fort arusti- 
quement seize figures dont quatorze enfants. On pense, en les 
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(1) Peut-être faisons nous ici confusion. M. de Lasteyrie, dans le Sicvle, 
semble attribuer ces animaux à M, le comte de Montizon. 


— 324 — 
Voyant, aux tableaux de Gonzalès Coque. C’est un peu bien 
mère Gigogne, mais 1rès-remarquable comme difficulté photo- 
graphique. 

Les détails de bois et Jes fouillis de plantes du Foot-Bridge 
(la passerelle) sont très-bien rendus, quoiqu’'un peu brins à 
brins, et comme la trame d'une étoffe, par conséquent sur le 
bord de la sécheresse. Us baignent d'ailleurs dans une cau 
superbe. 

De M. O. Rylander, O{4 mother Guose {la vieille mère l'Oie), 
sa pipe à la bouche, nous offre un type frappant de l'Angle- 
terre mendianic ou tout au moins besogneuse, ce revers d’une 
si belle médaille; finesse, modclé, caractère, originalité, tout 
est là, genuine and capital. 

Le collodion ou l’albumine ont encore aidé MM. Thurston 
et Thompson à nous donner les reproductions des dessins de 
Raphaël, qui semblent aussi parfaites que possible, en l'xb- 
sence des originaux. Les fac-simile des dessins sont d’ailleurs, 
en général, encore plus surprenants que ceux des gravures. 
Aussi croyons-nous avoir pleinement aspiré ces émanations du 
dicu de la peinture, parties du British Museum ou de la Natio- 
nal Gallery. Nous devons au même photographe d'avoir pris 
une idée du Fine art Court (palais des Beaux-Arts) de Dublin. 
C'est une réunion de tableaux et statues, où la faiblesse re- 
lative de l’éclairage, et des blancs trés-catégoriques, don- 
naicnt de la tablature à l'opérateur. Il s'en est tiré très-dextre- 
ment. 

On ne trouvait, au jour où nous l'avons examinée, ni nu- 
méro ni nom au bas d'une série de superbes épreuves mi- 
croscopiques. Les Details of Plow fly, les Silicious forma- 
lions, etc., signalent un digne émule des Rousseau, des 
Bertsch, des Arnaud et des Bisson. 

M. Delamotte a fait au Palais de Cristal des études moitié 
pittoresques ct moitié statistiques, où Je second de ces carac- 
tères domine, à notre avis, beaucoup trop pour laisser à cette 
collection autre chose qu'un intérêt curieusement technique. 
Ces grands cintres, ces colonnades en fonte, ces enchevêtre- 
ments de caunelures où le fil de Thésée serait NT à vain- 
ere un dédale de fonte et de fer; ces amas d’objets papillotants 
et qui ressemblent, ainsi serrés et sauf le tapage, aux convives 
des diners de Paris, tout cela tonche médiocrement notre cœur 
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d'artiste, qui répuyne aux battements isolés sous une émo- 
tion purement photographique. 

En dchors du tour de force d'optique et de pose, de pareïlles 
épreuves s'adressent aux amoureux souvenirs des exposants, 
des ingénieurs ou des serruriers. 

Appelons de tous nos vœux nos confrères , et la rare habi- 
leté de M. Delamoute le premier, sur d’autres chemins. Les 
fleurs qu'on récolte dans celui-là ont peut-être eur charme 
pour certains goûts. Mais elles nous laïisseront toujours indif- 
férents et froids. 

M. Delamotte a d’ailleurs d’autres bois pour ses flèches, ct 
se révèle par quelques exceptions, telles que la Cour des Lions 
de l'Alhambra, the Road to Pendge, etc. 

Les travaux et découvertes du célèbre Talbot ont fondé sur 
de solides bases la renommée photographique de l'Angleterre, 
N'est-ce donc pas une bizarre anomalie que la faiblesse de cette 
exposition réside précisément dans la méthode sur papier 
que nos voisins on1 très-justement, du moins chez enx, con- 
sacrée par Île nom de talbotypie. | 

Ses rares adeptes au Palais de lTndustrie sont MM. William. 
J. Newton, Ross. T. Thowson, B. B. Turner. 

Le premicr nous apprend que ses positifs mêmes ont été tirés 
par le procédé négatif. C'est, au nom de ce qu'il appelle ave+ 
une variante: le calotype, une franchise désintéressée dont nous 
jui ferons compliment plus volontiers que du résultat de la 
méthode. 

Les Burnham Deeches (les hètres de Burnham), qui sans 
doute auraient donné, par tout autre tirage, une excellente 
épreuve, se présentent sous une couche de jaune, avec des 
détails durs et sces, des contrastes brutaux du blanc au noir, 
qui ne sont pas le crime de M. Newton, mais bien celui de ce 
malheureux procédé. | : 

Quant à la grande futaie de M. R. T. Thowson, placée 
dans un encadrament rond, elle est fort belle, quoiqu'un peu 
sourde, et très-douce à l'œil du printre. 

Enfin, the Wilows way, de M. Turner, mérite assurément, 
de vifs éloges au point de vue de l'art; mais elle grossit a liste 
des méfaits du Talbot positif, et nous donne un triste exemple 
de ce qu'a de fatal pour les meilleurs photographes un expé- 
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dient de tirage qu'il faudrait abandonner, une fois pour 
toutes, aux industriels trop pressés. 

C'est dommage que M. Townsend ait borné son contingent 
à quelques épreuves -très-estimables, maïs peu concluantes 
en faveur de la simplification du papier ciré, dont il s’est 
fait Le promoteur, et que tout confrère aurait désire voir Jus- 
tifiée par des titres plus éclatants. Désolés que nous scrions 
de lui faire la moindre peine, souhaitons qu'il apporte à 
l'appui de sa méthode des spécimens où l’on trouve encore 
plus de douceur et d'harmonie. 

Celles de AI. Robertson sont-elles dues au collodion ou bien 
à l’albumine? c’est ce que nous n'avons pu déméler. Ce sont 
des vues de Grèce et de Turquie, très-fincs ct détaillées, 
mais éminemment froides et raides pour la plupart. Le ton 
est d'uu bleu d’ardoise qui manque de forcc et de chaleur.” 

Les perspectives semblent cherchées pour satisfaire l'archi- 
tecte ou le photographe; l'artiste n'y trouvera pas tout à fait 
son compte. Quelques-unes , cependant, ne laissent rien à 
désirer, même à cet égard, entre autres la Cella du Parthénon, 
une Fontaine à Scutari, l’ancienne Église D: ysantine et le Palais 
du sultan Abdul-Medjid. DURS 

L'absence de portraits sérieux, faits par ou pour des artistes, 
nous a singulièrement étonnés, au milieu des œuvres expo- 
sées par les enfants du pays qui s ‘houore d’avoir produit” le 
grand Joshua Reynolds et Gainsborough, et qui, nous devons 
le dire à sa gloire, laisse à peine sortir de ses frontières une 
ébauche échappée de ces illustres mains. | 

M. J.. Lamb seul nous a montré des échantillons d'u ui 
honorable savoir-faire dans ses positifs directs, empreints de 
toutes les qualités, mais aussi des défauts du genre. En con- 
frère sympathique et loyal, nous le supplicrons de prendre 

sarde aux enluminages ; c’est bien malsain, eu les plus fortes 

(e oustitutions peuvent cn souffrir cruellement. aurait-il pas L 
éprouvé déjà quelque sourd malaise depuis qu’il a cru ponv oir 
braver cette contagion. 

En fait de plaques daguerriennes, nous avons assez deviné 
Jes Vues de. Dublin, par M. R. Bcauford, pour avoir peine à 
comprendre comment on les a colloquées d'une manière si 


taquinante pour’ l’œil que la .secatura du miroitage en est 
centuplée. | D 

Les stéréoscopes de MA. L. R. Williams et Claudet leur 
donnent lous droits à recevoir l’accolade de MM. Ferrier, 
Soulier, Clouzard et Couppier, qui chez nous sont les maitres 
du genre. 

Mais l'effet de sortilége et de récréation amusante étant la 
plus réelle et la seule durable impression que nous aient Ja- 
mais laissée ces sortes de choses, nous en livrons à faire 
l'histoire et l'éloge tout neufs à qui prendra là son plaisir. 

Deux éminents criliques de la science, qui font quelquefois 
l'école buissonnière à travers l’art, se sont chamaillés à ce 
sujet : : 

« Arrière Île stéréoscope, a dit l’un, ce n’est qu'une boîte 
à surprises, un Joli joujou.» 

— « Malheur ct profanation! a répondu son collègue : re- 
gardez-y mieux. Dans les petites boites les bons ongucnts, 
c’est une institution! » 

Hélas! nous aussi nous friserons le sacrilége en avouant 
que dans la pyramide stéréoscopique nous ne voyons guère 
qu'un objet d’étrennes pour les enfants, grands ou petits. 

Ce n'est plus là de la perspective ou du relicf; maïs une 
facon de jeu de quilles pittoresque, an milieu desquelles votre 
œil se promène comme la boule, en franchissant des espaces 
chimériques. Pour aller ainsi prestement à travers des inter- 
valles si démesurément agrandis, il semble que le spectateur 
ait les prunelles de sept lieues dont l'ogre avait les bottes. 

Et là, sincèrement, le stéréoscope n'est-il pas à notre art 
ce que la boite à cylindre est à la musique? Quel régal d’avoir 
à tirer sa tabalière de sa poche, à pousser des boutons, à poser 
Je tout sur un verre à boire, pour entendre les mêmes ariettes 
«hantées avec une voix de ee 

Certes, les noms par nous cités sont ceux d'hommes i ingé- 
nieux, de grande science et d'exécution parfaites maïs qui 
jettent , comme on le dit vulgairement, leur poudre aux moi- 
neaux. 

Nous accepterons donc la solidarité du conseil qu’on donnait 
aux photographes, assez habiles pour avoir découvert ou per- 
fectionné le stéréoscope, en les adjurant de faire tout simple- 
ment quelque chose d'artistique et de sérieux; et quand nous 
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verrons un confrère, organisé pour bien voir et bien faire, 
se fourvoyer dans ces puérilités, 1] nous viendra toujours à 
la bouche le triste et fameux : Tu quoque! 

Ici confessans une faute, pour laquelle nos mauvaises 
junbes nous feront trouver gràce. | | 

L'exposition anglaise exceptée, nous n'avons pu compléte- 
ment examiner Îles photographics étrangéres. Pour quel- 
ques-unes, l'Amérique entre autres, on cherchait en vain 
quelque homme de peine muni d’une [ampe à réflecteur. A 
défaut, 5l y aurait bien eu la ressource d'en apporter une avec 
soi, s’il y avait eu chance de la voir admise par Île contréle. 
Bref, avec des yeux qui ne savent pas distinguer les objets dans 
les ténèbres, il nous a fallu deviner'que les plaques améri- 
caines étaient grandes et nettes, mais que Îles groupes de 
figures sentaient un peu trop la plantation, et paraissaient con- 
gelés comme les seigneurs siciliens par la baguctte magique 
de Robert au 4° acte. 

Il est arrivé de Ilorenre des animaux dagucrréoiypés par 
M. Alph. Bernoud, et qui ne craignent aucune comparaison. 
Quelques bouledogues blancs, dont l’un, entre autres, tient 
un paquet dans sa gueule, atteignent Ja perfection. Puisse 
néanmoins M. Bernoud se rappeler que la plaque a fait son 
temps! À ce propos, il nous est revenu que notre opinion sur 
le doublé d'argent avait. courroucé quelques-uns de nos con- 
frères. [ls nous pardonneront, en y réfléchissant, d’avoir 
émis, tout haut, avec indépendance, uu sentiment qui n'a 
d’ailleurs que la faible portée de nos vues personnelles, comme 
tout ce que nous avons hasardé dans ce Bulletin. Toutefois, 
il eût peut-être fallu se taire à cet endroit, si nous n'avions cu 
la conscience de résumer ce que chacun pense tout bas et dit, 
en arrière des parties intéressées. Sans doute fa plaque a 
donné des jouissances infinies au débat de l'invention, et des 
résultats relativement magnifiques. Des homines du meilleur 
goût et des plus habiles en ont fait, et peut-être en font encore 
leurs délices. M. le baron Gros, M. Vaillat et d’autres ont 
épuisé dans cette carrière toutes les ressources, et déployé 
toutes les supériorités possibles de la science et de Part; c’est 
pourquoi, précisément, nous déplorons l'absence de Ieur con- 
cours aux féconds résultats des nouveaux procédés. Ils ont 
tort, selon nous, de s’obstiner contre la loi du progrès. 


On à fait de charmants voyages en chaise de poste : est-ce 
une raison pour bouder les chemins de fer? Les perruques à 
frimas, les ailes de pigeon et Îcs catogans ont orné Île front 
des grands hommes et troublé plus d'un cœur; pourtant on a 
supprimé les frimas ct coupé les catogans. Puurquoi faire de 
la plaque? Enfin, nos pères ont tué fort proprement la perdrix 
et le lièvre, et de temps en temps leurs semblables , avec les 
fusils à silex, ce qui n’empèche pas l’arme à percussion d’être 
assez communément préférée. Pourquoi faire de la plaque” 
Et ainsi de suite, jusqu’à la consommation... du doublé 
d'argent. 

Le soleil d'Italie porte bonheur à M. Laurent; c'est un 
puissant auxiliaire, mais dangereux aussi quelquefois , el dont 
la collaboration trop vive ne fait souveut qu augmenter les 
mérites de son camarade humain. 

Sous la rubrique de Bavière, on voit huit portraits sur col- 
lodion, dont les poses décèlent un tantinet d’aflectation et 
d'apparat. À cette nuance près, grande tournure, exécution 
pure et soignée, sans souci de la pelile bête; mais un peu 
moins-d'égalité de ton et d’eflets n'aurait pu qu'ajouter à leur 
haute valeur. 

Munich s’honore d’un nom contrariant pour notre oreille, 
mais d’un souvenir sympathique aux yeux des connais- 
seurs : c’est celui de M. I'rançois Hanfstangl, dont les œuvres 
ont une analogie frappante avec celles de son compatriote. 
Dans ses quinze portraits, il n’y a rien de faible, et beaucoup 
sont très-remarquables, surtout un portrait à Junettes, et celui 
qui faisait le pendant, à gauche, avec un manteau doublé 
d’astrakan. 

Dans ces personnages bien ajustés, intelligente attitude 
et sagement entourés, vous devinez des hommes et non des 
mannequins subordonnés aux tapissiers ct taïlleurs. Vous 
sentez dans ces physionomies la vie, la pensée, le mouvement; 
aucune plate combinaison de Van Dyck à réclames n’est venue 
jeter sur l’ensemble cette insignifiance ronde et cendrée qui 
rend tous les modèles égaux devaut le dédain des connaisseurs. 
En résumé, ces portraits révèlent chez nos confrères bavaroiïs 
des instincts fort distingués, aidés par la fréquentation des 
galeries de Munich; mais, peut-être, ont-ils en général plus 
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de brillant que de modelé, plus d’éclat que de finesse. Une 
teinte bleuâtre et comme veloutée refroidit et monotouise l'im- 
pression. Nous approchons du soleil polaire ; il éclaire encore, 

il ne réchauffe presque plus. 

La Prusse est dignement représentée. Les collections éclec- 
tiques d'objets plus ou moins intéressants et curieux, .amassés 
à Liegnitz, ont été pour M. Minutoli, qui les a rassemblés 
dans trois albums photographiques, la base d’uu travail per- 
sévérant et considérable très-habilement exécuté. 

Tout près de lui se joue certaine partie d'échecs dont on 
nous avait beaucoup parlé. C’est, dit-on, acheté par le prince 
Albert. La courtoisie nous Re Ja ouche. un 

En sortaut de ces galeries, aprés un dernier examen. que 
notre conscience nous imposait, nous avons écrit la lettre sui- 
vante à M. Schaefer, de Francfort-sur-le-Mein.. Le lecteur, 
fatigué Adcs formules convenues, nous saura-t-i] mauvais gré 
de la lui soumettre ? 


« Monsicur, je rend grâces à l’heurense inspiration qui m'a 
» conduit, in extremis, au Palais de l'Exposition où je n'avais 
» pas encore su vous trouver. Veuillez recevoir mes très-vifs 
» compliments, auxquels je regrette qu’une autorité mieux 
» assise ne prète pas unc valeur plus réclle. Je vous dois d'a- 
» voir clos une consciencicuse revue de la photographie par 
» la contemplation prolongée d'une œuvre exquise, au dou- 
» ble point de vue de l’art et du procédé. On ne saurait pous- 
» ser plus loin l'habileté de la mise en scène, le goût des dis- 
» positions, les aériennes et harmonicuses valeurs des fonds, 
» l'éclat du ton général, mais j'entends cet éclat tranquille 
» et calme dans sa force, qui n’emprunte rien aux moyens 
» factices, rien aux contrastes artiliciels. Que dirai-je de la 
» piquante variété de vos portraits petits et grands, de 
» vos ressources d’arrangements, du modéelé si ferme, si fin 
» et si large, qu'on ne trouve jamais en défaut” Ces éloges 
» déjà trop longs, que je n'ai pu retenir, duiveut être de- 
» venus lieux communs à votre orcille. 

» Le but de ma lettre est tout autre. Serait-il vraiment im- 
» possible d'obtenir de vous que ce cadre précieux restät entre 
» mes mains, à Paris? 
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» Je fais aussi des portraits en amateur, et je vous prends 
» pour un des maîtres dont je voudrais garder l’enseignement 
» ‘SOUS Mes yeux, comme un gage de progrès dans mes travaux 
» et de certitude pour mou jugement. 

» Si j'étais assez favorisé pour qu'une voice quelconque de 
» cession , échange ou vente, püt vous agréer, j'en aurais une 
» véritable joie. Ce sont des portraits, direz-vous, et partant 
» chose diflicilement ahénable. Je réponds que ce sont des bi- 
» joux, ct qu'en lapidaire que vous êtes vous ne pouvez Îles 
» refuser à mon avidité. 

» Songez enfin que ni l'intérêt, ni la vanité, ni le caprice 
» ne me portent vers vous. C’est un confrère, un amateur 
» jeune par l'enthousiasme, un émule ou plutôt un élève que 
» vous rendrez heureux, et qu'en tout cas, indiseret ou seule- 
» ment original, vous devez excuser en faveur de cetic maladie 
» de l’art dont vous êtes si bien, vous-même, atteint ct 
» CONVAaINCu. 


» .Agréez, etc. » 


Si notré audace tourne à bien, nous récxposerons généreu- 
sement et sans crainte ce tant désiré cadre aux plus difficiles 
de nos amis et camarades; c'est par ces délectations élevées 
qu'il est bon, croyons-nous, de se préparer à de nouveaux 
efforts. | 


_Maïntenant le chaos du déménagement soulève et disperse 
les merveilles de tous genres amassées au Palais de l'In- 
dustrie. Huit jours encore, et toutes les feuilles de la pho- 
tographie seront tombées”au vent de la clôture, cmportécs vers 
tous les points de | horizon. En attendant qu’elles soient ap- 
pelées à reverdir aux rayons d'une si vaste publicité, mainte 
hospitalité modeste et fraternelle viendra les réunir. Notre 
première exposition de la rue Drouot, par son importance ct 
sa variété, légitime les meilleurs présages sur cclle de l'an 
prochain. On + voit briller plus d’un nom absent au catalogue 
officiel des Champs-lysées. Nous sommes en droit d'espérer 
que de nombreux émules feront à notre Société l'honneur 
d'envisager le rendez-vous de 1856 comme un stimulant éner- 
gique. 

Voici quel’hivernous frappede ses rigueurs : mot d'une vérité 
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spécialement vraie pour les photographes. Le suleil se voile et 
les brumes s'élèvent, décourageantes pour les plus zélés. C’est 
au tour du laboratoire de s'ouvrir, pour nous doter de forces 
imprévucs ct d'agents plus dociles. Déjà mainte heureuse nou- 
velle circule. Des problèmes décisifs semblent au moment 
d’être résolus. Heureux qui débute sous de pareïls auspices, 
quand les diflicultés matérielles disparaissent à l’envi. 


Ipsa tibi blandos fundent cunabula flores! 


Mais, grace à Dieu, la question d'art subsiste, ct comme 
elle est inépuisable, elle nous restera toujours pour servir de 
terrain à de nobles luttes et pour alimenter la source des 
distinctions personnelles. Paul Pénier. 
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Procég-verbuli de la Séance du 15 mosembre 1855, 
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M. Durieu, président du Comité d'administration, occupe 


nt annonce que, depuis la dernière séance, Îa 
Vusieurs membres nouveaux; ce sont : 


À LE Fays, à Lille, 

KT Faplinand de Lasteyrie, 

aumé, au Mans, 

Théophile Gauthier, 

Louis Jourdan, 

Paul Mares, 

Charles Picrard, 

Gustave Planche, 

Taupenot, à la Flèche, 

Wilberforce, à Saint-Germain-en-Laye. 


Un certain nombre d'épreuves photographiques sont offertes 
à la Société, savoir : 

12, Par M. le comte Aguado : une reproduction de gravure 
d’après un tableau de Paul Delaroche; 

2°, Par M. Bilordeaux : deux études natrire morte; 

39, Par M. Fortier : une étude paysage, la Seine au Bas- 
Meudon; 

4°. Par MM. Pesme : plusieurs études (paysages) d’après 
nature, qu'ils ont exposées. | 

Décembre 1855. 12. 
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M. Secretan fait hommage à la Société d'un nouvel ouvrage: 
qu'il vient de publier sous le titre : De la distance focale des 
systèmes contvergents. Applications aux problèmes de la pho- 
tograplhie. : 


M. Girard donne lecture de la lettre suivante adressée à la 
Société par M. Maxwell Lyte : 


« Comme la préservation des plaques collodionnées sec inté- 
resse beaucoup les photographes en ce moment, je vous adresse 
la modification suivante de mon procédé, modification dont je 
me sers avec le plus grand succès. 

» Quand la plaque a été sensibilisée à la manière ordinaire, 
je la sors du baïn, et, la mettant sur un niveleur, je verse dou- 
cement dessus autant d'eau distillée qu'il est nécessaire pour 
bien la couvrir. Je verse ensuite cette eau dans un verre, puis 
encore sur la plaque, plusieurs fois de suite. Après ce lavage, 
j'appuie la plaque par un coin sur un morceau de papier bu- 
vard plusieurs fois plié, et la laisse pour que toute l’eau puisse 
égoutter. Alors je la prends par le coin, et, la plaçant de nou- 
veau sur le nivelcur, je verse dessus la préparation suivante : 


Eau.................. 300 grammes. 
Gomme arabique.......  5o 
Alcool............,... 50 
NÉIPIS assoc 5 


» Je prends 1 partie de cette solution pour 2 parties d’eau, 
et je la verse plusieurs fois sur la plaque, jusqu'à ee que la 
surfacc en soit bien couverte; alors je appuie de nouveau par 
l’un de ses coins sur un morceau de papier buvard, et la laisse 
sécher. | 

» Elle doit ètre plus longtemps exposée dans la chambre 
noire qu'une plaque non séchée et préparée seulement avec le 
miel. Pour développer, je la mets sur le niveleur, et, après 
avoir d’abord bien couvert la surface avec de l’eau distillée, je 
remplace celle-ci par la solution d'acide pyrogallique, ou l’a- 
gent préparé avec Île sucre, que j'ai trouvé dernièrement, ct 
renforce l’image avec l'acide gallique et le nitrate d'argent, 
quand les détails sont bien venus. Le reste du procédé est pré- 
cisément le même qu'avec le procédé ordinaire. Pour fixer, je 
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préfère la solution de cyanure de potassium à Fhyposullite de 
soude. Celle dont je me sers est à 1 pour 100. 

» J'indiquerai aussi un fait qui me paraît assez curieux. 
C'est l'action très-énergique de l'acide gallique, quand il est 
combiné avec la potasse, pour réduire, même à froid, le chlo- 
rure d'argent, IT suffit de placer le chlorure d'argent dans unc 
solution potassique et d'y ajouter de l'acide gallique pour chan- 
ser tout le chlorure en argent pur. Cette méthode peut ètre 
utile aux personnes qui ne pourraient pas faire bouillir leur 
chlorure avec la potasse et le sucre. Il suffit de laver très-pou 
pour rendre l'argent parfaitement pur. Je sais bien que ce 
procédé est plutôt curieux qu'utile; mais je le donne comme 
intéressant. » 

M. Bayle-Mouillard ajoute, après cette lecture, que ce pro- 
cédé doit être considéré comme une innovation trés-utile : 
jusqu'à présent, le grand inconvénient que présentait le col- 
lodion préservé par le sirop de sucre consistait dans la néces- 
sité de laver soigneusement, et plusieurs fois, avant de sou- 
mettre à l’action de l'acide pyrogallique; grâce au procédé de 
M. Lyte, ces lavages ne sont plus nécessaires. | 

M. Maxwell Lyte, qui est présent à la séance, complète sa 
communication en disant de quelle manière il emploie la so- 
lution dont parle sa lettre; il la fait couler d’un seul coup sur Ja 
glace préalablement lavée à l’eau distillée; puis il laisse sim- 
plement sécher. Quant au miel dont on doit faire usage, 
ME Lyte rappelle qu'il est nécessaire de le purifier par une 
cristallisation dans l'alcool ; des deux sucres que contient le 
miel, celui-là seul donnera de bons résultats, qui se sera dé- 
posé par le refroidissement de la solution alcoolique, 


La Société remercie M. Maxwell Lyte de sa communication. 


M. le comte Aguado rend compte à la Société des expériences 
auxquelles il s’est livré sur un collodion sec préparé par 
MI. Dubosc. Ce collodion a donné de bons résultats entre ses 
mains, sa manipulation est exactement la même que celle du 
collodion ordinaire ; seulement le temps de pose doit ètre plus 
long, le double en général. | 

M. le comte Aguado met sous les yeux de la Société deux 
épreuves positives obtenues au contact de clichés négatifs, et 
vingt heures après la préparation des plaques. Au bout de trois 


n 
hs 
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jours même, le collodion n'avait rien perdu de sa sensibilité. 
M. le Président fait ressortir l'utilité qu'aurait ce collodion 
qui exigerait moins de manipulations et serait d'un emploi 
plus facile que les autres préparations tendant à opérer à l'état 
sec ; il ajoute que la formule n’est pas donnée par M. Dubose 
qui entend se la réserver. 


L'ordre du jour appelle une communication de M. Archer, 
de Londres, sur une chambre noire de construction parti- 
culière. 

M. Girard rappelle que chacun a remarqué à l'Exposition 
de la Société les épreuves envoyées par M. Archer, et dans 
lesquelles les ciels ont été pris en mème temps que les paysages, 
el non point rapportés après coup. Le Comité d'administra- 
tion, désireux de porter à la connaissance de la Société le pro- 
cédé employé par M. Archer, a écrit à ce dernier qui, avec 
une complaisance digne d’éloges, lui a adressé une longuc 
lettre où il donne la description de l'appareil qu’il emploie. 
Malheureusement cette description est trop compliquée pour 
qu'on puisse espérer faire aisément comprendre le mécanisme 
de la chambre noire dont il s'agit. Comme, du reste, M. Archer 
dit avoir expliqué dans son Manuel de Photographie tous les 
détails de son système, il sera sans doute plus sage de cher- 
cher dans cet ouvrage Îes renseignements que ne peut don- 
net sa lettre (1). . 

On peut cependant se faire une idée générale de cet appa- 
reil : c’est une chambre noire pliante à charnières, et dans la- 
quelle peut se mouvoir, de bas en haut, entre la glace et l’ob- 
jectif, un écran qui permet de cacher à la lumière une partie 
de l’image. Cette chambre, qui renferme tout.le bagage photo- 
graphique, est un véritable laboratoire dans lequel sont placés 
des flacons de collodion, de nitrate d'argent, ete. Un verre 
. jaune disposé dans le châssis permet de regarder dans l'inté- 
rieur de la chambre, en mème temps que deux. ouvertures 
percées dans Îles paroïs latérales et munics de manches noires 
attachées par des brides de caoutchouc, permettent d’y intro- 
duire les mains et de faire toutes les manipulations ordinaires. 


(1) Nous publicrons , aussitôt que nous aurons pu evuniner Pouvrage de 
M. Archer, la description détaitlée de sa chambre noire. 
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M. Maxwell Lyte présente à la Société un nouvel appareil 
destiné à cirer et décirer le papier d'un seul coup: Cet L'appareï} 
consiste eu une cuvette verticale semblable à celles qu’on em- 
ploie pour sensibiliser le collodion ; cette cuvette est disposée 
à l’intérieur d'une boite verticale en cuivre de mème forme, 
qui se termine inférieurement par unc boite horizontale, de 
telle sorte que l'appareil offre la forme d’un T renversé, La 
boite en cuivre sert de haïn-marie, et sa base large permeL de 
la placer sur le feu ou sur une nnel à alcool. La cire est intro- 
duite dans la cuvette verticale, et la boite en cuivre est munie 
d’une soupape pour l'échappement du la vapeur. 

Lorsque l'eau de la boite en cuivre est chaude, la cire qui 
5e trouve enlourée par ce bain-marie entre en fusion. L'ou- 
verlure supérieure de Fapparcil est munie de deux couteaux 
réunis et fixés à l’une de leurs extrémités sur l’appareil lui- 
mème. Ces couteaux, qui ont la mème longueur que la cuvette, 
sont, bien entendu, disposés daus le sens lougitudinal; ils sont 
en bois, et leurs arètes de rencontre s léchisscnt cu biscau. 
de telle sorte que leur contact horizontal a lieu sous un angle 
rentrant de haut en bas. Les arêtes sont formées par une pe- 
tite hordure en métal parfaitement arrondie. Quand la cire 
est fondue, on écarte.les couteaux, on plonge le papier verti- 
calement, puis, aussitôt qu'il est imbibé, on rapproche les 
couteaux dont on maintient les manches en contact au moyen 
d’une bande de caoutchouc, et l'on retire le papier en le lami- 
nant entre les deux arêtes qui se trouvent ainsi en contact. De 
cette façon, les couteaux enlèveut tout l'excès de cire que con- 
tient le papier, et celui-ci se trouve parfaitement déciré, sans 
qu'on aît à craindre de le déchirer. La seule précaution à pren- 
dre consiste à serrer convenablement les couteaux au moyen 
d’une bande de caoutchouc. L'expérience apprend, du reste, 
bien vite auelle pression il faut employer. 

M. Maxwell ! te ajoute qu'il a pu, par ce pr océdé, se servir 
de papier jodé avant le cirage; mais il n’a pas fait assez d’'ex- 
périences pour pouvoir en tirer une conc lusion. 


La Société remercie M. Maxwell Lyte de sa communication. 


M. Gaillard communique une méthode pour transporter sur 
q Ê 

gélatine les épreuves sur collodion : méthode par laquelle les 

photogr aphes éviteront Jes ennuis que cause Loujours la con- 
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servation d'une grande quantité de glaces. Voici comment on 
opère : 

Placer bien horizontalemeut sur un pied à caler la glace 
nésRusee le collodion en dessus; y verser de l’eau chaude. 
1° pour Done le collodion, afin que la gélatine le pénètre 
. plus facilement; 2° pour échauter la glace, ce qui empèche 
Ja gélatine de se figer immédiatement et donne le temps de 
l'étendre en once. égale. 

Lorsque l éprenve est imbibée et chauffée, ce qui demande 
quatre à cinq minutes, on rejette l’eau, on remet la glace sur 
le pied et on verse au milieu ce qu'il faut de gélatine fondue 
pour couvrir amplement l'épreuve. Pour préparer cette géla- 
tine à la consistance convenable, on commence par limmer- 
ger dans l'eau froide, de telle sorte qu’elle se gonfle et absorbe 
toute l'eau dont elle peut s’imbiber à froid ; on fond ensuite, 
au bain-marie et sans lui ajouter d’eau, cette gélatine aqueuse, 
et on l'emploi en cet état. Lorsqu’ elle cest bien étendue, on 
déverse l'excès par les angles, et on abandonne la glace sur le 
pied à caler, jusqu'à ce que la gélatine soit figée: on laisse 
alors sécher dans une position inclinée. 

Ricn de plus simple que les opérations indiquées jusqu'ici. 
Ce qui demande du soin, de lhabitude et d’où dépend le suc- 
cès de l opération, c'est le décollage de la couche de gélatine 
sèche, qui doit avec elle emporter la couche de collodion; si 
la gélatine est trop sèche, une partie du collodion reste atta- 
chée à la glace ; si elle ne l’est pas assez, le collodion se détache 
parfaitement, maïs la feuille de gélatine ne reste pas plane. 
Le moyen qui à généralement réussi à M. Gaillard consiste à 
laisser sécher parfaitement la gélatine; et, pour Jui rendre un 
peu d'humidité, à projeter l'haleine dessus pendant quelques 
instants, au moment de la décoller. 

Ceci fait . On coupe avec un canif les bords de l'épreuve à 
5 millimètres des arêtes de la glace, on soulève un coin et en 
enlevant avec précaution on détache facilement le collodion. 

M. Périer demande à M. Gaillard s’il a remarqué que les 
clichés aient souffert de cette opération. 

M. Gaillard dit que les clichés ne souffrent en aucune façon ; 
seulement les positifs sont peut-être un peu plus flou, à cause 
de l'épaisseur de Ja feuille de gélatine; car, pour tirer un po- 
sitif, il faut dans ce procédé, si toutefois on craint d’avoir 
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une image renversée, placer le cliché inversement, ce qui re- 
vient à interposer une feuille de gélatine entre un cliché or- 
dinaire et le papier positif; du reste, ce n'est pas là un incon- 
véuient, le collodion péchant plutôt par excès de sécheresse 
que par toute autre cause. M. Gaillard ajoute que le soleil 
n'excrec aucune action sur les clichés de gélatine, et que l'hn- 
midilé seulement doit être évitée autant que possible. 


La Société remercie M. Gaillard de sa communication. 


M]. Duricucommuniquele procédéqu'ilemploie pour le tirage 
des épreux es positives. Ce procédé, que plusieurs photos raphes 
connaissent sans doute, mais qui jusqu'ici n’a été publié dans 
atcun ouvrage français, est trèés-prompt et moins coûteux 
que le procédé ordinaire. Îl consiste à employer d’abord un 
bain de sel très peu concentré, c'est-à-dire contenant scule- 
ment 1 + de sel pour 100 d’eau; au lieu de laisser le papier 
pendant plusieurs minutes en contact avec ce bain, M. Duricu 
ne fait que labaisser sur la surface ct le relever imimédiate- 
ment; de telle sorte que le salage du papier s'effectue en un 
instant, ct peut en très-peu de temps ètre appliqué à un grand 
ob de feuilles. D'ailleurs, par ce moyen, Île séchage du 
papicr a licu beaucoup plus rapidement. Une fois le papier 
salé et scc, M. Durieu le passe sur une solution de nitrate 
d'argent ammoniacal, aussi vite qu'il l’a passé sur le bain de 
sel. La solution sensibilisatrice est formée de 20 grammes de 
nitrate d'argent, additionnée de Ja quantité d’ammoniaque né- 
cessaire pour É dissoudre, et de 120 granunes d’eau. Le pro- 
cédé que préfère M. Duriett pour préparer Je nitrate d'argent 
ammoniacal consiste à dissoudre 20 grannnes de nitrate d ar- 
gent dans 120 grammes d’eau, à ajouter doucement de Fam- 
monjaque à la solution, jusqu’à ce que le précipité olive, qui 
se forme d’abord, soit redissous. Daus cer étaL, la solution est 
bonne à employer, et il suflit de poser le papier à la surface, 
puis de le relever immédiatement. 

Ce papier positif a le désavantage de ne pas se conserver 
longtemps ; mais comme Île procédé est ecxtrèmement rapide 
cel inconvénient à peu d’import ance; le photogra phe pouvant 
préparer Ja quantité de papier qui lui est nécessaire au mo- 
ment eù il veut l’emplover. M. Durieu ajoute que cette mé- 
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thode ne donne pas de bons résultats avec les papiers aibu- 
minés. 

M. Davanne peuse qu'il est bon d'avertir les photographes 
des dangers que présente le composé brun clair qui se préci- 
pite quand on ajoute de lammoniaque au nitrate d’argent; ce 
composé n’est autre, en eflet, que de l'argent fulminant, et il 
suflirait d'un choc quelconque sur un résidu laissé dans un 

vase, du frottement opéré par un bouchon à l’émeri sur le col 
du flacon auquel il appartient, pour amener une explosion 
trés-grave. Les photographies doivent done, en appliquant 
ce procédé, qui paraît très-avantageux, prendre les plus gran- 
des précautions pour éviter que ce composé ne se présente ja- 
mais à l’état sec. 

M. Durieu répond que l'observation est très-utile, mais 
que n ‘employ ant jamais le nitrate ammoniacal qu’en solu- 
on, il croit être à l'abri du danger que signale M. Davanne. 

M. Maxwell Lyte demande si les épreuves obtenues par ce 
procédé ne passent pas très-vite dans l’hyposulfite. 

M. Durieu répond qu'il n’a pas besoin de pousser aussi for- 
tement l'exposition à la lumière que par les autres procédés; 
que l'épreuve, d’ailleurs, doit rester très-peu de temps dans 
l'hyposulfite, et que, par suite, les tons qu’elle présente ne 
changent pas sensiblement. 

M. Bayard ajoute que M. Bingham se sert depuis Jonstemps 
d'un procédé analogue, ce qui prouve que l'action de l hypo- | 
suifite ne Jui est pas contraire. 


La Société remercie M. Duricu de sa communrication. 


M. Lacombe présente une modification qu'il a apportée au 
procédé ordinaire de décirage du papier. 11 fait sa communi- 
cation en ces ternies : 

« Lorsque jai enlevé, entre des feuilles de papier, la cire 
qui se trouve en excès à la surface du papier imbibé de cire, Je 
place dans une bassine dans laquelle jai versé de l'alcool du 
commerce à 36 degrés, dix fouilles de ce papier en évitant de 
laisser des bulles d'air entre elles. La durée de ce baiu est de 
douze à vingt-quatre heures ; après ce laps de temps, on voit 
de la cire nager à la surface du bain. On retire lune aprés 
l'autre chaque feuille, que l'on passe dans un autre bain 
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du premier; puis, prenant Ja feuille avec les deux mains, et par 
les angles supérieurs, on la fait sécher devant le feu. On ob- 
tient ainsi un papicr ciré trés-uni, et qui s’imbibe beaucoup 
plus régulièrement dans les bains. 

» A la fin de l'opération, on filtre l'alcool pour s’en servir 
de nouveau, et lorsqu on 5 ‘aperç çoit qu'il est devenu trop 

faible, on l’emploie à la lampe à esprit-de-vin. » 


La Société remercie M. Lacombe de sa communication. 


M. Janin met sous Îles yeux de la Société un nouveau sys- 
tème d'objectif double réunissant un ensemble de combi- 
paisons qu'il à fait breveter. Cet objectif présente, d’après 
M. Jamin, les perfectionnements suivants : 


1°. Deux crémaillères permettent de faite mouvoir l’une et 
l’autre des deux lentilles, de façon à obtenir une variation 
focale qui permette de les placer en rapport suivant la dis- 
one à laquelle on opère. 

. L'emploi d'un cône centralisateur disposé intéricure- 
nent empêche les rayons divergents de Ja première lentille 
de se refléter sur la seconde, et évite la concentration de lu-- 
mière qui, dans le système allemand, donne de la rapidité, 
mais aux dépens de l'étendue et de la netteté des contours. 

3°, La disposition du cône centralisateur permet, pour le 
paysage, de l’employer comme monture d’ objectif en se ser- 
vant d'une des lentilles, et diminue, par suite, la dépense gé- 
nérale. 

4°. Les objectifs de M. Jamin, malgré l'angmentation de 
dépense qui résulte de ces diverses conbibéisons, ne revien- 
nent qu'à un prix peu élevé. | 


M. Ribot dit qu'un système de variation analogue à celui 
de M. Jamin a déjà été employé par M. Plagniol. 

MT. Silbermann ajoute que si l'on ob rechercher l’ori- 
eine de ce système, il faudrait remonter plus haut encore, et 
que les anciens microscopes cu se trouvent au Conservatoire 
sont munis de systèmes du mème genre. 

M. Périer dit avoir essayé l'objectif du système Fe NI. Jamin, 
et en avoir été fort satisfäits; un des grands avantages surtout 
réside dans la parfaite coïncidence des foyers. 

M. Tamin dit que ce qu'il regarde principalement comme 
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une invention, c'est l'emploi du cône centralisateur, et Fen- 
semble de ces diverses combinaisons. | 

La communication de M. Jamin cst renvoyée à l'examen 
d'une Commission formée de MM. Edmond Becquerel, Léon 
Foucault et Silbermann, 


M. Davanne présente une chambre noire portative sans 
charnières, construite d'après ses instructions par M, Re- 
laudin. 

Cette chambre réunit à une grande rigidité un volume et 
un poids restreints. Elle peut être placée sur toute espèce de 
pied; celui qu'emploie M. Davanne est le picd à trois branches 
légèrement modifié; et comme sa chambre à 0,9 de ti- 
rage, il ajoute un contre-pied pour empêcher les vibrations. 

Cet apparcil forme deux parties distinctes : 

1, La queuc ou cadre sur fequel on place la chambre; 

. La chambre noire proprement dite. 


Le cadre ne peut être micux comparé qu à un crochet de 
commissionnaire ayant la longueur nécessaire pour le foyer ; 
soil 0" 79. Les deux appendices qui dans le crachet ordinaire 
servent à placer le fardeau, sont assemblés verticalement à 
extrémité du cadre; une rainure creusée à la face interne de 
chacun d'eux sert pour glisser la planchetie portc-objectif. Les 
deux montants du cadre ont également une rainure creusée 
extérieurement, dans laquelle vient glisser la boîte du soufllet. 

La chambre uoire est construite d’après un système présenté 
par M. Davanne, il y a quelques mois, sous le nom de chambre 
à soufflet tournant. Dans ce système, qui à pour but d'éviter 
l'emploi des chambres carrées, le soufflet et la boîte qui portent 
les châssis ont un mouvement indépendant de l'objectif, ce 
qui permet de les tourner et de les fixer, soit en hauteur, soit 
en largeur, avec la plus grande facilité. Dans Je nouvel appa- 
reil, la planchetie qui porte l'objectif est de très-petite dimen- 
sion ec ajustée de façon à pouvoir glisser à frottement entre les 
deux appendices du cadre; une agrafe à ressort pénétrant dans 
des entailles faites exprès, permet d'arrêter l'objectif à telle 
hauteur que l'on désire. La boite du souffler se fixe sur le 
cadre eu entrant les rebords de deux platines en cuivre dans: 
les rainures des grands montants; une vis de côté arrète l'ap- 
pareil mis au point, 
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À l’étai de repos, l'objectif et le souflet sont rentrés dans la 
boite fermée elle-mème par nn châssis Clément. Cette petite 
caisse, qui, pour un tirage de 0",95, n'a queo",12 d'épaisseur, 
et une hauteur et une largeur proportionnelles au quart de 
feuille, est mise à plat sur le cadre, arrètée par deux agrafes, 
et peut Gtre transportée, soit en Ja passant sur Pépaule, soit 
avec des bretelles, sans causer plus de fatigue qu'un bagage 
d'artiste ou de chasseur, 

M. Davanne, en exposant son appareil, a tenu à dérlarer 
que s’il a réussi, une grande part revient à M. Relandin qui 
l'a construit. 

M. Davaune présente ensuite , au nom de M. Relandin, des 
châssis supplémentaires pour collodion en ardoise d'une seule 
pièce; ils n’ont pas l'inconvénient des cadres en bois qui s’al- 
tèrenL si rapidement sous l'influence du nitrate d'argent. 

Au sujet des châssis pour collodion, M. Maxwell Lyte fan 
observer que l’on à grand tort de se servir des bois de noyer et 
de chène pour la construction des chàssis. Ces bois renferment 
du tannin, cause incessante de taches; le tilleul Tai parait d’un 
bien meilleur usage. 

La Société remercie M. Davanne de sa communication. 


M. Lacombe présente un système de pieds pour chambres 
noires dont il fait usage. 

Le principal mécanisme de ces supports a été employé très- 
anciennement dans les Ponts et Chaussées, et a couservé le nom 
de son inventeur Cuguenot; seulement M. Lacombe J'a em- 
ployé dans de meilleures conditions, ce qui s’est fait ancien- 
nement sur ec modèle ayant toujours été incomplet. M. La- 
combe déclare qu'il en est de mème de plusieurs autres choses 
qui peuvent ressembler en tout où en partie à ce qu'il a fait, 
mais souvent elles péchaïent par la mauvaise confection ou le 
manque de solidité, et c’est à quoi il a voulu remédier. 

Dans les trois pieds qu'il a présentés, le système est le 
mème, et voici comment il est établi. 

On prend un morecau de bois carré, en uoyer bien sain, 
ayant la forme d’un cube long. 

Soit en hanteur....,....,.,.,..,..., 20 centimèlres. 

Et cn largeur, sur les quatre faces... 15 centimètres. 


Zu partie iutcrivure est évidée à une profondeur de 6 ceuti- 
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mètres, de façon à réserver trois tenons, disposés de ma- 
nière à former les trois angles d'un triangle. Js ont, par con- 
séquent, 6 centimètres de longueur, et 5 de largeur, vus de 
dehors. Ces tenons sont ane à recevoir les trois branches 
de pieds, qui s’y-adaptent en HU CCREnr fixées par un bou- 
lon à oreille. 

Au-dessus de ces tenons, on réserve une rondelle de 3 à 
4 centimètres d'épaisseur destinée à séparer le système infé- 
rieur de celui supérieur; et ce qui reste au-dessus est évidé, de 
manière à laisser à droite et à gauche deux pattes ou supports 
ayant 8 centimètres de hauteur distancés l’un de l'autre de 
10 centimètres, et destinés à porter, au moyen d'un boulon 
en fer passé dans deux trous, la noix qui doit produire les dif- 
férentes inclinaisons. 

Cette noix est prise dans une seule rondelle de boïs de 7 ceu- 
timètres d'épaisseur; on y découpe au ciseau deux le 
en croix de 10 centimètres de longueur. Ces deux rouleaux 
doivent ètre excentriques, c'est-à-dire qu'étant percés au 
centre, ils doivent laisser passer l’un au-dessus de l'autre deux 
boulons en fer. 

L'un de ces boulons fixe la noix aux deux supports réservés 
à Ja partie supérieure de la pièce précédemment décrite. 

Enfin on découpe une rondelle ayant 22 à 23 centimètres 
de diamètre et épaisse de 2 centimètres; on y adapte en des- 
‘sous, au moyen de deux tenons fixés dans des mortaises , deux 
supports de 13 centimètres de hauteur, destinés à être es 
au moyen d'un boulou en fer, au rouleau supérieur formant 
Ja croix avec le précédent: 

Les deux rouleaux donnent les mouvements d'inclinaison, 
l'un en avant ou en arrière, et l’autre à droite ou à gauche. 

La rondelle supérieure est percée d’un trou, pour recevoir 
un boulon à orcille, qni est passé dans la be noire, per- 
cée clle-même d’un trou semblable, lequel permet de tourner 
Ja chambre à droïte ou à gauche, après quoi on la fixe en ser- 
rant le boulon eus 

À cette tète de pied on adopte à volonté trois branches se re- 
pliant en trois morceaux, au moyen de charnières en cuivre, 
et s’emboitant les uns dans les autres. Une fois développés, ils 
sont rendus immobiles par une broche en fil de fer qui traverse 
de part en part. On peut aussi adapter trois branches d’une 
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seule pièce, sur chacune desquelles on adapte une seconde 
branche évidée en coulisse et terminée par unc ferrurc armée 
d’une pointe. Cette coulisse glisse sur la première branche, 
retenue par un boulon en fer, qui lui-même glisse dans une 
ainure pratiquée dans presque toute la longueur de la pre- 
mière branche : ce qui permet d'allonger un pied, si l'on opère 
sur un terrain en pente, ou d'élever la chambre noire à la 
hauteur de 2 mètres, si l’on a besoin de prendre uue vuc par- 
dessus une haïe , ou d'éviter la curiosité des passants. 

Enfin le même système s’emploic encore pour le stéréoscope, 
en y ajoutant Juxtaposé, sous le rouleau inférieur, un demi- 
ecrcle en cuivre avec dents taillées à la plate-forme, et une vis 
tangente qui s’y engrène el permet d'obtenir l’horizontalité 
parfaite de la planchette armée d’un niveau à bulle d’air. 

M. Lacombe insiste pour que le système, tel qu’il l'a décrit, 
soir taillé dans un seul morceau de bois, parce que tout ce qui 
est fait de pièces ct de morceaux tend à se voiler, se décoller ou 
se disjoindre, et ôte au pied cette solidité qui est indispensable 
pour opérer sans altération des lignes. 

Il ajoute que chaque extrémité du double rouleau doit ètre 
revètue d’une roudelle en cuivre fixée avec des vis, afin d'éviter 
le frottement de bois contre bois; il demeure entendu que 
chaque rouleau ne doit avoir que ro centimètres de longueur, 
y compris l’épaisseur des rondelles. 

La Société remercie M. Lacombe de sa communication. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


NOTICES 


EXTRAITES DES RECUEILS FRANCAIS ET ÉTRANGERS. 


Mémoire sur la gravure héliographique obtenue directement 
dans la chambre noire et sur quelques expériences 
scientifiques ; 
par M. NIEPCE DE SAINT-VICTOR. 


Pour compléter les procédés de gravure héliographique , il 
fallait obtenir directement dans la chambre noire une épreuve 
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sur la plauche d'acier, lequel résultat n'avait été obtenu jus- 
qu à ce Jour que dans des conditions qui ne permettaient pas 
de faire mordre ja planche. 

Je suis parvenu à combler ectte lacune, et j'ai honneur 
de présenter aujourd'hui à l’Académie des épreuves tirées 
d’uuc planche d’acicr dont le dessin héliographique a été ob- 
tenu directement dans la chambre noire, sans aucune re- 
touche, car c’est moi-mème qui ai fait toutes les opérations, 
CL je ne suis pas graveur, 

Dans les opérations par contact, c'est-à-dire où un dessin 
noir est appliqué contre la plaque d'acier rendue sensible par 
le bitume, opérations que j'ai décrites dans les précédents 

Mémoires, on obtient sur la planche une image parfaitement 
découverte, c’est-à-dire où le métal est à peu près compléte- 
ment à nu dans les parties correspondantes aux ombres les 
plus fortes : du moins c’est ainsi que doit se présenter l'image 
pour qu’elle soit dans de bonnes conditions de morsure. 

Mais, lorsqu'on opère dans la chambre noîre, on ne doit pas 
chercher à obtenir une image semblable à celle venue par con- 
tact, c’est-à-dire ressemblant à l'image daguerrienne, parce 
que dans ce cas il faudrait employer un vernis nouvellement 
préparé et non sensibilisé (comme je l’indiquerai plus Join), 
ce qui nécessiterait une très-longue exposition à la Jumière. 

J'ai donc cherché un ‘’ernis qui produisit une image à la 
chambre noire dans Île moins de temps possible et dans de 
bonnes conditiuns de morsure, et je n'ai pu obtenir ce résultat 
qu'en me servant d’un vernis rendu beaucoup plus sensible 
par une exposition à l'air et à la lumière; mais alors ce vernis 
ne produit plus que des images qui ne se découvrent pas cu- 
tiérement, c'est-à-dire qui sont voilées, comme je les ai dési- 
gnécs daus mon dernier Mémoire, mais il est nécessaire 
qu'elles sojent ainsi quand on opère dans la chambre noire. 

T'ous les bitumes de Judée peuvent être rendus propres à la 
gravure héliographique dans la chambre noire, en observant 
toutefois que l'avantage restera toujours à ceux de ees produits 
exceptionnels qui, ayant une sensibilité naturelle, sont bien 
préférables, parce qu'ils donnent en très-peu de temps une 
image moins voilée que celle obtenue au moyen d'un vernis 
sensibilisé par une exposition à Pairet à la lumière, 

Le bitume de Judée étant dissous dans de la benzine et un 
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dixième d'essence de citron, comme je Fai indiqué daus mon 
dernier Mémoire, le vernis ainsi préparé et contenu dans un 
flacon non entièrement rempli et dont le bouchon laisse péné- 
trer l'air, on Fexpose à la fumière solaire pendant une demi- 
heure où une heure au plus, ou bien pendant cinq à six heures 
à fa lumicre diffuse. 

Le temps de l'exposition à Pair et à la lumière doit varier 
en raison de Ja sensibilité naturelle du hitume de Judée, et 
selon que la henzine et l'essence ont déjà subi, plus on moins, 
l'action de l'air ct de la lumière, car ces agents exercent leur 
action avec une telle rapidité sur Ja benzine et sur l’essence de 
citron, qu'il faut n'employer ces substances que nouvellement 
extraites ou lorsqn'elles ont été préservées de toute action de 
la lumière; elles peuvent sans inconvénient avoir subi Pin- 
flucnce de l’air seul, j'en donnerai les raisons dans la seconde 
partie de ce Mémoire. 

JT faut étudier la sensibilité du vernis, et, pour la con- 
naître, je conseille de faire quelques essais par contact : si 
l'on obtient une bonne épreuve en trois ou quatre minutes an 
soleil (avec une épreuve photographique sur verre albuminé) 
sans que l’image soit voilée, le vernis sera alors assez sensible 
pour qu’on opère dans la chambre noire. 

Le temps d'exposition de Ja planche vernie placée dans la 
chambre noire varie entre une demi-heure et trois heures au 
soleil, ou de deux à six à la Jumière diffuse. On peut rendre 
le vernis beaucoup plus sensible en l’exposant plus longtemps 
à l'air et à la Jumière; maïs plus le vernis sera sensible, moins 
l'image se découvrira par l’action du dissolvant, et si l'on 
prolongeait par trop l'exposition du vernis à l'air et à la lu- 
mière, il devicudrait complétement inerte : il faut même, 
pour éviter cet inconvénient, n’en préparer qu'une pelite 
quantité à Ja fois, parce que, une fois que le veruis à subi 
l'influence de l'air et de la lumière, il acquiert encore de la 
sensibilité quoique renfcrmé hermétiquement et tenu dans 
l'obscurité, ce qui ferait penser que, une fois que le vernis a 
subi l'iufluence de Pair et de la lumière, l’action contiuue 
quoiqu'il soit soustraïil à ces agents. 

J'ai à parler maintenant de la résistance du vernis à l'action 
de l'eau-forte; dans les opérations par contact, il offre généra- 
lement plus de résistance que lorsqu'on opère dans KR chambre 
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noire. J'ai dû chercher à consolider le vernis de cette dernière 
image. 

Après de nombreuses expériences sur les essences que l’on 
pouvait employer en mélange avec la benzine pour obtenir 
uuc plus grande imperméabilité, je n'ai rien Lrouvé qui rem- : 
placèt avec avantage l'essence de citron; mais elle ne donne 
pas toujours une résistance suflisante, et Ja première condi- 
tion, c’est que le vernis qui a reçu l'épreuve dans la chambre 
“noire et qui est resté adhérent à la plaque après l’action du 
dissolvant, présente le mème aspect après qu'avant son cxpo- 
sition à la lumière, c'est-à-dire un aspect brillant et irisé, 

sans que l'image soil trop voilée. 

Lorsque le vernis est dans cet état, on peut, surtout si on 
Je laisse quelques j jours exposé à un courant d'air, faire mordre 
la planche ; mais il est plus prudent d'employer les vapeurs 
d'essence d'aspic que j'ai indiquées dans mon dernier Mémoire 
sous le nom de fumigations er que je n'ai pas encore trouvé Île 
tHOYEN de remplacer avantageusement ; il faut seulement avoir 
soin de les appliquer convenableinent,. 

J'ai du suppri mer sur les épreuves obtenucs directement à 
la chambre noire le grain d'aqua-tinta, que l’on souffle sur la 
reproduction d’une épreuve photographique obtenue par con- 
tact sur la plaque d'acier. 

Ouelquefois une morsure assez profonde faite avec l'eau- 
forte seule (surtout sur de petites images très-fines) permet 
d'encrer et de tirer de bonnes épreuves; mais souvent il arrive 
qu'en voulant pousser trop loin Ja morsure on détruit les 
{inesses de l’image, ESS que les traits plus fins se trouvent 
l'ongés. 

il est donc préfér able, surtout sur de grandes i images, de ne 
pas pousser la morsure si loin et de donner ce que j'a ppcllerai 
le grain chimique, que j'obtiens au moyen de l’eau d’iode, qui 
dans ce cas vient dépolir légèrement les tailles faites par l'eau- 
forte. On peut alors s encrer une planche morduc à peu de pro- 
fondeur, et le dessin n'aura rien perdu de sa fincsse si l’on a 
eu le soin de ne pas trop prolonger l’action de Peau iodée. 

Puisqu'on n'applique plus le grain d'aqua-tinta à la résine 
et que, par conséquent, on ne chauffe plus la plaque, on 
peut, si l'on veut, employer le vernis au caoutchouc, que j'ai 
indiqué dans mon de Mémoire pour la gravure sur verre : 
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mais cependant | je préfère l'emploi des fumigations et du ver- 
nis dont j'ai détaillé la formule dans ma précédente ceminmuni- 
cation, parce que ce ÿYernis, étant plus homogène, donne des 
traits plus purs. 

11 est nécessaire que la benzine soit desséchée si lon veut 
avoir une belle couche de vernis ; quant aux dét ails de mani- 
pulation, je me propose de les indiquer dans un Mauuel de la 
gravure héliographique, dans lequel je réunirai et Je résn- 
metal tout ce que j'ai publié sur ce sujet. 

Au moyen des opérations que je viens de décrire, on obtient 
directement à la chambre noire sur une planche d' acier une 
image photogr aphique gravée et dont on peut ürer, par lime 
primerice en taille-douce, des épreuves qui, par le modelé et la 
finesse des traits, peuvent rivaliser avec les épreuves photo- 
graphiques sur papier. Elles ont, de plus, l'avantage d'être 
inaltérables, de pouvoir être tirées à un grand nombre d'exem- 
plaires, el, par conséquent, livrées à très-bon marché. 

Il ne me reste plus qu’à rendre le vernis plus sensible, tout 
en lui conservant ses propriétés, afin d'abréger le temps d ex- 
position dans Ja chambre noire; je continuerai mes recherches 
jusqu'à ce que j'aïe obtenu ce csnllate ainsi que l'application 
de ce procédé à la reproduction des tableaux à l'huile. Tous 
mes eflorts tendent à achever l’œuvre commencée par mon 
oncle Nicéphore Niepee : je serais heureux d’avoir atteint ce 
but tant désiré. 


Action des différents gas sur une plaque enduile d'un vernis 
héliographique compose de bitume de Judée. 


Comme l'avait prévu M. Chevreul, on sait aujourd'hui par 
mes expériences que le vernis héliographique ne subit aucune 
altération dans le vide lumineux ; il restait à savoir quel était 
le gaz qui agissait le plus dans la composition de l'air atmo- 
sphérique. 

À priori, on pouvait dire que c'était l'oxygène de l'air qui 
agissait sur le vernis héliographique, en produisant une oxyda- 
tion comme sur beaucoup d’autres corps. 

Aujourd’hui je puis affirmer que c’est bien réellement le gaz 
oxygène qui agit, car il résulte des expériences comparatives 

que j'ai faites aux Gobelins, sous les ÿeux de M. Chevreul. 
que loxygène a constamment agi plus cflicacement que Fair. 
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saus cependant que Îles résultats de son action soient très-difié- 
rents de ecux que l'on obtient à l'air libre. 

L'hydrogène n’a rien donné ; l'azote pur, rien non plus : de 
sorte qu'il est bien évident que l'oxygène est indispensable 
pour que ces phénomences photographiques aient lieu sur des 
substances organiques. 

Si, au contraire, on opère sur des matières inorganiques, 
telles que les sels d argent que l'on emploie cn photographie, 
Pair aumosphéri rique ne jouc aucun rôle, puisque les s composés 
d'argent noircissent dans le vide aies IL ne im ’a pas été 
possible de constater une diflérence sensible, et si jen admet- 
tais une, elle serait plutôt en faveur du vides 

Tels sont les résultats que j'ai obtenus en répétant un grand 
nombre de fois les mêmes expériences et en opére ant dans les 
meilleures conditions possibles ; car je dirai que j'ai été gran- 
dement aidé par M. Decaux, préparateur de M. Chevr oi aus 
Gobelins, que je suis ous de citer ici. 


Observations sur l'action différente que l'air et la lumière crercent 
sur la bensine ct les essences. 


Jai dit dans la première partie de ce Mémoire quelle était 
l'action de l air et de la lumière sur le vernis héliographique à 
l'état liquide ; je erois devoir à ce sujet donner Île ‘résultat de 
quelques observations. 

L'air atmosphérique seul agit différeminent sur la benziue 
que si l’air et’ la lumière agissent ensemble, d’où il résulte que 
la bouzine peut ètre fortement colorée par l'influence de Pair 
soul, si la distillation ne fui à pas enlevé complétement Îles 
matières résineuses ou bitumineuses qu'elle contenait; mais 
elle ne s'oxygénera pas ou ne s’oxydera que sous l'influence de 
l'air et de la lumière. 

Si la benzine a été distillée plusieurs fois et que par ce fait 
on lui ait enlevé totalement les matières étrangères qu'elle 
contenait, clle ne se colorera plus sous l'influence de l'air, 
mème réunie à l'action de la lumière; elle ne s oxydera pas, à 
moins d'une exposition irés-prolongée, et elle ne le sera tou- 
jours que très-faiblement ; on peut dire qu'elle est presque 
inerte, 

La benzince dans cet état peut ètre employée pour former un 
sernis héliographique, mais il faudra alors une bien plus fon- 
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gue exposition du vernis à l'air et à la lumière, puisque la sen- 
sibilité ne proviendra plus, pour ainsi dire, que du bitume de 
Judée et surtout de l’essence. 

Les essences se comportent de mème que la benzine ; sceule- 
ment il y a une très-grande variation dans le temps nécessaire 
pour qu'elles soient influencées par air et Ja lumière réunis. 
La diflérence existe non-seulemeut pour chaque espèce, mais 
méme dans celles de mème espèce. 

Voilà les observations qui résultent de mes expériences et 
que j'ai cru devoir communiquer à l’Académie, parce qu’elles 
me semblent avoir quelque iniérèt pour la science. 


{Vote sur la manière d'opérer en photographie pour obtenir 
de belles épreuves par la méthode qu'a indiquée le premier 
M. Niepce de Saint-Victor; par M. MaARTENS (1). 


L'emploi de l'albumine avec l'iodure de potassium sur verre 
permet d'obtenir des images d'une grande perfection, et le 
défaut de surcès qu'ont rencontré quelques-unes des personues 
qui y ont eu recours lient à l'oubli de certaines précautions 
que je crois utile de faire connaitre. 

L'emploi de lalbumine doit être varié selon, les circon- 
stances, les licuxet la température. Ainsi,en mettantde liodure 
de potassium seulement, on aura certainement, si le temps 
est très-sec et chaud, des cristallisations invisibles d’abord, 
mais très-apparentes dès que la couche sera coagulée; ce que 
je pus constater avec M. Regnault et avec M. Fontaine, en ver- 
sant sur les points cristallisés une goutte d'une solution qui à 
Ja propriété de dissoudre à l'instant l’iodure de potassium. Ce 
sont ces points qui font souvent le désespoir des photographes. 
Mais, si à la place de l'iodure de potassium on emploie l'io- 
dure d'ammonium, toute cristallisation sera évitée. On met au 
fond d’un petit flacon une parcelle d’iode et puis on le remplit 
d'iodure d’ammonium; en peu de temps l’iode se dégage ct 
colore en rouge l’iodure d'ammonium (2). 

(1) Extrait des Comptes rendus des séances de L Académie des Sciences du 19 no- 


vombre 1855. | , L 

(2) A. Fortier a démontré déjà que l’on prévient la formation des points noirs s 
meme avec l'iodure de potassium, en introduisant unr parcelle d'inde au fond 
du facon quile renferme, 1, le Bulletin, page 4.) CR. } 


— 052 — 

Préparation des glaces. — 1] est nécessaire de varier la pré- 
paration des glaces selon les sujets. Ainsi pour l'architecture 
on mettra moins d'iodure, pour en obtenir une couche plus 
mince et pour avoir plus de finesse dans les détails; et si c'est 
pour Ja reproduction d'arbres, etc., on en met plus et l'on aura 
une couche plus épaisse, plus sensible, qui donnera des clichés 
très-doux. On fait dissoudre à chaud du sucre de raisin et de la 
dexurine (1) dans de l’eau distillée en tournant avec un bâton- 
net en verre, puis on y ajoute de l'iodure d’ammonium, ct l’on 
verse le tout dans Îles blancs d'œufs, préalablement préparés 
dans un saladier. On bat le tout avec un petit balai de plumes 
d’oies ébarbées et attachées ensemble. La mousse ayant acquis 
une consistance à se tenir sans couler, on la laisse reposer 
toute la nuil pour s’en servir le lendemain. 

Le sucre de raisin se mélange beaucoup mivux avec l'albu- 
mine que fe miel et rend un SR scrviee en empêchant ja 
couche de se fendiller par un Lemps chaud et sec. Il faut bien 
se garder de chauffer les glaces, ainsi qu’il a été indiqué; il 
faut les Jaisser sécher naturellement, en mettant toutefois, si 
l'on cest pressé, une lampe à esprit-de-vin dans les cabinets où 
sont placées les glaces albuminées, et ayant d’ailleurs le soin de 
ne pas la laisser brüler trop longtemps. Si Ie temps est plu- 
vieux et humide, ilest inutile de mettre du sucre de raisin. La 
dextrine donne une grande ténacité à Ja couche, et l’eau dis- 
tillée rend le tout plus facile à s'étendre uniformément sur la 
ulace. 

Il y a deux manières pour albuminer les glaces : l’une en sc 
servant d’une pipette, eh commencant par "le haut et en des- 
cendant graduellement jusqu’au bas , ainsi que l'a indiqué 
M. Fortier; ou bien l’autre, fen se servant d’un tampon de 
sutta-percha pour tenir la “licè et en versant le liquide dessus, 
faisant écouler par les quatre coins. On balance la glace jus- 
qu'à ce que la couche soit bien égalisée, puis on la pose sur 
un plan horizontal de niveau pour Ja Lise ainsi sécher, Ceci 
exige de l'adresse et un peu de pratique. 

Les glaces albuminées peuvent se garder longtemps; si l'on 
veut conserver en voyage des glaces sensibilisées, on aura soin 


(1) L'utilité de ces substances a été signalée depuis’ longtemps par MAI. Hum- 
bert de Molard et de Brehissun, - (R.) 
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de les bien laver en sortant du bain de nitrate. Après l'expo- 
sition, on pourra également attendre plusieurs jours pour faire 
paraître l’image, en les conservant touicfois parfaitement à 
l'abri du jour. 

L'an dernier, étant à Lausanne, j’eus l’idée d'appliquer sur 
une glace collodionnée et sensibilisée une couche d’albumine 
iodurée, je laissai sécher ; le lendemain je sensibilisai cette pla- 
que, puis j'obtins en trois minutes une excellente épreuve né- 
gative de Ja Cathédrale {1}. Maïs en voulant, après l'avoir fixée, 
en tirer une positive, la couche se détacha en partie. Cepen- 
dant le résultat fut de nature à me faire voir que la réunion des 
deux procédés anglais et français pourrait, avec quelques mo- 
difications, donner de bons resultats. La couche obtenue par 
. la combinaison du collodion albuminé est beaucoup plus sen- 
sible que l’albumine seule , si l’on s’en sert dans les premiers 
jours ; car le collodion qui se trouve recouvert par l’albumine 
sèche très-lentement et en même temps empèche l’albumine de 
sécher. En voyage, cependant, cette méthode devient coûteuse 
et embarrassante : non-sculement il faut emporter une provi- 
sion de collodion et d’albumine, maïs il faut aussi deux bains 
de nitrate et une grande provision d'eau distillée pour les difé- 
rents Javages. Les glaces simplement albuminées peuvent être 
lavées à l’eau non distillée, préparées et sensibilisées long- 
temps d'avance. La couche devient tellement solide, qu'il est 
difficile de l'enlever; celle du collodion albuminé, au contraire, 
adhère difficilement au verre cet se détache par parties ou forme 
des cloches ou poches, surtout si lon met beaucoup de temps 
pour faire sortir l’image. La dextrine, qui se dissout difficile- 
ment dans l’eau froide, donne beaucoup de ténacité à la 
couche; l'ail produit aussi un bon eflet si l'on frotte les glaces. 
Mais, en tout cas, il faut porter grand soin au nettoyage des 
glaces, car c'est en grande partie de ce soin que dépend la 
réussite. La mème albnmine, préparée pour albuminer Îles 
glaces, peut également servir pour couvrir les glaces collo- 
dionnées, seulement il faudra ajouter un peu plus de sucre de 


EE 


(1) Ce procédé est précisément celui qu'emploie M. Taupenot, et qui à êté 
depuis assez longtemps déjà l'objet de communications très-détaillées à l'Aca- 
démie des Sciences el à la Société française de Photographic. M. Martens parat- 
trait ne pas en avoir compris toute l'importance. CR.) 
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raisins autrement, en séchant, lalbumine ferait détacher la 
couche en conmençant par les bords. 

Préparation des glaces pour monuments d'architecture. — 
Huit blancs d'œufs; 4 grammes sucre de laits 4 grammes 
iodure d'ammonium rougi par une parcelle d'iode placée au 
fond du flacon qui contient l’iodure d’ammonium; 1 gramme 
de dexirine, 25 grammes d’eau distillée; 1 gramme et demi 
sucre de raisin. 

Préparation des glaces pour paysages, arbres et objets de cou- 
leur verte, — Huit blancs d'œufs; 4 grammes sucre de lait; 
8 grammes jodure d'ammonium, rougi comme il est dit ci- 
dessus; 1 gramme de dextrine; 25 grammes d’eau distillée; 
1 gramme et demi sucre de raisin, Laïsser sécher les glaces 
dans la position horizontale et lentement, à l'abri de toute 
poussière. 

La durée de l'opération à la chambre noïre varie, suivant 
le temps et la nature des objets, de cinq à vingt minutes. 

Pour faire paraitre l'image négative, verser sur les glaces 
tenues horizontalement où immergées dans une cuvette une 
forte dissolution d'acide gallique avec addition de quelques 
gouttes d'une solution de mitrate d'argent à 4 granunes pour 
100 grammes d’eau. Placer sous la glace, où mème la cuvette, 
une plaque de cuivre fortement chaulflée. 

Les glaces albuminées sont sensibilisées dans un bain d'eau 
distillée avec addition de 12 grammes de nitrate d'argent pour 
100 grammes d'eau et de 12 grammes d'acide acétique. An 
sortir de ce baïn, les glaces doivent être soigneusement lavées 
à l’eau distillée; ce lavage doit ètre d'autant plus complet qu'on 
voudra conserver plus longtemps les glaces avant de prendre 
des épreuves. Cette conservation peut être de plus d’une di- 
zaine de jours. 


- 


Premier Rapport du Comité chargé par la Société Photo- 
graphique de Londres d'examiner l'altération des épreuves 
positives sur papier. 

Le Comité, dans ce Rapport, à l'intention de se borner à 
établir les faits évidents qu'il a pu reeucillir sur l’altération 
des épreuves positives; il y joint quelques faits relatifs aux 
causes qui amènent cette altération et avant une valeur prati- 
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que; il réserve pour une occasion prochaine la partie seienti- 
fique de ses recherches. 

Evidence de la durée. — Le Comité a acquis la conviction 
évidente qu'il existe des épreuves, remontant à plus de dix 
ans, et restées sans altération après avoir été préparées en 
salant le papier ordinaire avec un chlorure, sensibilisant soit 
avec le nitrate d'argent, soit avec le nitrate ammoniacal, 
fixant avec une solution fraiche d'hyposulfite de soude; c’est- 
à-dire après avoir été traitées comme Îles négatifs dans le pro- 
cédé Talbot. 

Le Comité n’a pu établir, avec évidence, qu'il existât des 
épreuves préparées entièrement sur papier albuminé ou colo- 
rées avec un sel d'or ou un vieil hyposulfite qui remontassent à 
dix années. 

Mais l'existence d'épreuves ainsi préparées et remontant, 
sans avoir été altérées, à cinq, six et sept ans, lui est ample- 
ment démontrée. 

Le Comité n’a pas trouvé que, parmi les méthodes de rage 
communément suivies, il en für une seule qui, si l'on prend 
quelques précautions, dût nécessairement amener Faltéra- 
tion des épreuves; il n'a pas trouvé non plus avec évidence 
qu'aucune de celles proposées mit nécessairement à l'abri 
de cette altération si l'on ne prend pas Îes précautions néces- 
saires. 

Causes de l'altération. — La cause la plus habituelle de l’al - 
téralion est la présence de l’hyposulfite de soude laissé dans Île 
papier par le lavage imparfait après le fixage. 

Le Comité croit devoir déclarer qu'il n'a pu trouver aucune 
réaction digne de confiance qui pût ètre employée à déconvrir 
une minime portion d’hyposultite de soude en présence des 
autres matières qu’on obtient en faisant bouillir des épreuves 
dans l’eau distillée et évaporant la liqueur à sec(1); cependant 
ils ne doutent en aucune facon de la vérité de Jeur assertion, 
d'après la nature des moyens de lavage employés. 
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(1) Dans leur communication sur ce sujet, MM. Davanne et Girard ont nette 
ment établi que l'analyse par la voie sèche pouvait déceler de minimes quantités 
de soufre, et par suite d'hyposulfite de soude, Nous devons faire abserver aussi 
que, d'après cette même communication, la cause la plus fréquente de l'alt 
tion serait non pas uuc négligence dans les lavagres, mais bien lemploi des hy- 
posuitites vieux, ou acides, où chargés de sels d'argent, (R.\ 
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L'action continue de l'humidité et de Fhydrogène sulfuré 
détruira rapidement toute espèce de photographie, et comme 
il v a toujours des traces du ce gaz dans l'atmosphère, et prin- 
cipalement dans celle de Londres, il est raisonnable de présu- 
mer que la réaction qui s'opère rapidement dans le libora- 
toire avec une solution concentrée, aura lieu également, mais 
plus lentement, grâce à la quantité mème minime que contient 
l'air atmosphérique, | 

Le Comité pense qu'il n’y à pas de procédé eonnn qui per- 
mette d'obtenir des épreuves qui restent sans altération sous 
l'influence de l'humidité et de l’atmosuhère de Ja ville de 
Londres. 

Il a reconnu qu'une épreuve pouvait être exposée pendant 
quelque temps à l'hydrogène sulfuré sec, sans subir une alté- 
ration comparativement importante; et que les épreuves à Ja 
coloration desquelles l'or a contribué, sont modifiées par ec 
gaz sec ou en solution, beaucoup moins rapidement que les 
autres. 

a reconnu également que quelques épreuves qui sont 
restées sans altération plusieurs années, après avoir été enn- 
servées dans un Jieu bien sce, s'étaient altérées rapidement 
quand ensuite on les avait exposées à une atmosphère hu- 
juide, j 

De ces faits, il ressort que la cause la plus ordinaire de Fal- 
tération est la présence du soufre venant, soit d’une manière 
intrinsèque de l'hyposulfite laissé dans le papier (1), soit d’une 
manière extrinsèque de l'atmosphère, et que dans les deux cas 
j'altération est beaucoup plus rapide en présence de lhumi-- 
dite, | 

Manière de coller les épreuves. — Le Comité, en opérant sur 
des poids égaux, séchés à 100 degrés centigrades, des trois 
substances les plus ordinairement employées, savoir : la géla- 
line, la gomme et la colle de pâte, a remarqué que celle-ci 
attire environ deux fois plus l'humidité que chacune des deux 
premières; et comine, en pratique, il faut une plus grande 
quantité de gomme que de gélatine, cette dernière paraît être 
la meilleure de ces trois substances ; et le Comité a reconnu 
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‘55 MM. Davanne et Girard ont démontré que le soufre est bien la cause de 
altération, mais que c’est par le fait de la formation d'un sulfure d'argent, priu- 
“iptlement dans l'opération du virage, ER. 
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évidemment que, dans certains cas, l'altération provemait de 
l'emploi de la colle de pâte. 

Pour justifier ses conclusions , le Comité croit devoir men- 
tionner la nature de quelques-unes des épreuves qu'il a en 
sa possession. 

Sans compter quelques éprenves préparées eu 1844, trois 
seulement n’ont pas été altéréess ces trois épreuves avatent 
été peu de temps après leur préparation vernies à la gomme 
copal. 

La moitié d’une autre épreuve de Ja mème date a été ver- 
nie, l’autre moitié ne la pas été; la première s’est bien con- 
servée, 1 seconde a passé. Trois épreuves avaient été prépa- 
rées en 1846, en mème temps et par Le mème procédé; quand 
elles ont été terminées, Fune est restée sans être collée, les 
deux autres ont été collées avee de la colle de pâte, lune 
d'elles ayant été préalablement recouverte avec du baume de 
Canada ; aujourd'hui, celle qui n’a pas été collée et celle qu 
a été vernie n'ont éprouvé aucun changement; Ja troisième 
au contraire à passé. 

Une épreuve faite en 1846 avait été placée de telle façon, 
que sa partie inférieure était mouillée par la pluie; la partie 
mouillée a passé, tandis que Îe reste n’a pas subi d’altération. 
Quelques épreuves, préparées et collées il ÿ a dix ans environ, 
avaient été conservées sans altération dans un lieu sec pendant 
trois années; au bout de ce temps, elles furent placées dans 
uu lieu humide et passèrent en quelques mois. 

Le Comité se propose maintenant d'essayer l1 durée des di- 
verses méthodes, en exposant des épreuves à différents traite- 
ments; il a cu le bonheur d'obtenir, de la Compagnie du Pa- 
lais de Cristal, l'espace qui lui est nécessaire pour cela. 

Le Comité üre de son Rapport les conclusions suivantes : 

1°, On doit apporter le plus grand soin à laver les épreu- 
ves après le traitement à l'hyposulfite de soude: et, dans ex 
but, l’eau chaude doit être préférée à l'eau froide. 

2%, La majorité du Comité pense que l'or, sous certäines 
formes, devrait être employé à la préparation des épreuves, 
quoiqu'on puisse obtenir sans Jui toutes les variétés de 
teintes (1). 
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0) Le Dr Perey et M, Malone ne considérent pas Puilite de Femgloi de Far 
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3%, Les épreuves doivent ètre conservées dans des lieux 
secs. 
4%. On doit essayer r ‘ocr Îles épreuves de Pair e 
4. Un doit essayer pour protegscr ics épreuves de Eair cl 
de l'humidité diverses substances, telles que le caoutchouc, fa 
gutta-percha, la cire et Les différents vernis. 


Deraxorre, Diamoxp, Hanpwicn, MazonE, PEucy, 
Poi.Locr, ScHavuozr, membres du Comité, 
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Sur ne manière de développer le collodion albuminé ; 
par M. SuTTron. 


M. Sutton a proposé la modification suivante à la partie du 
procédé de M. Taupenot qui est relative au développement 
de J’image. 

Prenez deux verres : placez dans l’un la solution pyrogalli- 
que ordinaire, et daus l’autre de l’acétonitrate étendu. Avant 
de développer, mouillez la glace avec de l’ean , et versez l'acide 
pyrogallique, il n’y aura d'abord aucune ation; laissez en cet 
état pendant une minute ou deux, puis remettez cette solution 
dans le verre; versez alors sur la glace l'acétonitrate ; le déve- 
loppement couunencera anssitôt et marchera très-rapidement : 
quand limage est un peu venue, enlevez l’acétonitrate, ver- 
sez de nouveau l'acide pyrogallique, et aïnsi de suite en chan- 
gcant les solutions, sans jamais Îles mélanger, jusqu’à ce que 
lu résultat désiré soit obtenu. 

(Journal of the Photagraphic Society.) 


Nouveau procédé de gravure et d'impression photographique; 
par MM. HanRviILLE et PONT. 


Le procédé que nous avons l'honneur de soumettre au Juge- 
ment de l'Académie diflère notablement de tous les procédés 
aualogues que l'on a proposés jusqu'ici. Les anciennes mé- 
thodes héliotypiques de MM. Berry, Saint-Evre, Beu- 
vière, etu., etc., consistaicent, en eflet, dans l'emploi de vernis 
ou enduits noirs ou blancs déposés à la surface d’une lame de 


nn d 


comme suîMisamment évidente pour qu'on puisse en recommander l'usage d'uno 
facon générale. 
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verre, que l’on entamait à la pointe comme le vernis pour la 
sravure à l'eau-forte. Les dessins à jour ainsi produits étaient 
transportés ensuite sur un papier positif, par Îles procédés 
ordinaires de la photographie. Mais tous les enduits employés 
étaient durs et cassants, ou se déposaient en couches tellement 
épaisses, que les traits du dessin en étaient fortement altérés. 
Ajoutons en outre que toutes les anciennes méthodes n’abou- 
tissaient qu'à des effets d’eau-forte, et ne pouvaient donner, 
dans aucun cas, ni des traits estompés, ni des images Javtes, 
ni des imitations de dessin au crayon ou au fusain. que les 
artistes préfèrent souvent au-travail long et pénible de la 
pointe sèche. 

Nous avons donc pensé rendre un véritable service aux des- 
sinateurs en Jeur procurant le moyen de graver rapidement 
eux-mêmes leurs dessins sur une couche plus où moins per- 
méable à la lumière, extrèmement mince et nullement suscep- 
tible de s’écailler. Nous avons découvert ensuite le moyen de 
produire un enduit qui peut recevoir le travail de l'estompe, 
du lavis, de la roulette, etc., etc., et rendre ainsi tous Îles 
effets des diflérents genres de dessin en usage dans les arts. 
Les épreuves qui accompagnent cette "ote témoignent de la 
facilité avec laquelle nos procédés se prêtent à toute sorte de 
Iravaux artistiques. 

Pour préparer nos lames de verre sur lesquelles l'artiste 
doit tracer ensuite les images, nous les couvrons d'une couche 
mince de collodion photographique contenant unc petite quan- 
tité d'iodure d’'ammonium. On règle l'épaisseur de la couche 
de collodion en ajoutant plus ou moins d'alcool dans la solu- 
tion de coton azotique. Lorsque la couche a pris sur le verre 
l'épaisseur que l’on désire, on plonge la lame collodiunnée 
dans un bain d'eau contenant un dixième d’acétate de plomb. 
Sous l’action de l’iodure d’ammoninm, l’acétate plombique 
se décompose; il se forme de l'iodure de plomb insoluble qui 
se dépose à la surface du verre, et l'acétate d'ammoniaque reste 
en dissolution dans le bain. Il parait qu'une certaine quantité 
d'oxyde ou de carbonate de plomb se produit en même temps, 
car la couche prend plutôt l'aspect blanc mat de la céruse que 
l'apparence jaune d’or de l'iodure de plomb. La plaque retirée 

du bain et séchée présente une surface unie, blanche, opaque 
et d’une mineeur excessive. 
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C’est là-dessus que l'artiste trace avec une pointe en acier, 
en ivoire où en bois, on avec la roulette du graveur, le dessin 
qu'il à l'intention de reproduire. Rien n'est d’ailleurs plus 
facile que l'exécution de ce dessin; car en plaçant le verre sur 
une surface noire, on voit paraitre les traits sur le fond blanc 
comme si on Îles traçait sur Îe papier à la plume et avec de 
l'encre de Chine. 

La surface unc fois gravée, ou plonge la plaque dans un bain 
de bichromate de potasse (5 de bichromate pour 100 d'eau), 
qui transforme le sel blanc de plomb en chromate jaune; on 
Ja laisse sécher, et on la couvre d’un vernis mat et transparent 
analogue au vernis employé par les photographes pour garan- 
ur les images négatives. Cela fait, il ne reste plus qu’à tirer des 
épreuves du dessin sur papier positif, ce qui se fait par les 
procédés qui sont connus de tout le monde. 

Quant à 1 préparation des glaces pour les travaux à l’es- 
tompe ou au lavis, elle ne diflère de celle que nous venons de 
décrire que par cette circonstance, que l’on soumet la plaque 
de verre au bain de bichromate de potasse avant de Ja livrer 
à l'artiste qui doit exécuter le dessin. Une couche très-minee 
de dextrine sert ensuite à donner plus de solidité à la surface 
qui doit supporter l'action de l'estompe. Le lavis s'exécute 
après un travail préparatoire à la pointe ou à l’estompe, et 
après avoir fait subir à la plaque un léger vernissage. On lave 
au blanc d'argent ou au jaune de chrome, en allant du noir au 
blanc, au lieu de passer du blanc au noir comme dans le lavis 
ordinaire. 

I! est facile de comprendre tout le parti queles artistes pour- 
ront tirer de ce genre de gravure, qui permet d'ailleurs très- 
facilement des retouches et qui donne à volomé des fonds en- 
tiérement blancs ou légèrement teintés à Ja manière du papier 
de Chine ou des papiers colorés dans la pâte qui servent aux 
dessinateurs. | 

Nous avons eu recours à la transformation de la couche 
blanche du sel plombique en une couche jaunc de chromate 
pour donner une plus grande opacité photogénique à l'enduit, 
sans en augmenter l'épaisseur. 


Paris. — fimprimerie de Maszer-RacuEeLiEr, rue du jardinet, 12. 


BULLETIN 


LE LA 


SOCIÈTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 


ASSENBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 


Résumé de ln séance du 21 décembre 1855 (1). 


AL. Regnault {de lTnstitut}, Président de la Société, occupe 
le fauteuil. 

M. Durieu, au nom de la Commission chargée d'examiner 
les épreuves, produits et appareils photographiques exposés 
cette année dans les salons de la Société, présente un Rapport 
dont les conclusions, mises aux voix, sont adoptées à l’unani- 
mité, sans scrutin, 

M. Emile Rousseau présente, en commun avec M. Mousson, 
un travail complet, embrassant la formation des épreuves tant 
posilives que négatives, la lithophotographie, la gravure hélio- 
graphique et le report en impressions sur tissus d'épreuves 
photographiques. 

Les procédés de MM. Rousseau et Mousson sont basés sur 
l'emploi successif du bichromate d’ammoniaque, de l'acide 
galique et du citrate de fer ; Ie principe sur lequel tous repo- 
seut est sensiblement le mème ; quelques détails de manipu- 
lation font seuls varier les quatre applications différentes dont 
MM. Rousseau et Mousson fout part à la Société française 
de Photographie. 
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(y Le procès-verbal complet de Li séance du 41 décembre, ainsi que les 
diverses conununieations qui s'y rattachent, paraitra dans le 5° numéro de la 
deudièéme année, Janvier 1890. 

‘ à. 1 
Décembre 1655. 13 
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M. Balard présente, au nom de M. Poitevin, un procédé de 
lithophotographie, breveté par son auteur dans le cours du 
mois d'août 1855, et reposant sur l'emploi du bichromate de 
potasse. 

Diverses observations sont échangées au sujet de ces deux 
procédés, par MM. Regnault, Balurd, Edmond Becquerel. 
Emile Rousseau, etc. 

M. Bayle-Mouillard donne lecture d’une lettre de M. Tau- 
penot. Dans la première partie de sa lettre, celui-ci réclame 
énergiquement contre les prétentions élevées par M. Martens 
relativement à l'emploi du collodion albuminé (1) et contre 
l'appréciation qu’il fait de ce procédé. 

Dans la seconde partie, il adresse la description d’un petii 
appareil extrèmement simple, que chaque photographe peut 
aisément construire avec deux bandes de carton mince, et au 
moyen duquel il pourra déterminer d'avance si une vue, un 
monument rentrent bien complétement dans le champ de son 
objectif, et préciser quelle est la meilleure position à preudre 
pour obtenir une épreuv c. 

Âprès cette communication, l’heure étant fort avancée, la 
séance à été levée, et les autres communications placées à 
l'ordre du jour ont été renvoyées à la prochaine séance. 


NOTICES 


EXTRAIÎTES DES RECUEILS FRANCAIS ET ÉTRANGERS. 


Emploi de la gutta-percha pour remplacer les gluces dans l:: 
préparation el la conservation des clichés sur callodion ; 
par MM. READE et MilLan et M. Scorr AncHir. 
Deux commuuications viennent d’être faites simultanément 

sur ce sujet à la Société Photographique de Londres; la pre- 

mière, de MM. Reade et Millar, est du i‘* novembre 1855 : 


la scconde, de M. Archer, présentée à la mème date, repose 
sur une Dons délivrée au mois d'août de la mème annce. 


(1) Voir Bulletin n°9 12, page 307, 


RE ee 

Nous n'avons pas l'intention de discuter à lauuelle des deux 
appartient la priorité réelle, nous nous contenterons d'insérer 
ici les deux procédés, en indiquant les différences que peuvent 
présenter Îles manipulations. Voici d'abard la méthode de 
— Reade el Millar, telle qu'ils Font cux-mèmes décrite. 

€ En premier licu, nous dissolvons la gutta-percha dans la 
se où dans le chloroforme (ce dernier dissalvant nous a 
été conseillé par M. Brushfield}. «Trente grains (4%, 92) de 
gutta-percha sont ajoutés à une once (318.09) de Fun ou 
Pautre de ces dissolvants, la solution est versée sur une glace. 
l'excès égoutté dans le flacou comme par ie procédé énnatre 
au ol ion. et l'on a alors une couche sur laquelle on petit 
ir à 

» La benzine que nous nous étions procurée dissout très- 
aisément, avec application de la chaleur. les feuilles ordinaires 
de cattaspercha: Ï1 suflii pour cela d'immerger le flacon dau: 
l'eau chande. La matière colorante qui Éroduit la teinte rosée 
si connue se précipite au fond du flacon sans se dissoudre, ct 
l'on obtient un liquide aussi clair, aussi peu coloré que Fean. 

» Nous avons versé sur une olace cette solulion comme nous 
res dit plus haut, et séché immédiatement ou quelque 
temps après, en plaçant sur une lampe à alcool ou sur toute 
autre source de chaleur. Cette précaution, dont le but est 
d'assurer l'égalité de la surface, est plus néccssaire avec la 
benzine qu'avec le chloroforme. Cette couche adhère parfaite 
ment au verre et n'a aucune tendance à s’en séparer dans le 
bain de nitrate d'argent, si toutelois les bords de la glace son! 
un peu ruguctix; mais si, ce qui arrive quelquefois, ils sont 
doux et polis, il faut, quand la couche est sèche, assurer son 
adhérence cn passant les quatre côtés de la glace dans Ja 
flamme d’une lampe à à alcool, De cette manivre, 2 de pouce 
environ de Ja couche est dissous ou à peu prés, tout autour de 
la surface du ver re, Cl l'inuinersion dans l’eaû ne peut plus 
anicner dé séparation, Cette couclie ainsi fixée est alors traitée 
comme on traite directement UELTE ulace ordinaire. 

» Le collodion ioduré est versé et sensibilisé par fa méthode 
ET et l'épreuve est prise, développée, fixée et vernie, On 
coupe alors avec la pointe d’ün canif tout autour des bords de 
la glace pour séparer la petite partie de la couche qui a été à 
moitié dissoute par la chaleur. afin d'assurer nue parfaite 


A 
PO, 


— 364 — 

adhérence. La glace est ensuite placée pendant une minute ou 
deux dans l’eau froide, on soulève un des coins de la couche 
de gutta-pureha, de telle sorte que les doigts puissent la saisir, 
et celle-ci se détache alors avec la plus grande facilité... » 
M. Archer à communiqué, pour obtenir le mème résultat, 
deux méthodes diflérentes : la première offre la plus graude 
analogie avec celle de MM. Reade et Millar, seulement il ne 
fait pas chaufñer à Ja lampe les quatre bords de la couche pla- 
cée sur la glace, et MAL. Reade et Millar assurent qu’il ne 
peut parvenir à une complète adhérence ; la seconde rappelle 
le procédé employé par M. Paul Gaillard pour transporter sur 
sélatine.les clichés sur collodion. Nous extraÿons ce qui suit 
de la Note de M, Archer : 

« La première-méthode est celle-ci : Versez sur une glace 
bien propre une certaine quantité de solution de gutta-percha, 
comic lorsqu'on veut couvrir la glace de collodion. Quand 
celte preinière couche est sèche, versez le collodion ioduré et 
immergcz dans le bain de nitrate d'argent. La glace est alors 
exposée, développée er fixée. Elle est ensuite placée dans un 
vase d’eau froide qui soulève ensemble les deux couches asso- 
ciées et les sépare aisément du verre. 

» Voici la seconde méthode : Préparez la glace avec le col- 
lodiou ioduré, ct procédez du reste à la manière ordinaire. 

» Qaand Île cliché sur‘collodion est sec, versez dessus la 
solution de gutla-percha, et lorsque la glace en est recouverte, 
tenez-la dans une position horizontale pendant une minute 
pour qu'elle épaississe; versez doucement dans je flacon, à 
u'avers un entonnoir, l'excès de la solution. et relevez gra- 
ducllement laslace au-dessus de l'entonnoir jusqu'à ce qu'elle 
prenne ja position verticale. 

» La benzine s'évaporcra rapidement, laissant sur le collo- 
dion et en contact intime aver Jui une couche de gutta-pcrcha. 

_» La glace est alors tenue, l'épreuve en-dessus, sur un fen 
clair, de façon à accélérer 1e durcissement de la gutta-percha, 
et éviter sou refroidissement à la surface. Quand elle est re- 
froidie, on la place dans nn vase rempli d'eau froide qui sépare 
du verre les deux couches réunies en une seule... » 


(Journal of the Photographie Society. november »: .) 
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Procédé par l'albumine micllée ; par M. Winroce. 


Un des corr espondants du Journal de la Société de Londres 
fui a adressé la lettre suivante : 

« Le procédé photographique ci-après m'a été communiqué 
par le D Ehrmann, de Phil: 1delphie. et cormmmic il difière 
des formules ordinaires, j'ai pensé qu il intéresscrait vos lec- 
ours. One désigne aux Etats-Unis sous le nom de Whéipple's 
clbumen process, et il est dû à M. Whipple, de Boston, dont le 
om cst bien connu dans le monde photogr aphique. 

> On mélange à [a manière ordinaire : 


binests 3. 02. (250 gr. environ 
AÏb 8 g 
Aicl.......,..,...,, 9 » (220 grammts) 
Ludure de potassium... 3 drachimes (54,3: 
Ï 
Bromure de potassium. 20 grains (15",29)} 
Chlorure de sodium...  g  »  (of",58) 


» Pour le feuillage, on augmente la dose de bromurce jus- 
Le à So grains (3%",235). 

> Le clés est versé sur la glace comme le collodion, et 
séché sûr unc dos à alcool; la glace cest alors iminergéc, 
pendant dix à vingt secondes seulement, dans le bain suivant : 


Nitrate d'argent....., 13 02. (46,655) 
Eau. Dr 0 + 6 ee 0e à ve 106 » (495,44) 
Acide acétique.,..... 4  » (124,36) 


» Après celte ininersion, on lave bien la glace à Peau, et si. 
par ee lavage, on enlève tout l'argent libre, elle peut se con- 
SUP VEr dluranc «quatre semaines, Où développe avec une solu- 
fon saturée d'acide gallique et de nitrate d'argent, et on fixe 
de . inanére ordinaire avec l hyposullite de des 

Pai essayé QT procédé, et je ne contais rivn de meilleur ; 
de: je n'ai pas encore pu vérifier pendant coibienñ de 
temps peuvent se conserver ses propriétés se nsibles. » (Jour- 
nat of the Photographie Society, octobre 1855.) 
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Procédés d'héliographie; par MM. MaCPHERSON el 
É Van ÉEGKROUT. 


Dans un article publié par le journal la Science, du 7 octo- 
bre dernier, M. le D' Phipson rend compte de deux procédés 
d'héliographie. - 

Le premier, qui est présenté sous le nom de M. Macpher- 

son, ne présente rien de nouveau ; il reproduit identiquement 
les moyens employés par MM. Bareswill, Lerchours, Lemer- 
cier etDavanne, pout les fithophographiesqu'ils ont présentées, 
il y a déjà longtemps, à l'Académie des Sciences. Une surface 
impressionnable est formée sur la pierre, au moyen d'une 
solution de bitume de Judée dans l’éther ; on superpose un 
négruif, et on lave ensuite à l’éther, pour enlever les parties 
de bitume non modifiées par la lumière. 
Le second procédé est de M. Van Eeckout, de Bruxelles; 
il a pour bat de produire photographiquement des dessins 
analogues aux eaux-fortes. Voici comment on opère. On en- 
duit un verre à vitre, où mème uuc glace bien polie, d’une 
couche mince de cire; on dessine sur cette couche, avec un 
instrument d'acier très-pointu, comme 51 l'on dessinait sur 
une plaque ordinaire préparée pour une cau-forte. Le dessin 
achevé, on applique sur le côté du verre qui n'a pas été recou- 
vert de cire un papier préparé pour recevoir une image posi- 
uve, et on expose le tout à action de la lumière solaire, 
mais pendant quelques instants seulement. 

Les parties de la cire qui ont été touchées par l'instrument 
avc lequel on dessine laissent seules passer la lumière, ce qui 
produit sur le papier un dessin trés-net, qu'offre palin par 
les moyens ordinairement employés en Dfotographies\ 
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LISTE 
MEMBRES TITULAIRES, CORRESPONDANTS ET AMATEURS, 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPTIE 


AU 41 DÉCEMBRE 1855. 


President de lat Soriote. 
M. Recxaurtr, membre dé l'Institut. 
Comité d'Administration. 


MM. Dunteu (Eugènc), président. 
Pénien (Paul), vice-président. 
Marnaxb, secrétaire générul. 
BAYARD, 

BayLE-MouILLARD. 
CLÉMENT (Jules). 

Causis. 

FonTiEn. 

Foucauit (Léon). 
Huunenr DE MoLanb (À. ). 
c'e Léox be Laronne. membre de l'Institut. 
Licnar (Gustave). 
Montar { Adolphe}. 
Rinor. 

Trivien (Léon). 


MM. Acuaoo (le comte Olympe }). 
Azava {Juan or), pharmacien à Séville (Espagne ). 
ARMENGAUD aîné, ingénieur. 
AssER, avoué à Amsterdain. 
Batanv (O.4t), de l'Institut, professeur de Chimie au Coiléce 


de France. 
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365 MEMBRES CPITULAIRES, ETC. 
MM. Bauue ({enryÿ pe 14). 

avan, employé au Ministère des Finances, #embre du Comite 
d'Administration. 

Bavze-Movizzano 2, conseiller à la Cour de Cassation, #17cmbrr 
du Comité d'Administration. 

Brequenez (Edmond)#, professeur de Physique au Conserva- 
toire impérial des Arts et Métiers. 

Beuuo (Georges). 

BEiLoc, professeur de Photographie. 

BesenerTi (Octave), artiste de l'Académie impériale de Mu- 
sique. 

Bénaxcgn (E.), peintre. 

Bénexcen (le marquis bE ). 

Bensoub (Alphonse), à Florence. 

Benrsei, artiste photographe, 

Beven (Charles), à Varsovie. 

Bü.rzikpar, architecte. 

BiionpEaux, artiste photographe. 

Bissox aîné, artiste photographe. 

Pissox jeune, artiste photographe. 

BLaxquanr-Evrann %, à Lille. 

Barmssox (Dr), à Falaise. 

Bouquer, peintre. 

jour, ingénieur à Amsterdam. 

RRoOkE-GREVILLF. 

CarLAGaN , banquier. 

Canpaz, architecte. 

Canawza (Ernest pr}, membre du Jurÿ international de l'Expe 
sition universelle. 

Canox &, capitaine d'artillerie. 

CasrnëLaz, fabricant de produits chimiques. 

CartiLon, artiste photographe. 

Citaniy (ne), à Renaison { Loire) 

Cuevatien (Charles), ingénieur opticien. 

Crauper, aitiste photographe à Londres. 

Czémenr (Jules), notaire honoraire de Rouen, membre du Co- 
mité d’'Adininistration, 

Couisann (Victor), fabricant de produits chimiques, à Vaugi- 
ras. 

Couvuer (dules), artiste photographe. 


MEMBRES TITULAIRES, ETC. 301) 
AM. Counraux { Fréderie }. 

Cousix, graveur, membre du Comité d'Administration. 

CUVELLIER , négociant à Arras 

Davanxe, chimiste. 

Daroxbs, peintre, photographe. 

Desauave, fabricant de produits chimiques. 

Décacroix {Engène, C. #), peintre, membre de la Commission 
municipale de la ville de Paris. 

Decessrnt (Benjamin). 

Désesrnixeaite, fabricant de produits chimiques, à Lille. 

Devixer (0. #), député au Corps législatif. 

Dunois ve Neiaur Æt, ancien magistrat, à Lille (Nord. 

Doüruy-Moxrnaux, à Toulouse. 

Duntru { Eugène) &, directeur gentral en retraite de l'Adwinis- 
tration des Cultes, Président du Comité d'Administration 

Ecnieues (n°}, fabricant de produits chimitques à Vaugirard. 

FaLaxrix. 

L'avs (ur), à Lille. 

Fexrox (Roger), secrétaire de la Société Photographique d: 
Londres. 

Fenrien , artiste photographe. 

L'IFRLANTS, 

Foxrainr, fabricant de produits chimiques. 

Fonvos, pharmacien à l'hôpital Saint-Antoine. 

Fontien, négociant, membre du Comité d'Administration. 

Voucauur (Léon) Æ, physicien à l'Observatoire fuporin: 
membre du Comité d'Administration. 

Gatt£anD (Paul). 

Ganoxer (Philippe), à Boulogne-sur-Mer. 

CATEL. 

Gauné, professeur de Dessin au Collése ar Mans. 

Gauvin (Théophile), homme de lettres. 

Geias, fabricant de produits chimiques. 

Grorraat (Stéphane), avocat à Roanne. 

Grovrnoy-Saivr-lliiané(O. 2), de l'Institut, professeur d'U: 
toire naturelle au Muséum. 

Giran { Aimé), chimiste, Secrétaire de la rédaction du Bulle: 
de da Snciclé. 

Ginou ve Ruzanmncursit, membre du Corps lésistatit 

GREENE. 
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MYMBDRES TISSU» AENES, Li 


Llarvuex (Louis), sent. 

Jfr1LMANN, à Pau. 

Honsix-DÉON, peintre. 

Huzor #4, adjoint au graveur général des Monnaies. 

Husnent »e Morano, membre du Comité d'Administration. 

Jawin, opticien. 

JrANnexaun &, oficier de maine. 

Jeurrnaix (Paul), manufacturier à Louviers. « 

Jounnax ({ Louis}, homme de lettres. 

Jounoeui 4, Conseiller à la Cour impériale de Dijon. 

Lasonne (le comte nr) de l’Institut (0. 24), membre du Comité 
d'Administration. 


LanonnE (l'abbé), professeur de Chimie, à Piguelin, prés Nevers. | 

Lacoune, à Lyon. 

LacosTr. : 

Lanevëzr, artiste photosraphe à Alger. 

Lauvwen, docteur ès lettres. 

Lasreyair (Ferdinand n+). 

LaunexT, fabricant de produits chimiques. 

Lesranc, peintre photographe. 

Lerenvre (Francis), ancien juge au Tribunal de Commerce, 

Lrcnax (Gustave), peintre photographe, membre di Comité 
d'Administration. 

LEMAITRE, graveur. 

Loypneau, docteur-médecin, adjoint à la mairie de Chagny 
(Saône-et-Loire). | 

Lucas. 

Lvre (Maxwell), à Bagnéres-de-Bigorre. 

Marzawb, ancien notaire, Secrétaire général de lu Société. 

Mason (le comte Roger ou). 

Manës (Paul), docteur en médecine. 

Mancuenir {le baron or) #, chef d'état-major de la 11° division 
iilitaire, à Chilon-sur-Marne. 

Mantox, fabricant de papiers. 

ManTix, sténograplhe. 

MARTINEAU DES CHESNEZ, avocat. 

Massicxox , pharmacien. 

Marmmez, fabricant d'instruments en gulta-poreha, 

Mesrnas, 
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MM Mixe-Enwanvs (0.4), de l'nstitut, professeur d'Histoire ua- 


turelle au Muséum, 
Moiexo (l'abbé). 
Moxraurr (le vicomte bei. 
MonrenezLo (le marquis Dr). 


Moquix-Taxvon , de l'Institut, professeur d'ilstoirc natu- 
relle à l'Académie de Médecine. . 

Moneau (Adolphe), auditeur au Conseil d'État, membre du 
Comité d'Administration. 

Nëcne (Charles), peintre photographe. 

Newrox (Williams), vice-président de la Société Photographique 
de Londres. 

Noruour {nt), à Long-la-Ville. 

Onten (James), banquier. 

Ornx. | 

Peuicor Æ&, de l'Institut, essayeur-vérificateur des Monnaies. 

VeLouze (C. &), de l'institut, président de la Commission ii - 
périale des Monnaies. 

Pénau, négociant, à Brest. 

Péaun (Paul), Pice-Président du Comité d'Administration. 

Picrony (Félix), architecte, directeur de la ferue des beatux- 
Arts. 

Prénann (Charles) #, ingénieur en chef, secrétaire du Conseil 
uénéral des Mines. 

PLaxeue (Gustave), homme de lettres. 

Poirx (or), graveur, à Boulogne-sur-Mer. 

Pouzoer, secrétaire de la Société Photographique de Londres. 

’ouizser (O.#x), de l'Institut. 

Pouizexc, fabricant de produits chimiques. 

Pure, fabricant de produits chimiques. 

Rrexauzr (0. &), de l’Institut, professeur au Collège de France, 
Dirceteur- Administrateur de la manufacture impériale de 
Sèvres, Président de la Société. 

Revaup, architecte, à Bourbonne-les-Buins. 

Rinor (Auguste), membre de Comité d'Administration, 

fucuenource , opticien. | 

RiviÈne (DE La), à Rennes. 

Ronent ts chef des ateliers de peinture à la Manufacture tn- 
périale de Sèvres. 

RoLLOY. 
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MA. Rouaxo (ur), à Vernou-sur-Brenne (Indre-et-Loire). 

Roussrau { Louis), aide-naturaliste au Muscum. 

Rousseau { Philippe}, artiste peintre. 

SARRATIER, Sténographe. 

Sariann, chimiste photographe. 

SECRETAN , opticien. 

Secuier (lebaron)(O. x), de l’Institut. 

SenuiÈne (le baron). | 

SiLHERMANX, conservateur des collections au Conservatoire impe- 
rial des Arts et Métiers. 

SrEwanr, à Pau. 

Svonopa, peintre. 

Tarasor (DE) € 

Taurexor, professeur de Chimie au Prytanée impérial de la 
Flèche. 

Tnomrsox, artiste photographe. 

Tiszann (Ferdinand), négociant à Bayeux. 

Tounxacuox (Adrien }, artiste photographe. 

Fnasrouz, a Toulouse.  * 

Travens (Louis), ingénieur mécanicien. 

Taausray (Hocédé nu}. 

Tneuazay, directeur da Cosmos. 

Trivren (Léon), avocat, membre du Comité d'Administration. 

Vau.Lar, artiste photographe. 

Varesarexnes #4, de l’Institut, professeur d'Histoire naturelle 
au Muséum, 

Varicounr (ne), à Bécourt (Somme). 

VaALLOU DE ViLLENEUVE, peintre. 

Vicren {le vicomte). 

Vives (lenry ). 

Waarsroxe &, vice-président de la Société Photographique du 


Londres. Er 
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TABLE DES AUTEURS. 


TOME 1er. (ANNÉE 1855.) 


A\ 


MM. 

AGUADO (le comte). — Offre une 
collection d'épreuves à la Société, 
p.177. — Offre une collection d'é- 
preuves instantanées, p.278. — Offre 
une reproduction de gravure, p. 333. 
— Rend compte de ses expériences 
sur je collodion présenté par M. Du- 
hose, p.33. 

ANONYIIES, — Rcmarques sur une 
Note de M. Kleffel, relative à Faddi- 
tion du chlorure de sodium au collo- 


BALARD (de J’Institut), — Observa- { 


tions sur l'emploi de l'huile de ricin 
proposée par M. Bayle- Mouillard, 
p. 159. — Observations sur les causes 
qui amènent l’altération des épreuves 
positives, p. 160 et 164. — Présente, 
au nom de. M, Poiteun, un procédé 
de gravure et de lithographie phota- 
graphique, p. 362, 

SBAYARZ. — [st nommé membre du 
Comité d'Administration, p. 33.—Of- 
frequatre épreuves à Ja Socicté, p.31. 
— Compte rendu du Traité de Plho- 
tographie sur collodion de M. Van- 
Monchoven, p. 113. — Procédé pour 
enlever aux épreuves positives Îes 
dernières traces d'hyposullite de sou- 
de, p.120, — Offre une plaque don 
née par Hubert à Arago, en 1559, 
ainsi que plusieurs épreuves directes 
obtenues par lui-mème en 1539, 
p. 275. 

HAYLE-MOUILLARD. — Fstnom- 
mé membre du Comite d'Administra- 
tion, p. 33. — Note sur les moyens 
de changer en plein soleil les papiers 
sensibles contenus dans le chûssis ne- 
gatif, pe 42. — Proposition relative 
à l'amélioration des papiers photo- 
eraphiques, pe 130.—Vernis à l'huile 


MM. 
dion, p.23. — Enplei de Palbumiue 
pour coller Jes épreuves positives, 
p.211. | 

ARCHER. — Chambre noire d'une 
construction particulière, p. 336. — 
Emploi de la gutta-percha pour a 
préparalion el le conservation des 
clichés sur coflodion, p. 564. 

ARMENGAUD. — Olre une réduc- 
tion photographique d’un plan d'i- 
sic, pp. 177. 


de vicin propre à remplacer par son 
emploi le cirage du papier, p. 190.— 
Description du procédé de collodion 
albuminé présenté par M Tarupenot, 
p. 233. — Communique de nouvelles 
observations sur ce procédé, p. 270. 

BECQUEREL (Edmond), — Ghser- 
vations sur le procédé de M, Testul 
de Beauregard, p. 126. 

BELLOC. — Ulire cinq épreuves à la 
Sacièlé, p. 90. — Observations sur le 
fixage des positifs à l'ammoniaque, 
p. 106. — Offre son Traité complet de 
Photographie, 1. 552, — Compte reu- 
du de cet ouvrage par M, Humbert de 
Molard, p. 271. 

BERTSCM. — Annonce ètre on me 
sure de produire des épreuves instan- 
tanées, p. 07. — ‘Offre plusieurs 
épreuves obtenues par son procedé 
instantant, pe 549. 

BILEZEIRDII. — Oilre une épreuve 
à la Société, p. 90. 

BILORDEAUX. — (tre à La Societé 
deux études nature morte, p. 339. 

BISSON lréces. — Ofrent des épreu- 
ves a La Socièté, p, 31. — Presentent 
des epreuves virées par Les sets d'or, 


dr. 71). 


MM. 
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BLANQUART-EVRARD, — Offre | BREBISSON (de). — 0e son Truite 


une collection spécimen d'épreuves 
tirées à sun imprimerie photographie 
que, pe 179. 


C 


CARO. — Sur un collodion sec sans 


surface déliquescente, p. Go. — Offre 
une épreuve à la Socièté, p. Jo. 
CAREENTIER, — Oflre une bro- 
churé intitulée : Notice sur Dusuerre, 
dont ilest l'auteur, p. 118. 
CHEVALIER (Charles). — Offre à 
la Société deux volumes et c'iatre 
brechures dont il est l’auteur, p. 44. 
— Observation relative à la supério 
rité des Français sur les Allemands 
dans Je travail des verres destinés à 
l'optique, p. 97. 

CLÉMENT. — Est nommé membre 
du Comité d'Administration, p. 59. 
— Présente à la Société un nonvean 
pied pour chambre noire, p.37, — 
Rappore par M. Silbernrann sur cet 4p- 
pareil, p.63 et 65.— Description du 
pied de chambre noire, p. 67 et PE à. 
— frésente un châssis pour négratils 
sur papier sec, p. 65. — Présente un 


D 


DAVANNE. — Oircquatrecepreuves 
à la Société, p. 34. — Propose Fl'em- 
ploi d'une ventouse en caoutchouc 
pour supporter et plonger dans Îes 
bains les glaces cotlodionnées, p. 49. 
— Notes ur l'analyse des feuilles po- 
sitives et le traitement des résidus 
d'argent, p. 64 et. — Expériences 
sur les acides qui peuvent remnlacver 
l'acide acétique (en commun avec 
M. Gaillard), p.91.—Sur l'alteration 
des épreuves positives et leur révivi- 
fication (en commun avec M. Gi- 
rard), p. 99.—Premitres recherches 
sur les causes qui amènent l'aftéra- 
tion des épreuves positives (en com- 
un avec M. Girard), p.161, — Mé- 
moire analytique sur la formation, 
le fixage et l'allératiou des épreuves 
vositives (en commun avec M, Gi- 
rard), p. 238 et 286. — Remarques 
sur les procédés où l'on fait usage de 
sels d'argent ammoniacanx, p. 340. 
— Présente une chambre uoire por- 
intive construite par M, Relardin,, 
p. 347 


LELAMAZE. — Lethadle jus puis - | 


complet de Photographie sur collu- 
dijon . pp. 11h. 


support de cuvette articulé pour le 
voyage, p. 65. — apport sur son 
chüssis, pur M. Île vicomte Vigier. 
p. t19 et 140. — Description de ee 
châssis, p. 141 et PI IL, fig, et. 


COMITÉ D'ADMIETIISTRATEOZ 


— Sur Ja fondation et le but du But- 
letin de lu Société francaise de Phote- 
tographie, y. 1, — Statuts de Ta So- 
cité, p.22. — Procès-verbal de la 
séance du io janvier 1855, p. 19. — 
Sa nomination définilive, p.32. — 
Note sur les prétentions élevées par 
Ja Compagnie du Palais de lindus - 
trie, p. 41. 


COUSIN. — Est nommé membre du 


Comité d'Administration, p. 43. 


CROOKES (Williams), — Conservs- 


tion de l'acide gallique en solutiou 
alcoolique, p. 95. 


CYSTEING.—l'erfectionnements dans 


la photographicsurecoHodion, p.10. 


pitrer le coton-pundre, pages 163 et 
20. | 


DÜRIEW, — Discours d'inaugurar- 


tion des Séances de la Société, p. 25. 
— fist nommé membre du Comit 
d'Administration, p, 33. — Offre huit 
épreuves d'après des clichés sur pa- 
piles, p. 90. — Proposition relative à 
l'amélioration des papiers photogra- 
phiques, p. 130. — Communique le 
procédé de A1. Testud de feauregard, 
pour obtenir directement «des épreu : 
ves colorées et stables, p.150. — Est 
nommé membre honoraire de la So- 
cété de Londres, p.173. — Deuxième 
communication sur le procédé de 
M. Testud de Beauregard, p. 159. — 
Collodion employé par celui-ci, p. 
181. — Lettre à à. Périer sur la ve- 
touche des épreuves photographi- 
ques, p» 297. — Procédé pour le ti- 
rage des épreuves positives, p. 334), 
— Présente Je Rapport de la Con:- 
mission chargée d'examiner les éprett-- 
ves, appareils et produits photopra- 
sianhiques exposts dans tes sions de 
ba Socioté, gr. a. 
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employés pour leur traitement, 1r. 34. 
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MM. 
FESTEAU. — Procédé pourl'emploi 


du collodion sur papier ciré, p. 129 
et 144. 

FORTIER. — Olfre trois épreuves à 
la Société, p. 31. — Est nomme mem- 
bre du Comité d'Administration, 
p. 33, — Recoit les remerciments de 
la Socièté pour la bienveillance et le 
goût qu'il a montrés dans l'organi- 
sation de l'ameublement des suluns, 
p. 34 — Procédé pour lalbumi- 
nage des glaces ct différents bains 


GAILLARD (Paul), — Note sur la 
substitution de l'acide citrique à l'a 
cide acélique, p. 35. — Ofre trois 
épreuves à la Société, p. 01. — Expe- 
vicnces sur les acides qui peuvent 
replacer l'acide acétique (en com 
miun avec M. Davanne), p. 91. — 
Offre neuf epreuves à fa Socicté, 
p.175. — Cuvette employée au cirage 
du papier, p. 184. — Méthode pour 
transporter sur gélatine les clichés 
sur coHodion, p?3337. 
GARMIER. — Procédé de gravure 
photographique (en commun avec 
M. Salmon), p. 80. 

GAUBIIN (Alexis). — Ollre un Traité 
de Photographie publie par M. Van 
Monchhoven, p. 90. 


GEOFFARATZ(Stéphanc). — Ofre son 


Traité pratiquepour l'emploi des papiers 
du commerce en photographie, p. 115. 
— Comple rendu de ect ouvrage, 
pur M. .f. Girard, p. 225. — Observa- 
tions sur la fabrication et l'améliora- 
tiun des papicrs photographiques, 


G 


| 


p. 131 et 132. — Projet pour la for- ; 


mation d'un album photographique 
uational, p, 199. 


- GIRARD (Aimé). — Des dillérents . 


supports employés en photographie, 


l 
« 
! 
Î 


(R 


HARUVILLE..— Nouveut procédé de 


gravure et d’inpression photogra- : 


phique (eu commun avec M, Pont), 
p. 405. 


HEXILMANN. — KRéclamation rela- 


live à une épreuve présentée par 
M. Lite, p. 205. — Préseute une 
épreuve au collodion positive par 
teansparence et par réflexion, p. 251. 


TUMBERT DE MOTARD, — js! : 


nommé membre du Comité d'Adiuni- 
nistration, p. 39, — Fine des c- 


| 
| 
| 


— Observations sur l'emploi du cya- 
nure de potassium, du miel et du 
fluorure de potassium dans ce pro- 
cédé; temps pendant lequel on peut 
différer Ja sortie de l'image, p. 47. — 
Offre une épreuve à la Société, p. 61. 
— Offreune étude de paysage, p.343. 


FOUCAULT (Léon). — Est norme 


membre du Comité d’Administra= 
tion, p. Gr. 


ut de Ja ventouse en caoutchouc pra- 
posée par M. Devaune, p. 4. — vs 
marque sur des avantages que lon 
pourrait retirer du syphon à boule 
de envutcheuc, p, 34. — Sur l'ulté- 
ralion des épreuves positives el Peu: 
réviviliealion (en commun avec M. De 
vante), p. 9. — Annonce quil a 
entrepris, en commun avc A. Pu- 
vanne, Un travail sur l'action des 
vieux hvposultites dans le tirage des 
positifs, p. 122, — Premiers résultats 
de co travail, p.161. — Compteren- 
du du Traité pratique pour l'emploi 
des papiers du commerce en photo- 
graphie, de M. Stéphane Gcoffrur, 
p. 228. — Mémoire analytique sur 
la fes mation, le fixage et l'alteration 
des épreuves positives (en commun 
avec Mt, Davanne), p. 278 et 286, — 
itude faite en Angleterre de cette 
quesion, p. 308. 


tionné, p. 200. 

REENE.— Ollre pl usicurs upreuves 
représentant des vues d'Égvpte, pr. 
149 et 165. — Sur l'heure la plus fa- 
vorable pour obteuir ces épreuves, 
p. 165. 


GRILLET. — Sitéréoscope perlec- 
G 


preuves et révivification des épreuves 
altérées, p.101. — Sur l'emploi des 
sels d’ar pour Le virage, p. 10%. — 
Tirage des épreuves positives etlixagre 
par Pammoniaque, p. 103, — Bap- 
port sur le chässis de M. felandin, 
vb. no et 196, — Méchode pour pre- 
parer les papiers positils, p. 1217. — 
Moyen pour remplacer le civage du 
papier, p. 155. — Comple rendu du 
Traité complet de l'hotogrephie de 
M. Bellec, pe. 27%. 
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MM. | 
JADIIIN. — Présente un nouveut 


_ système d'objectif, p. 341. 
JEANRENAUD. — Communique 


un procède pour faire avec un cliché 
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MM. 
faible un eliché vigoureux, p. 87. 


JOBARD. — Sur Je fixage des épreu- 


ves pusilives, pr. 34. 


K 


KLEFFEL. — Suel'addilion du chlo: | KOCH. — Met sons les yeux de la So- 


rire de sodium au collodion, p. 5». 


LABORDE (l'abbé). Lettre à 
M. Bayle-Mouillard sur le fixage des 
épreuves positives et leur durée, 
P. 107. 

LABORDE (le comte de. — Est 
nommé membre du Comité d'Ad- 
ministration, p. 4%. 

LACOMBE. — lrésente un appareil 
pour l’albuminage des glaces et une 
tente noire portative, p. 282.—Modi- 
lication apportécau modçede décirage 
du papier, p.340 — Nouveaux pieds 
ponr chambres noires, p. 443. 

LAFON DE CAMARSAC. — Sur 
Ja transformation des dessins hélio- 
graphiques en peintures indélébiles, 
colorées et fixées par les procédés de 
la décoration céramique, p. 207. 

LEACHMATI. — Méthode pour ren- 
forcer les néyatils sur collodion, 
p. 3012. 

LEGRAY.— Est nommé membredn 
Comité d'Administration, p. 33. — 


Offre deux épreuves à Ja Socicté, ! 


cièeté une nouvelle chambre noire 
pliante à charnières, pe 61. 


L 


p. 33. — Offre une épreuve, p. 90. — 
Offre son Traité des procédés et mant- 
pulations photographiques, p.201. 
LEMAITRE.— Présente à la Soci té 
unccollection historique compreuaul 
tous les essais de gravure hébiorra- 
_phique faits jusqu'à ee jour, p. 183. 
LYTE (Maxwell). — Offre à la Societe 
trois spécimens obtenus par procéde 
instantané, p. 115. — Sur l'emploi de 
l'acide formique, et sur un proerde 
ü“u colodion igstantainé, D. 127. — 
Traitement des résidus d'argent, 
p. 165.— Procédé instantané, p. 106, 
— ‘Traitement des résidus d'argent, 
p. 01, — Tirage des épreuves prosi- 
tives, p. 202. — Observations sur son 
procédé instantané, p. 20. — Expli- 
cations sur une réclamation de 
M. Heilmann, p. 231. — Sur un nou- 
vel agent révélateur, p. 299. — Pro- 
cédé de cotlodiou see, p, 434. — Au- 
pareil pour cirer et décirer Le papier, 
p. 247. 


NT 


MACPHERSON. — Procédé de li-: 


thophotographie, p. 466, 


rer pour obtenir de belles épreuves 
par le procédé de l'albumine, p. ar. 


MAILANP. — Olre sept épreuves à; MARTIN. — Offre une brochure 


la Société, p. 31,—Est nommé meme 
bre du Comité d'Administration, 


avec vues, photographiques, dont il 
st l'auteur, pr. ga. 


p. 33. — Offre plusieurs brochures | MAYALL. — Conservation du coilo- 


de plotographié, p. go. — Offre cinq 
épreuves, pe 118. 

MANSELL. — Sur li manipulation 
des glaces collodionnées et enduites 
de sirop, p. 34. 

MARION. — Lettre sur san fabrica- 
ion de papiers photographiques, 
p. 184. ' | 


MARTENS.-- Sur ai maniere d'opé-: 


dion au moyen de diverses substan- 
ces, pe 214, 

MILLAR. — Limploi de fn gutta- 
pereha pour la préparation et la cen- 
servation des clichés sur colivdion 
(en commun avec M. Reude), p. br, 

MOREAU (Adolphe), — Est nonnni 
membre du Gomilé d'Administration, 
le on r 
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N 


\E. 


vures héliographiques, jp. 11S. 
NEWTON. — Surles épreuves pos 

sitives, p. 700. a 
NIEPCE DE SAINT-VICTOR. 

— Emploi de l'eau iudée pour Îa 


morsure des plaques dans la gravure 


héliographique, p. 57. — Gravure 


héliographique vbtenue directement. 344 


HMEGRE {Charest — Ce denx gra- | 


MM. 

dans Va chambre noire, page 345. 

NORMAM.— Nouveau moyen d'ob- 
tenir des épreuves stéréoscopiques, 

DR CIE 

NOTHOME {de).— Ohservationssur 
les principaux sujets traités en as- 
sembléc générale par la Sociéte, 

p. 20à. 


P 


PELIGOT {de l'Institut}. — Propose 
l'emploi du chlorure d'er et de su- 
dium pour Île tirage des positils, 

SELLE 


PERRIER (Paul). — Olre plusieurs | 


épreuves à la Socièté, p. 31. — Est 
nommé membre du Comité d'Ad- 
ministration, p. 33. — Nécrologie, 
M. Petiot-Groffier, pe 87. — Obser- 
vations sur le jugement rendu con- 


tre la Compagnicdu Palais de l’Indus- 
trie, p. 109. — Compte rendu de 


l'Exposition universelle, premier 
article, pe. 140. — Deuxième article, 
p.15. — Troisième article, 1. 157, 
— Quatrième article, }'- 
quième article, p. "97. 
article, p. 314. 

PESME. — Olre plusieurs cpreuves 
à la Société, p. 433. 


— Sixième 


READBE. — Linploi de la gullu-percha 
pour ja préparation et la conserva- 
tion des clichés sur collodion (en 
commun avec M. Hillar), p. 362. 

REGNAULT (de l'Institut). — Es 
nommé Président de Ja Société, 
p. dis, — Remercie la Société de sa 
namination à la présidence, p. 89. 
— Sur les avantages que présenie un 
développement lent des épreuves né- 
satives, @{ moyen d'y parvenir, p.09. 
— Observations sur l'action des hy- 
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